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NOTICE 
SUR LA VIE DE M. DE ROCHEMONTEIX 

Maxence de Chalvet, marquis de Hochemonteix, D:lquit 
~l Clermont-Ferrand, Ie fj fevriel' 181.9. II appartenait a une 
vicille famille de I' Auvergne, dont 1;1 notoriet(~ remonte 
jusqll';JU Xllle si<')c/e. Elle avail produit Ie Ilombre ordi­
nairo de chevaliers b:ltaillellrs et d'omciers all service du 
roi; mais on y comptait allssi des magistrats (Hstingues, dont 
!'UIl, Mathieu de Chalvet, president au Parlernent de TOIl­
IOllse, tOllt en jouant un role considerable dans les guerres 
de religion qui dfisoli:lrent la fin dll XVI" siecle, s'occllpait 
assez de litterature a ses moments perdu:.; pour publier, en 
160t, une tr<lductiolldes amyres de Seneque. Le plus connu 
des religieux qu'elle fourn it , Hyacinthe de Chalvet, de 
l'Ordre de Saint-Dominique, professa la tileologie a l'Uni­
versite de Caen, et composa un Theologus Ecc/cgiastes en six 
volumes in-folio. Des branches entre lesquelles ello se dirisa, 
la cadette, celie de Toulouse, et la troisii~me, colle de 
Vernassal, s' eteignirent I' u ne en 18215, en Ja persoll ne du 
marquis de Rochemonteix, depute sous la Restauration, 
I'autre en 1733, en la personne de Maximilien-Josepll de 
Chalvet de Rocilemonteix, comte de Vernassal, lielltenant­
general il l'armee du Rhin, gouverneur de Rocroy de 1720 



Xl) NOTICE 

a 17;5.3. La hranche ainee, la seule qui subsiste, celie de 
Naslrac, remonte ;1 Geraud de Chalvet, seigneur de Hochc­
monteix, qui vivait en 1,3GO : elle a r{~\lni successh'ement 
les tilres des deux autres. 

Maxence (Ie Uocliemonteix, qui en fut Ie chef de son 
vivant, comrnenra son edncation :m Iycee S:lint-Louis, la 
continua an Iycee Louis-Ie-Grand, I'acheva au Iycee d'Alger. 
Cos changements de milieu perpctuels, qui Ie mirent ell 
contact avec des gens de toute natl1l'e et de toute langue, 
d{)yeloppi~rent cliez lui les instincts philologiques; il profita 
de son s(jour en AIgl~l'ie pom apprendre de ses camarades 
indigi~llcs non seulemelll \':lrabc, mais Ie k:lbylc. II :lvait 
songe d'abord il suivre Ia calTiere d'ingl~nicm et s'etait 
prcp:II\~ a I' fcole Poly technique. ta gucrre sUl'venant, il 
s'engagea en ,1870 dans un des fI'giments de turcos form{'s 
apres les dcsastres de juillet et d'aollt; il s'eleva rapiclement 
:lll grade de lieutenant, mais it ne fut pas meI6 directement 
aux vicissitudes de l:l camp:lgne. La paix signee, i I revint a 
Paris Oll, la mort de son pere Ie faisant chef de f:lmille, il 
clut tlemeurer aupres de sa mere et put se livrer sans con­
lr:linte il son gOllt pOUl' les sciences orientales. Inscrit il 
\' f:eole pratique des H alltes J~tudes, en octobre 1871, il ne 
voulait. (l'allord que se perfectionner :lUx langnes sl'miliques, 
sons la directioll de Guyanl et de Ctlrricre ; mais des Ies pre­
miers joms, l:I curiosite l'amen:l au cours d'rgyptologie en 
meme tern ps fjU' A wiaud, JIuart et. PognOl'l. II ne tarda P:lS a 
s'y lier avec Ie professeur, qui n'etait pas heaucoup plus 3g6 
que lui: la mNbnce ayec iaqllelle il ayaH accueilli l'enseigne­
ment au dehut s'etJara, pnis se changea en une amitie (lue 
rien n'ebranla c\csormais. Des repelitions henevoles se joi-
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gllirent bicnt6t ;lU:\: le000s obligatoires, et pend;llllies annee~ 
qui sllivirellt, lie 1873 il 1187;), Ie maitrc ell'elevc vecurent 
presque constamll1cnt l'un chez l'autre, M. de Hochemonleix 
lraiJitait alOl's au numt'l'O 119 de la rue J;lcob, juste ;lu-dessus 
dc I'lrcllt~niste HossigIlOI. III'clllendaitsouvcnt en ete Mcla­
mcr ~l Ilaute voix les passages les plus snnorcs des l)oetes 
grecs, et il ripostait aux tirades lr~lgiqucs, t\Ollt I'aceent rnoo­
tailjusqu'il lui, par des passages tluCoran [l<lsilles avec toute 
l'(~rnotion d'un Oriental; Ie Grec dut plus d'une fois se taire, 
etoull'e sous I' Arabe. Ce n'Ctaient 1;'1 CIne des inlenneues 
hurlesfJues il des etudes opini;1tres. En moins tic deux ailS, 

M. tic Hochemonteix s'assimila ce !l1l'01l s;lvait "Iors cn fait 
d'hiel'Oglyphes, II redigea pour l'Ecole nne these demcuree 
inctiite sur les mOlluments dc I' Ancien-Empire conservt's 
au ~Iusee dll Louvre, puis il proiHa de scs connaissances 
en linguistique berh(>,I'e pour essaycr de mOlltrer les liens 
qui ratlachent l't'gyplien aux lallgllcs tlu llUl'd de I' A fri­
que, I.e Congres international des Oriulltalistcs, tenu il Paris 
eo 1873. lui donna I'occasioll tIe lire Ie rn(~moire ll'cs complet 
i\lI'il avait cOmpOSl\ sur ce sujet ; il en puiJlia un cxlrait, en 
1876, dans Ie deuxieme volume des Aclcs f. 

II ctail entre dans les blll'eaux de la Banque de Frallce, 
ll1ais cette pl~~cc qu'il avait acceptt~e pOUl'satisfaire il ties 
exigences de famille, I'impatientait quelque pen: il resolut 
d';ll\er lcrminer en Egypte les tr;lV311X tlu'i\ avait t"hallches 
a Paris, et il dcnmltla nne mission. M, Wal\on, ~llol's ll1illislle 
de I' [ostruelioll publiq lie, la III i aecol'lla t'l il partilluH oeto­
hre '187U, l1lulli d'une Icttrc de reeOlllm;Jlltiatioll POlll' Ma-

1. C'est Ie memoire sur Ie,; RUJIllOrtci yrullwwlicallx de l'f.:!J!fpticn 

ei tilt Bcrb(:re, qui est l'cproduit aux page~ 131-Itj8 de ce volume, 
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riette ct pour d'autres egyptologues. C'est ainsi qu'it sc lia 
lIes I'arrivec avec V~Iss;"li, Ie conservateur du musee de 
lloulaq, avec Hemi BrugsclJ, lIui venait prendre les ol'llres 
du KIH~llivc alin de prep~lI'er les voies au concours ele I' Egyptu 
a I' Exposition IIniverselie de Phitadelphiu, avec 1e D'Schwuill­
furth, ;Ivec Ie marquis de Compiegne : \{ Je suis, ecrivaiL-il, 
}> des mailltenallt plus conlJu en Egypte qn'il Paris ... Co qui 
» ruine ici, c'est i'obligation de vivre comrne les gens tr8s 
}' riches, et l'al'gent a peu de valeur, meme pom les illdi­
» genes; je ne ll1'attclldais pas a cette proportion ... Mais iei 
.. c'cst de vingt il vingt-cinq francs par jour. }} Aussi SOIl­
geait-it il "'crire une correspondance d' Egypte au Journal des 

flt!bats : hl demande qn'il adrcssa au directeur d'alors fut 
ecartee, et it se decida ;1 quitter Ie plus ttlt possible une ville 
ou l'on payait cher Ie droit de vine mediocrement. tes 
recommanc1ations qu'il :1Y:1it re~lles lui avaient vain I'amitie 
de ~1ariette, mais cet excellent 11ol11me lui inspirait a distance 
une terreur ycriLable. On Ie lui avait dcpeint bourl'll et 
rebarb~Itif. \{ ~Jais, ajolltrtit-il allssitut, je lie mc suis aperru 
}> de rien, II a me me (;te plus qu'aimable, plus llue cordial; 
» tellement, liU'il I'instar de la sensitive,.ie me suis replic 
.. sur nloi-Illenle ... Mais rna lIatme cOlltbnte m'ouvre les 
»bras, et je crois que jc ferai bien de III'en remettre a sa 
}) direction, :-,ies eonseils lI1'ayant pal'll d'ullc lumineuse 
}' sagesse. Je lui avais traee un plan d'excllI'sioll ~lUdaeieux ; 
» il m'en ;1 eOlJseilh~ lin ;llltre, ut M. Y(lss;llli, qui parait Ull 

}' excellcu t hOllllne, a (\Il~ ("Hm de sa tis faction de me voir 
}' ;Idoplel' Ie ~econd : il er:tignait nne responsauilit('~ si j'avais 
» l·t(·~ mal~lde. - .Ie el'Ois donc (je vous dcmancJe parlIoIl 

1. LettrL' du C<1ir'~; d(,celllbre 1::l/5. 
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» d'ull peu de diffusion et de digression, m;Jis j'organise 
» lila barque depnis ce matill) que M. Mariette est un hornme 
» UII peu tout tl'une piece, aY;Jnt Ie cmur chaud et entilou­
» siaste dans tous les sens, comme if l'a prouve ;JU Ser;J­
» pt~UIll. II est <Idore de ses infl~rieurs qu'il rudoie constam­
)\ mellt... 11 m'a cOllseille tie faire ulle mOllographie de 
» Tell-el-Amarna; if y a :1 Caire, rnais Iii surtout. Tres peu ~I 

» Zaoniet-el-Maictiu. Pas llIal a EI-Kab; lui-memc a l'inten­
» tion d'aller dans ceLte del'lliere localite passer quelques 
» jours, car il en sera proche. II part bientOt, il pell pres en 
» 11lt~lllC temps que moi. II m'a elJgagi~ il faire tIes rnono­
» graphies, et c'est bien aussi mon ill/'e. II m'a fait faire 
» une splerrdide promenade a Sakkal'a. Service des princes. 
» Puits deblaye; j'y ai pris deux cranes. Le cOllsul, qui est 
» venu avec nous, a ell l'immense satisfaction de trouvcr 
» lui-1118me un scarabCe. S6rapeum splendidement illu­
» mine I Vermouth daus un sarcopbage; genre M£lle et 1UW 

» Nuits. Le soir, retour au clair de la lune, caravane d'une 
» c.inquantaine de personnes. Dt~jeuner dalls Ie desert, visite 
» aux prinr,ipanx 10mbe;Jux. Haute levon d'archcologie pra­
» tique : j'avais quelques idees sur la religioll de l'Anciell­
» Empire, qnej'avais commence 11 (~cri,.e, etj'ai ell Ie plaisir 
» d'entendl'C M. Mariette me les dcvelopper et me les 
» cclaircir. Retour au hateau ;1 vapeur, ou j'ai repose sur 
» la COIIC1IC du prince NapoI(·on. » L't?gyptien n';Jvait pas 
absorb6 a lui seul toute l'attention du jellue savant: il 
s'Ctait atLaque, des l'arrivt'e, aux idiomes tIue parlent les 
imligelles du Haut-Nil. It PClldant mes soirl~es et les 
» jours de fete, j'ai ('tudic Ie nllbien ponr i~claircir In ilialeete 
» egyplicn ou berberc'? ... . J'ai envoye [anMillistereJel'IlIs-
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}) truction publiqueJ une premiere cbauche de 13 Gmmlnait'c 
), andanokki. C'est assez detaille. Je fais un vocauulaire. 
» J'ai oublie it Paris la Grammairc de Miinziger. C'est 
» f:lcheux, mais on VetTa si cela concorde; tachez de me 
» l'envoyer. Reinisch est ici : nous sommes amis. Toute 
» l'Egyptologie est ici : Diimichen aux Oasis, Lepage-Renouf 
» arrive, il n 'y a que vous qui manquiez et les deux grena­
), diers, Birch et Chabas l

• I> On voit qu'il n'avait point perdu 
son temps : outre l'esquisse de Grammaire nubz'enne, il 
avait exp6dic en France une caisse renfermant les copies ou 
les estarnpes do plusieurs centaines de stoles de 1:1 IVe et dn 
la Vc dynasties, appartenant au musee de Boulaq, et (lui 
devaient servir 11 completer sa these. 

Ii partit dans les cicl'lliers jours de decembre, sur un 
petit bateau qu'il avait loue. « Mon installation est trcs mo­
» deste, mais suftlsante, Le voyage elu Nil est exclusive­
» ment une aiIaire de luxe. Les voyageurs y circulent dans 
» de grandes dahabiehs il appartements complets, quinze 
» homtnes d'equipage, et Ie luxe que tout cela comporte. Les 
» pavilions anglais, amcricains, puis prussiens et russes 
» dominent; Ie frangais est extremement rare, - ceLLe 
» annee, Ie His Lavallee et moi; un autre, (lit-on. Pas de 
» petits voyageurs; il en resuite que tout est d'UIl cher 
» effrayant. Moi j'ai pris - (car il n'y a d'autre route que Ie 
» Nil; Ie voyage tt cheval est plus coutenx pour un voyageur 
» com me moi et pas plus instructif. M. Harris, qui a dccrit 
» to utes les choses incollllues, voyageait en bateau et s'arre­
» tait sOllvent ; 011 a deux lieues au plus ;1 faire loin du 
}) bunl), - j'ai dOllc pris Ull uatoau de gallelou que j'ai fait 

1. Lettl'c des del'llicn.; jOlll's de dccembl'e 18,5. 
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}} repeindre et qui a cinq hommes : j'ai un appartement de 
}} deux. m(~Lres sur deux. et demi. C'est Ie plus petit nUllIero 
}} dn Nil. NOlls I'avolls lJ(lptisf~ Tala, et c'est M. Marielte qui 
}} a ecrit Ie 110m de sa lI1;lin; ses dimensions onL faiL Loute 
}} Ia joie de Ia famille Mariette cel Itiver. SI je lI'avais pas 
}} eu M. Mariette et si jc n'avais pas su I'ar;lbe, je n'aurais 
}} pas vu tl'ois anLiflUilt~s,ou IJien il m';lur;lit fallu un drogll1311, 
}} ce qui cst an-dcssus de Illes moyens, eL 11 1ll';lUraiL fallu 
}} laisscr de cote bien des choses ... En arriv;mt au Caire, si 
}} je comprenais difficilement, on Ille comprenait trus lJien, 
}} senlementj'avais un parfum de Mogri'hin qui me signalait 
}} d'une lieue. On me reconnait encore il cela, et Dieu sait 
}} cupendant si, depuis trois mois, j'ai change mes locutions; 
}} c'est surtout II 1;1 prononci;ltion. lis ont id nne pronon­
}} eiation atroce, ils suppriment tOlltes Ius leUres. Quant 
}} ilia langue, il y (\ de touL dedans, jusqu'a du copte. lise 
)} pout qu'au Caire les gells bien Ulevus varlent uu ara!Jc 
}} assez pur, mais Ie fellah du Said supprime mellle l'accord 
}} du feminin et du pluriel, ou du moins en cst fort embar­
}} r;lssu; Ie 110mbre des formes du pluriel pour Ie sulJsLantif 
}} est rccluit a un minimum etementaire 1. }} Le voyage ne 
s'accomplit pas scIon Ie plan trace au Caire val' Mariette. 
Huit joms apres Ie depart, la Tala fut rujoinle par Ie bateau 
il vapeur du £TInSee, it rIli-chemin d'el-Amarna, et llrise 
a\;) remor(jne. Mariette,tenant son hOlllme, Be voulaiL plus se 
ddaclwr de lui: « Arrives il Tell el-Amarna, il m'a tlit : 
)} VallS voycz qu'iL n'y a rien a {llire ici, et nOllS SOlllll1eS 
}J immCdiatement p;utis pour Siout. Memc n·~p(·tition; e'est 
,. ainsi qu'ilm'a emmenc jusqu'a Edfou 011, disaiL-il, jc Lrou-

1. Lettre uu 2!.l fevrier 187G, ecrite a Ediou. 
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» verais a tra\'~iller. ~Iais il Edfou, iI m'a dit : Rcvcllc:; It 
» Thebcs oh if y a CltCOI'C it 1.~lIi}', ct WitS l'cvicl!drc:; a Erl/iJU, 
») .\ Thebes, il a ellcore VOUlll lll'ell1IllelH'r il A lJydos OLI il 
» avait allaire, lI1ais :1 AlJydos j'ai fait r('sistanGe et ne I'ai 
» pas suivi all Cairc-Saqlprah, Oll il vOill~it me ranwllcr. 
» J'ai oiJjcc.tl) fIne je n'avais pas assez fait pour lila mission, 
» quc beallcoup de chosl~s quc j'avais conlmenct"es ('laient 
» inac.llcvecs ... II m'a COllstarrullunt affirml) ne vouloir p~s 
») publicI' Edfou, il tn'a pousslj il en publicI' des fragmellts, 
» et, si jc pOllvais, Ie tcmple clltier, ct m'a dt\clal'e l{ll'il 
» m'aidcrait de son possihle (In cela. » Ces courses :1 la 
hate du Nord all Midi l't dll )J idi an Nord n'araient pas ete 
inutiles, loin de IiI. Partont, il Tlli~hes, il Abydos, il EI-Kab, 
dans les localitl's 01'1 il s'al'ret.ait, il copiait ou estampait 
tOlltcS les inscriptiolls, puis il eJlvoyait Ie paquet au Minis­
tere de I'Jnstruction pulJlique : il y ell arait dt>jil des caisses 
pleines, Ilui atlellliaiellt SOil retour dans les I1wgasins. Puis, 
ulle fclllliliarite de tous les instants avec l'homme qui 
a Ie lllicux conllu I' f~gypte lui enseignait a I'egarder et it 
comprelllli'e l'antilluite miellx Clll'il lJ'arait llU Ie [airc en 
Europe. \\ to premier mois, presse pal' Ie bateau;1 vapeur 
» et un peu ebalti ... je passais devant les monUlllCnts COllune 
» devant Ull panorama. ~Iais gr.-Ice a ses cnseignemcnts et a 
» s(~::; vues d'enscmble, il s'est fait pCIl :1 peu dans mon 
» eS[ll'it lin tl'avail, et lJealicoup de dlOses dont jn lie me 
» doutais [las se SOlJt rcvel(~es et l~daircics pOLir IHoi. Sou::; 
» ee rapport, ilIOn ('dllcatioll s'est enonru"IllI 'nt cOllJpl{~tee, 

» et 011 ontl'e j'ai appris retl'Ospectivelllent Idell des GllOscs. » 
Allssi hil~n, il avait p.II't'OLlI'U 1<1 valll'~e olltiere, et cette excur­
sion rapide, en lui IllUlltrant ce (lui eta it fait, ee qui 
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rcstait tt faire, avait donne un tour nouve;llI :1 ses projet.s 
d'avcllir. 

Ce II '("tait pas en vain quc ~rarie[te lui ;Ivait l:Iiss(~ ell­
lrcmir 1;1 possihilite de copier et de publicI' Ic temple 
d'Edfou : I'i(l(\~ 1',lVait s(\luit des Ie debul. ,{ C'est, l'cri­
}} vait-il, mOil arnhitiull; eela Ille poserait elu coup. M. )Ja­
}} riellc est reven II lil-dessus avec t;lIlt d' i nsista IlCC, qll' i I cst 
}} IIl'cessaire quc j'y ;Iie cOllfbllCC; il m'a affirllle qllc la 
}} fatigue de Denderall lui utait Ie gO!'lt de Ie publier, qu'il 
» IlC s'y mettrait jamais, et it m'a dit : Si cous ite voule:; /)flS 

}} vous y me/lre, au mains lJllblie:r-en que/que chose, ce sera 
» toujours cela de sauve. Dans crs conditions, je crois pou­
}} voir aller de /'avant, et je me suis lance. }) L'CIltl'C­
prise utait longue, fastidieuse : ello demandait une sanle 
de fer, beaucoup de patience, lwallcoup d'argellt. M. de 
Hochemonteix retourna donc ;1 ErIrou reI's Ie milicu de 
fCHier, moins pOll!' comrnencerimm('diatcment I'murre 
r6vl~e, que pour juger I'etemlue de rctIort a deployer, et pour 
ess;lyer Ie genre de vie nouveau qu'il allait etre conlraint de 
mellcr pendanl de longs mois. Quelqucs semaines de s('jour 
lui sumrent a s'acclirnater. ,{ Je ne m'enlluie pas, au COII­
}} traire. J'ai cette lilJcrle d'allures (lue j'aime beaucoup. 
}} Point de visites. point d'ulJligations. Toule la joul'IJ("e au 
}} temple ou aux ruines, avec des ceul's lIurs ;1 midi et Ie 
}) cafl~ de /'ami du IlJOlllenl. COlli age aclJal'llf~ on r("flexions 
}} devallt Horus. Quallllie lexte cst ell pleill jour, h I'ulllbre, 
}} (;'est eilarmant, dans les passag(~s faciles on n~\'asse un 
}} pell en ("coulant les hmits tl'alentour; reI's quatre lleures 
}} dn soil', la fatigue et I'abrutissemcnt vous empoignent, 
}! ct on se laisse revenir au gile Oll 011 mange de son mieux. 
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» C'est ;t\ors qu'on desire des leUres, mais on n'a plus la 
» force Ll'en l~crire, on s'ellliort SUI' sa mise au net, ee qui 
}) m'est dejil souvellt al'l'ivl~. » Los halJitallts, ltabitul\s il voir 
di'11Ier ties trou peau x de my ageurs eS~·iOuml;S, avaien t COIII­

mence liar se IlIt'!1er LIe ce tourisle, qui ne s'ell albit pas 
comme les alltres aprcs deux heuresde prolllellade, rnais qui 
voulait s'installer chez ellX. Hassur{'s hientOt pal' sa ]Jonne 
humeur, ils s·t'taient lies avec lui et s'evertuaient a lui rendre 
la vie facile. ,{ lci, il Edfou, jejouis de la societe du grand 
}) monde qui me recherche beaucoup. Mon bateau est 
}) amane delTicrc ceilli du vice-moudir dont il semble In 
) chaloupe. Tous lesjours, ce seigneur, venu pourJ'impot, 
}) m'envoie chercher pOllr diner avec lui, ce que j'(~vite par 
}) mille moyens, vu que je deteste la sOllpe au citron. 11 
}) "ient lit Ie maire, I'employe dll tL;li'grapile (car il yale 
}) telegraphe partout pour Ie Gouvernement), et on me de­
» mande mille details sur Ie ~Iagreb. lIs sont emerveiW~s 
}) LIue j'aie ubserve tant de choses et que je sache qu'ils 
}) sont Iwdekiles. Le lendemain, ces Messieurs viennent all 
}) temple et me font cortege il mon retour. Je songe a me 
» porter aux prochaines elections. » Le travail allait bon 
train, mais les reSSOllrces s'epuisaient et ii fallait obtenir du 
Ministere une mission nouvelle; M. de Hoehemonteix espe­
rait se uonlJer (Ies titres it l'o]Jtenir, en copiallt Ie plus qu'i! 
pomait: ({ '1 0 ulle cllamure COllverte de texles de haut ell 
» bas, sur Osiris " et it y en a poUt" plus LIe dlx planches 
}) ealcLllees Ll'aprcs eelles qu'on fail; seuIclllenl, c'est du 
}i travail il tlUit metres LIe hauteur, une bougie ilIa main, 

1. C'""t ce 'ill'il appela plus t<ll"ll la DCILril'lIlt' c!/UII//"'c de SU!iari~, 
EDFOU, pl. XXV. 
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}} lettre p;lI' lettre, sur deux echelles liees ensemble, et 
}} mal ecrit; 2° je copie des teitos photographi6s en per­
t} spective P;lf M. de Bnnville; 8° un texte relntif ~ In nnis­
}} snnce d'IIorus, Hi) lignes; 4.0 un texte Oll il y n 10 C:lr­
}} touche d' A menemhfl et d'Usnrtesen, de qU:ltre metres de 
}} hallt, ct sel'l'(~ ; ;io la lJilJliothi'qnc n\'(~c nolUs (~e livres, 
)} voyez Clement d'Alexandrie, et, pour comparer, j'ai 
}} copie ~ Philm la bilJliotheque; 6° les dMic:lcOS des 
}} chambres .. le quitte Edrou dans cinq ou six jours et 
)} retourne ~ Thebes terminer un autre temple " en m':u'­
}} ret;mt;\ EI-K:lb'. }} II esperail que t:lnt de trav:lil tOI1-
cher:lit Ie cceur du ~1illistre, et it comptait sur Ie concours 
de ses :lmis (If) Paris pour prouter de cette honne impres­
sion, et pour obtenir des bure:lux les sccours n('cess:lircs ~ 
l'accomplissement de son ceuvre. 

Lorsqu'il rentr:l en France au mois de juin 1876, il 
rencontr:l pm'tout Ie meilleur accueil. Ses etudes sm 
les di:llectes nubiens avaient foumi ~ ~l. SchNer la m:l­
ticre d'un r(Jpport favor:lble, et ses copies d'inscriptions, 
ses plans d'exploration, ses projets d'histoire religieuse, 
soumis aux egyptologues, avnient emporte leur appro­
bation chaleurellse. Mariette s'et:lit d'ailleurs exprime 
sur son compte de la maniere la plus elogieuse. {( .1'es-, 
)} perc, disait-il, que ce jeune '11omme fer:l son chemin. 
}} II est desircux d'apprendre, it est tres instruit, il a 
}} I'esprit juste et une certaine aptitude naturelle que j'ai 
}} eu plus d'une occasion de l'econn:litrc. Seulement il 

1. C'est Ie temple d'Apet dont la notice inachevec cst publiee, p. 169 
sqq. du present volume. 

2. Lettre du 2D fevrier 1876. 
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)) pencl/era lOlljOurS davantage vers la Iingllistiqlle et la 
)) grammaire, ce qui, pour un egyptologlle, est un 
)) bien '. )) Ce jllgemcnt et cl'autres, repet{·s all l\Iinistcre, 
y avaicnt produit de l'erreL M. de Watteville, alors direc­
teur dn service des missions scientifiques, avait pris 
l'aITaire en main, et, malgr(~ In manque d'argent, se faisait 
fort de renvoyer M. de Hocltcmonteix en Ilgypte. Cepen­
dant, en depit de sa bonne volonte, rien n'(~tait ter­
mine encore ;1 la fin de septembre, et !lariette qui I'avait 
recommande de son mienx cornrncncait a s'inqniNer de 
lui. « Croyez-vous, (~cri\,:lit-il, qu'iJ obtienne nnc mission? 
)) Ponr moi, je sllis decide a I'avoir chez moi, pendant tout 
)) Ie temps que mon hospitalite ne Ini d(~plaira pas. Mais 
)) encore roudrais-je savoir si Ie (;ouvernement est, de son 
)) cc)t(~, dccid{\ a I'aider. )) Un projet lui 6tait meme venu a 
l'esprit, qui lui aurait permis d'associer M. de Hoche­
monteix directcment a ses travaux. «( Vous savez qne j'ai 
)) encore ;1 publier Ie gros onvrage sur les tombes de 
)) I' A ncien-Empire a Saqqarah, lequel est ~1 pen pres filli 
)) comme texte et comme copie de 16gendes. Mais cet 
)} onvrage est si crible d'hi{'roglyphes et de figures qu'iJ ne 
) pent etre qll'autographie. Est-ce que vous croyez que 
)) Hochemonteix ne pourrait pas se eharger de ce soin? En 
)) ce cas, je serais lres I,eureux de lui donner I'hospitalite 
)) chez moi, de Ie conduire nne autre (ois dans la Hante­
}) Ilgypte, et (pour cet hiveI') en Egypte? II pourrait ainsi 
)) n'avoir pas a demander de mission '. » Tout finit pour-

1. LeHre du 1:1 mars lR76, ecritc a Boulag. 
2. Lettrc du 20 septembrc 187G, ecritc ,\ Pout-dc-Briques, pres Bou­

logue-sur-Mer. 
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tant par s'arrangcr, grace il Ia bienveillance du ministre 
d'alors, et, Ie 9 novembre 1876, ~1. de Rochemonteix qllit­
Lait enf1n Marseille POUI' rctourncr cn Egypte. 

Les choses n'y marcherent pas d'abord aussi vite ou aussi 
bien (I" 'i I J' avait esperp-. \{ J' ai encore fait Ie voyage avec \1. M (1-

)} riette, {~crivai t-i I tI' Ed fOil, Ie 1 ('r mars 1877, f't a n~e Jc~s 11ell x 
» BalHlry, Paul Ie peintrc, et Ambroise l':lrcltitecte; M. de 
)} Lesseps, arrivant par Iil-desslls avec Ie fils du rice-roi, 
» nous a eneMe pris dix jours, sans compteI' qll'au 
» Caire je m'etais pas mal attarde I Enf1n, on no fait pas 
)} g{m{~ralemellt sa volonte avec Ie hey, qlloiqu'il Ie emir. 
» En r('sume, de puis mon dt~part de Frallee, Ie eataloglle 
») de ce que j'ai fait n'est pas gms : 10 j'ai attendu M. Ma­
» riette all Caire, en arrange:lIlt mon I,ateal]; 2° j'ai fait 
)} till nllbien, beallcollp do nubien, f't j'en ai une fort jalie 
» gramrnaire; 3° j'ai etudie les ouvragcs Sill' Ie temple 
» d' Etlfou et Ies textes publics; 4.0 j'ai revu los monuments, 
)} et cela sert beaucoup, on rumine aprcs; Go j'ai copie des 
» steles nouvelles iI Ahydos; 6° j'ai rOVll Ie bischari; 
» 7° nOllS avons d(~couvert une nouvelle necropole. I.e con­
» suI de Girgeh est venu me dire qu'il y avaH sur Ia rive 
» de l'Est des trous avec des inscriptions, je me suis em­
)} presse de Ie dire au bey; Ie Iendemain, lui, Ie consul 
)} et Baudry jeune y sont alles passel' une hellre. J'ai ete 
)} oblige de rester a cause dll peintre [Paul Baudry, qui 
» etait i ndispost~ J, mais j' y reto urnerai, en revenant, l' etu­
» dier it loisir, car Ie bey n'y a copie que Ies dedicaces 
» d'un tombeall du temps de J\1{mephtah '. Mais l'architecte 

1. Publie dans le~ Monuments dilJel's, pI. 'i8 et p. 26-27. Le consul, 
ou plut6t l'agent consulaire de France it Girgeh, etait Abd'en-Nour, un 
gros proprietaire copte. 
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}} f Ambroise BaudryJ, qui a parcouru Ie pays, et surtout Ie 
}} consul (c'est un Copte), m'ont dit que la necropole ctait 
}} considerable (peu d'inscriptions) : il y avait une ville, 
}} on distingue les restes d'nn ]1ylone, il faudrait fouiller. 
}} Je crois qne c'est l'ancienne Tinis, au moins la dCdicace 
}} copiee par Ie bey ne parle que des dieux de Tinis et du 
}} culte d'Anhur. Le bey rcpond que ce pouvait etre un 
}} (~Lranger enterre I~, et l,enche toujours pour placer 
}} Tinis a Girgch oil nne princesse de Chine (en arabe 0-
}} Sin, cf. Tin et ~ Tanis et San : S£n= Tin, calem­
}} bour logique) a bati la mOSfJll{~e. Mais iI n'y a pas il 
}} Girgeh les amoncellements qui marquent ailleurs la place 
}} des ruines, enfin pas de nccropole. Je tiens donc pour 
}} Ouletl-es-Scheikh (c'est Ia nccropole), et je tacherai, il 
}} mon retour, de Ie prouver. D'ailJeurs Tin {~tant Ie nom 
'} du nome et de la capitale, Girgch est encore dans la 
}} rf~gion ou la mode moderne accorde aux hameaux disse­
}} mines Ie nom de la mt'~tropole et en fait comme des fan­
}} bourgs; la lcgende de la princesse de Chine s'expli­
}} qnerait donc encore tres bien de la maniere que suppose 
}, Ie bey, la mosquce (ou un edifice plus ancien) ayant ete 
" fondee par une dame de Tin. II est curieux que Wil­
}) kinson soit Ie seul qui ait indiquc tres sommairement 
}) (Manners and Customs) l'existence de ces ruines; 80 j'ai 
}) travaille a Thebes ... Je termine en ce moment Ie resume 
}) de mon tl'avail 11 Thebes. C'est l'analyse du petit temple 

1. C'cst Ie village de Mesh6ikh Oll des fouilles rapides, executees de 
1882 ft 188:3 ont mis au jour un petit temple de Ramses II, avec une 
reunion de statues de Sokhlt, au nom d'Amenhotpou Ill, provenant du 

temple de Mout it Thebes. 
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» dont personne n'a parle jusqu'ici et 00 est ne l'Osiris de 
\\ Thebes. C'est celui que j'appelais l'annee derniere Ie 
» mammisi. II est consacre a la generatrice d'Osiris, la 
» mere hippopotame. La dedans, je reviens un peu sur les 
» diademes, afin de bien prendre date, ainsi que sur les 
» points principaux que je crois avoir trouves dans l'agen­
» cement general des temples. » II songeait a en tirer Ie 
sujet d'une lecture a l' Academie des inscriptions et belles­
lettres, que ses amis lui donnaient Ie conseil de faire, et 
qui devait, dans leur esprit, rendre plus facile la suite 
de sa mission «( J'ai fait, ajoutait-il, d'assez grosses de­
» penses pour pouvoir materiellement terminer la tache 
» enorme que j'ai entreprise. Car il ne faut pas se sur­
» mener dans ee pays, sous peine de ne pas arriver au 
» but. J e veux bien faire des sacrifices d'argent, rna is il 
» faut aussi qu'on me soulage un peu. Songez que ~I. Ma­
» riette a mis huit annees a faire Denderah, avec une armee 
» d'estampeurs et de dessinateurs, dont Devel'ia, et je suis 
» seul. Edfou est tres haut, la lorgnette me fatigue la vue, 
» les echelles mes jambes, la chaleur mon systeme ner­
» veux, Ie bateau rna bourse, car si Ie bateau est a moi, 
~) il faut payer l'equipage. » II comptait donc et sur l'effet 
de la lecture, et sur l'appui que les membres de l'Institut 
ne pouvaient manquer de lui preter, M. Renan, M. Ravais­
son, M. Duruy. 

En attendant, il avait attaque resolument Ie temple 
d'Edfou. Bien que Ie village soit a courte distance du fleuve, 
il n'avait pas voulu demeurer dans sa dahabieh. Sans parler 
des ennuis d'une promenade a travers champs quatre 
fois par jour, Ie matin, a midi, au coucher du soleil, la 

"'. 
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petitesse des chambres rendait difficile et me me dangereux 
pour sa sante un sejour prolonge a bord durant les mois 
d'ele: il y sera it mort de chaleur, a supposeI' qu'il echappat 
aux coups de solei!. II vint donc s'etablir dans Ie temple 
et il y choisit pour logis les chambres sans decoration qui 
sont situees au second etage, sur la petite cour de la chapellc 
du Nourel-An. La destruction d'un mur par les Coptes au 
moyen age les avait largement ouvertes vers Ie septentrion ; 
clles reQoivent librement cette douce brise du Nord, dont 
les vieux Egyptiens appreciaient si justement la fraicheur. 
Dne des pieces scrvaitde cuisine et de garde-manger, l'autre 
de chambre a coucher et de cabinet de travail: une couchette 
emprnntee au bateau, une ou deux caisses a linge, deux 
rayons en bois blanc pour les lines et pour les papiers, 
qllatre chaises, une table, une paire de ces nattes recourbees 
et piqllantes sur les bords afin d'ecarter les invasions de 
scorpions. Deux voies se presentaient pour arriver 11 ce 
perchoir improvise: les escaliers qui montent a la terrasse 
par oil passaient les visiteurs graves, les assises du mur 
demoli qui pcrmettaient de tomber diredement dans la 
cour du Nouvel-An en deux bonds et trois sauts. La 
nourriture etait simple et sans variete: des conserves, et des 
poulets maigres ou des pigeons, auxquels venaient se joindre 
de temps en temps un quartier de mouton et l'un de ces 
dindons gigantesques, oil un homme seullrouve aisement de 
quoi manger pour quatre ou cinq repas. Le cuisinier du 
bord epuisait son imagination a renouveler ce maigre menu, 
de maniere a raviver un appetit emousse par les chaleurs de 
l'ele. La societe n'abondait pas: un Europeen d'occasion, 
rarement un egyptologue, comme M. de Bergmann, qui 
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copiait un texte ou deux I, un artiste d'occasion, peintre ou 
architecte. ({ J'ai un compagnon pour quelques jours; c'est 
}) un arehitecte espagnol qui croque Ie temple au profit de 
}) son Gouvernement ; je lui ai procure une joie d'enfant en 
~ lui dessinant lineairement des hieroglyphes. II en dessine 
)t avec fureur et fait un profil detaille du temple. Son 
}) ardeur est recompensee et il fait deja mieux que Geslin!: 
}) s'il continuait, il enfoncerait Weidenbach. J e lui ai parle 
}) des services qu'il pourrait rendre: il mordra peut-etre. 
}) 1,e palais donne peu en Espagne, et je lui indique votre 
}) adresse, car il veut aller a Paris. }) Ce jeune homme, qui 
ctait pensionnaire de I'Academie d'Espagne a Rome, 
s'appelait, autant qu'il m'en souvient, Amador de los Wos; 
il appartenait a la famille du litterateur etde l'homme d'Etat, 
et ses dessins montrent ce qu'il aurait pu faire, s'il avait 
persev{we et s'il avait vecu. C'etaient la des exceptions 
heureuses: Ie plus souvent, M. de Rochemonteix en etait 
rMuit a la societe des gens du pays, telegraphiste, pos­
tiel'. mamour de la police, gardien du temple. Ce dernier 
etait un vieil officier, Mahommed-Effendi Marzouk, eI{we de 
I'Ecole poly technique, soldat d'Ibrahim-Pacha et de Soli­
man-Pacha, qui avait fait en dernier lieu la campagne de Cri­
mee, avec Ie grade de capitaine. Comme il avait appris Ie 
fran({ais au college, il croyait Ie savoir, et de fait, il comman­
dait admirablement l'exercice. Aux jours de gaiete folIe. 

1. E. VON' BERGMANN, Hieroglyphische Inschriften, p. IV. 

2. Le dessinateur qui a execute une partie du tome II de l' Abydos de 
Mariette, des Monuments dive/'s, des Mastabas de l'Ancien-Empire, et 
aussi l' Ed(ou de M. de Rouge, ainsi que Ies Inscriptions recueillies en 
Egyptc. Weidenbach etait Ie compagnon et Ie dessinateur de Lepsius. 
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quand M. de Rochemonteix lui avait verse un petit velTe de 
cognac dans son cafe, il decrochait son sabre de bataille, 
et la grande cour rctentissait de ses hurlements belliqueux, 
jusqu'au moment ou, aprcs avoil' manffiuvre d'un angle a 
l'autre sa compagnie imaginaire, ilIa l'angeait en ligne et lui 
lan~ait un « Feu I ) triomphal : il imitait alors Ie roulement 
des feux avec un tel succes, qu'une moitie du village accou­
rait pour jouil' dll spectacle, et que les eperviers de maraudo 
autour des pylones se sauvaient en poussant des cris 
rauques. II se montrait alors plein de reconnaissance pour 
son hOte et l'invitait a des diners somptueux dans sa maison. 
ta, ill'accablait do politesses, l'empfltait aimablement avec 
sa cuiller chaque fois qu'on servait l'un des nombreux plats 
sucres de la cuisine turque, et Ie gavait liberalement des 
qu'il Ie voyait hesiter a l'attaque d'un mets: «( Hier soil' 
)) encore, il m'a colle de ses propl'es doigts, dans la bouche, 
) une boule d'oseille cuite d'une aigreur indetinissable. ) 
A force de vivre avec des fellahs, ~1. de Rochemonteix avaH 
oricntalise son costume et ses habitudes; H circulait par Ie' 
village, les pieds nus dans des babouches ronges, veLu d'un 
ample cale00n blanc et d'une longue chemise bleue, Ie tar­
bouche sur la tete, et il n'endossait ses habits europeens 
qu'a regret, pOUl' les visites de cel'emonie, 

Cependant, Ie travail allait bon train, Trois au moins des 
cinq matelots qui composaient l'equipage de la dahabieh 
etaient tonjout's au temple, occupes a estamper. M. de 
Rochemonteix, apres avoir tatonne un moment, avait fini par 
employer exclusivement un gros papier gris, que 1'0n trouve 
~l profusion dans tous les villages de la Hau te-Egypte, et qui 
sert a l'emballage des caisses ou aux expeditions de cafe et 
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d'epiceries. II en couvrait les murs d'une chambre, agglu­
tinait legerement les parties chevauchantes des feuilles avec 
de l'eau d'alun,etne craignait pas de superposer les couches 
pour donner plus de consistance a l'ensemble. II obtenait 
ainsi de grands rectangles, de la longueur et de la hauteur 
d'une pami, auxquels iI conservait parfois leur etendue 
primitive, qu'il coupait Ie plus souvent en autant de bandes 
horizontales qu'il y avait de registl'es. Le tout etait nume­
rote, catalogue, serre en caisse avec les indications neces­
saires de provenance et de localite ; afin d'alleger les elWois, 
la plupart des grandes figures furent decoupees, mises 11 part 
et brulees, apres avoir ete dessinees soigneusement lorsqu'il 
y avaH lieu. Soil' et matin, pendant dix 1l10is, on entendit Ie 
bruit sourd des brosses qui frappaient sur Ie mur, et Ie chant 
monotone des matelots qui se tendaient les feuillets 1l10uilles 
et les estampaient hardiment. Si habitues qu'ils se mon­
trerent bien tOt a ce genre de ti'avail, il fallait les tenir per­
petuellement en haleine, pour eviter les negligences ou les 
maladresses. Certains murs etaient encore englues de fiente 
de chauve-souris ou pis encore: on devait les laver 11 l'eau 
chaude afin de les desinfecter et de les rendre lisibles. 
Ailleurs Ie relief des hieroglyphes crevait Ie papier, ou Ie 
salpetre sorti de la pierre Ie happait si fort, qu'on ne pouvait 
plus lever l' estampage sans en laisser la moitie sur l' original. 
Les matelots se souciaient peu de ces accidents, et ils n'y 
auraient jamais remedie si Ie maitrtl n'avait sans cesse ete 
Ii! pour stimuler leur zele ; Ie moindre relachement de 
surveillance entrainait des consequences lamentables, et 1'0n 
reconnait encore aisemenL aux lacunes et aux dMectuosiLes 
de tout genre, les moments pendant lesquels M. de Roche-
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monteix,retenu par une copie personnelle ou distrait par une 
visUe, n'a point pu exercer sa vigilance habituelle. En me me 
temps qu'on estampait, il transcrivait les parties inaccessi­
bles a ses hommes, dressait paroi a paroi Ie tableau schema­
tique des chambres, et preparait ainsi les planches publiees 
plus tard dans son grand ouvrage. Ce travail materiellaissait 
toute liberte d'action il son cerveau, et lui assurait Ie temps 
necessaire pour reflechir a l'histoire du monument et a la 
nature du dieu qu'on y adorait. II reunissait les dMicaces 
des chambres et les inscriptions des portes; il y relevait Ie 
nom des princes qui les avaient decorees , il notait les dieux 
representes dans chaque piece, il determinait ceux d'entre 
eux qui jouent Ie role principal, il essayait de decouvrir les 
rapports qu'ils entretenaient avec Horus Houditi, Ie maitre 
du lieu. Observations, copies, noticesdetaillees, descriptions, 
tout prenait place pele-mele sur des carnets, sur des cahiers 
de grandeurs diverses, cote a cote avec des caricatures, des 
boutades inspirees par les petits evenements du jour, des 
listes de mots ou de phrases nubiennes entendues entre 
les matelots. ~a et la des gouttes de sueur ont lave Ie crayon, 
des taches de bougie encroutent une page, des phrases se 
sont brouillees sous Ie frottement des doigts: ces bouts de 
papier salis sont tout chauds encore de la vie dn maitre et 
paraissent comme impregnes de sa chair et de son esprit. 

L'ete de 1877 s'ecoula, puis l'automne, puis l'hiver. Vers 
Ie mois de janvier 1878, Ie travail etait termine ou peus'en 
fant. Pendant que M. de Rochemonteix menait son existence 
de reclus uan£ I'enceinte d'Edfou, I'Egypte moderne avait 
pris une direction nouvelle: les desordres financiers qui 
avaient trouble Ie regne d'IsmaH-Pacha avaient amene enfin 
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une intervention europeenne, la decheance du khedive, son 
remp[acement par un khedive nouveau, Tewfik-Pacha, Une 
commission d'enquete avait ete nommee, qui cherchait it 
discerner l'etat reel de l'Egypte, la condition materielle 
et morale de ses habitants, [es ressources naturelles et 
industrielles du pays, ce qu'il pouvait supporter sans ruine 
de dette et d'imp6ts, Les Europeens sont rares qui s'inquie­
tent de ces matieres et qui, pendant leur sejour aux bords 
du Nil, se melent it la population indigene, ou s'infor­
ment eux-memes de son caractere et de ses besoins, 
L'arrivee au Caire d'un Franvais, qui, par gout, venait de 
passer plus d'un an dans un village perdu du Said, parlant 
la langue des naturels, vivant leur vie, parut aux commis­
saires meles it l'affaire une chance inesperce dont ils 
s'empresserent de profiter, Et de fait, M. de Rochemon­
teix, moitie curiosite instinctive, moitie sympatbie acquise 
pour ce peuple qui l'avait accueilli de son mieux, avait 
observe avec un soin minutieux les choses et les gens, Les 
fonctionnaires, qui s'etonnaient si fort de sa science en 
matiere de sectes musulmanes, eurent bient6t occasion 
d'admirer la faeon rapide dont il apprit les principes de leur 
droit et s'habitua aux procedes de leur administration, Ils 
avaient pris l'habitude de Ie consulter dans les cas difficiIes 
qui se presentaient parfois it leur jugement, et ils avaient 
apprecie bien vite la finesse de sa casuistique et [a 
surete de ses decisions : iI savait justifier chacune des 
solutions qu'il leur proposait par une citation appropriee du 
Coran, ou par une serie de considerations juridiqnes, em­
pruntees d'ordinaire it l'ouvrage du general Hanoteaux et de 
Letourneux sur les Kabyles. Les bons bourgeois d' Edfou, 
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entraines par l'exemple, venaient de plus en plus lui sou­
mettre leurs differends, et il tranchait du juge de paix sons 
les portiques de la grande cour. L'emploi, tout benevole, 
n'etait pas sans desagrements ni meme sans danger, et 
l'arbitre avait ete assiege une fois dans un des pylones, par 
nne douzaine de femmes enragees dont il avait condamne 
les maris: tandis qu'une moitie de la population appelait 
sur lui les benMictions d' Allah, l'autre moitie l'accablait 
d'injures dont il ne se souciait guere, et it l'occasion de 
pierres, ce qui Ie laissait moins indifferent. Du moins y 
avait-il gagne nne connaissance profonde des mceurs et de 
l'organisation administrative : il savait les procMes de 
culture et d'irrigation, les sources de revenus et les charges 
qui pesaient sur les paysans, iI avait ete Ie confident de 
leurs plaintes et de leurs esperances. Lorsqu'il comparut 
devant la commission d'enquete, il en enthousiasma la partie 
europeenne par la nettete de ses reponses, par la stirete et 
l'abondance de ses informations, par la bonne humeur 
narquoise avec laquelle il rMutaitlesobjectionsdes membres 
indigenes. Peut-etre aurait-il do reprimer des saillies caus­
tiques et des reponses cruelles qui lui valurent l'inimitie de 
plus d'un ministre; mais qu'on songe qu'il avait alors 
vingt-neuf ans a peine, qu'il etait harasse de questions et de 
contre-questions, que parfois on mettait en doute les faits 
d'experience qu'i1 apportait, et l'on comprendra qu'il n'ait 
pas ete toujours aussi pleinement maitre de sa parole qu'il 
aurait eu interet a l'etre '. M. de Blignieres songea des lors 

1. On trouvera les depositions de M. de Rochemonteix et les discus­
sions auxquelles elles donnerent lieu dans les rapports officiels de la 
Commission d'enqul3te, pub lies au Caire en 1839. 
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a til'er profit pour l'administration anglo-francaise qu'il 
voulait etablir de ce jeune homme si bien doue, si bien 
arme, si heureusement prepare pour les fonctions publiques. 
II lui proposa officieusement d'accepter un poste important 
aux domaines de l'Etat, et M. de Rochemonteix revint en 
France, avec la certitude d'avoir acquis par son travail 
acharne non seulement la renommee scientifique qu'il etait 
aIle chercher a Edfou, mais une carriere qui pouvait Ie 
mener rapidement aux situations les plus brillantes. 

Des son arrivee, il fut saisi par des affaires de famille qui 
lui enleverent Ie meilleur de son temps; il dut preparer Ie 
reglement de certaines questions d'heritage, qui s'etaient 
posees pendant son absence et qui etaient demeurees 
pendantes. Sam! cesse en voyage entre Paris et Ie Berry, 
il ne put pas se reposer autant qu'il aurait dft et ces 
fatigues nouveIlps, jointes a celles qu'il avait endurees en 
Egypte, determinerent chez lui quelques acces legers des 
maladies qui plus tard abregerent sa vie. Robuste comme 
il l'etait, il avait cru pouvoir braver la haute temperature 
d'un ete de la Haute-Egypte, sans ralentir un seul instant 
son activite : il sortait en apparence indemne de l'epreuve, 
mais en realite, il etait atteint profondement. II vit bient6t 
qu'il ne pourrait mener de front ses tracas d' affaires et ses 
occupations scientifiques, et il \'elegua au second plan tout 
ce qui lui parut pouvoir attendre sans prejudice: il renon/ia 
a publier la these qu'il avait presentee a l' Ecole des Hautes­
Etudes, il interrompit ses recherches a travers les dialectes 
berberes et les idiomes nubiens, il se borna a rMiger 
un rapport sur sa mission et it demander les fonds neces­
saires a la publication des documents qu'il avait recueillis a 
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Edfou. Apres avoir ouvert une ou deux de ses caisses et 
avoir essaye en vain de deployer les estampages enormes dans 
son appartement de la rue .Jacob, i! se dit qu'une fois de 
retour au Caire, il aurait J'espace et Ie temps necessaires pour 
rMiger ses notes et pour prepareI' les planches de son grand 
ouvrage; i! ne s'occupa plus qu'a bien s'etablir ddns sa 
situation presente et il donner une assise stable a sa vie nou­
velle. II quitta la France vers la fin d'octobre 1878, 
y revint quelques semaines en fevrier 1879 pour se 
marier, reprit Ie chemin du Caire presque aussiUlt, avec sa 
jeune femme: un contrat en bonne forme lui confiait pour 
cinq ans Ie poste de sous-directeur de I'administration des 
domaines de l'Etat egyptien, aux ordres de M. Bouteron. 
On sait que lies vicissitudes traverserent les Europeens an 
service de l'Egypte durant les annees qui suivirent : la 
revoIte d' Arabi-Pacha, la destruction d' Alexalldrie, I'occu­
pation anglaise. M. de Rocilemonteix, surcharge de besogne 
et, de plus, mele aux querelles internationales du moment, 
ne trouva point, comme i! I'avait espere, Ie loisir de com­
poser Ie livre qu'i! medilait sur Horus et sur Edfou. 
Un moment, a la mort de Mariette, en janvier 1881, 
on put croire qu'i! obtiendrait un poste mieux approprie 
a ses qualMs d'explorateur et de savant, mais des consi­
derations politiques I'en ecmlerent obstinement, et la di­
rection generale des Antiquites de l' Egypte passa dans 
d'autres mains, malgre les efforts qui furent faits pour 
la lui assurer. Son premier bail de cinq ans acheve, iI en 
conclut un second avec Ie Gouvernement khMivial en 1884, 
et rien ne semblait faire prevoir qu'i! dut s'en aller de 
sitot, lorsqu' en 1885 les ennuis de sa charge, et aussi les 
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souffrances de la maladie Ie decide rent brusquement a quitter 
Ie service de l' Egypte. II donna sa demission, fit ses adieux 
au Caire en juin 1885 et revint en Europe. 

II avait trente-six ans il peine, et il pouvait aisement se 
refaire, a la Faculte des Lettres de Paris, une position 
plus conforme a ses gouts que celie a laquelle il renon\iait. 
II descendit en lui-meme, et voulut sa voir exactement Ie 
point Oil il en etait de ses etudes, II s'avoua que, depuis dix 
ans, s'i1 avait gagne la connaissanee pratique des monu­
ments et du pays, il ne s'etait pas tenu au courant des 
progres survenus dans l'interpretation grammaticale ou 
mythologique des textes, et il eut Ie courage assez rare de 
se remettre a 1'ecole, On Ie vit suivre de nouveau les cours 
d'egyptologie du College de France,et en meme temps recom­
mencer ses etudes c\assiques. II esperait qu'au milieu des 
reformes de tout genre qui s'accomplissaient dans Ie regime 
de l'Instruclion publique, on songerait enfin a constitller 
officiellement l'enseignement de 1'histoire ancienne des 
peuples de l'Orient: il ne voulait pas s'exposer a manquer 
I' occasion de devenir professeur en Sorbonne, faute des grades 
necessaires, II se remit donc a I'explication des auteurs latins 
et grecs, fit de nouveau des exercices de style et des disser­
tations de rhetorique, pass a brillamment sa licence a Caen, 
choisit deux sujets de theses pour Ie doctorat es lettres, 
II demanda, en attendant mieux, l'autorisation d'ou­
vrir a la Faculte un cours libre d'archeologie rgyp­
tienne, et debuta, Ie 19 avril 1887, par une le00n d'ouver­
ture sur Ie Temple Egyptien l

• II ne negligeait d'ailleurs 
aucune occasion de s'habituer it la parole, II improvisa a Ia 

1. Clest le memoire reproduit aux pages 1-38 de ce volume. 
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Societe centrale des architectes, une conference dont Ie texte 
s'est perdu malheureusemcnt, II expliqua, devant un audi­
toire choisi, Ie sens et la destination mystique des parties du 
temple de Karnak, reproduites en relief par M. Chi picz 
pour un musee d' Amerique " Partout, il Ja Societc de 
geographie, a la Societe de linguistique, a la Societe asia­
tique, il multiplia les preuvcs de son activite, C'etait une 
maniere de se delier la langue, et de se prepareI' a Ja 
carriere qu'il desirait suhTe, Dans Ie meme temps, il 
s'acharnait a l'etude du monument d'Edfou, et en com­
menoait Ja publication, Ce n'etait point petite affaire: les 
estampages, promenes a cinq ou six reprises d'Egypte en 
France ou de France en Egypte, avaient souffert 8in­
gulierement du voyage, les cahiers de notes s' etaient 
chiffonnes et brouilles de telle sorte qu'une etude minu­
tieuse pOllvait seule les remettre en place, quelques 
feuillets meme s'en etaient egarcs. Un premier classement 
permit de faire la part des lacunes, et de presenter au 
Ministere de l'Instruction publique un devis des sommes 
necessaires a l'impression : Ie Ministere fournit 20,000 fr" 
la Mission archeologique du Caire 6,000, et I'Miteur Leroux 
se chargea du reste, Une bonne partie des planches fut mise 
au net, beaucoup de c3racteres bizarres, que les types 01'­

dinaires de Paris ou de Berlin ne possedent pas, furent des­
sines, transpol'tes sur zinc, montes de faoon a pouvoir 
entrer dans la composition courante : on put voir, a l'Expo­
sition universelle de 1889, un specimen des planches et un 
certain nombre des dessins d'architecture destines a accom­
pagner Ie tflxte. Ce fut Ie meillcur temps de ~I. de Hoche-

1. C'est Ie memoire reproduits aux pp. 39-60 de ce volume. 
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monteix. Les quatre annees ecoulees de puis son retour 
lui avaient rendu la disposition de tous ses moyens, 
son cours prosperait, ses etudes hieroglyphiques etaient a 
peu pres terminees et Edtou s'annoncait bien; ses analyses 
de linguistiqueafricaine marchaient rapidement, et iI rMigeait 
un memoire sur les dialectes berberes, en reponse a une des 
questions po sees par I' Academie des inscriptions et belles­
lettres pour Ie prix Bordin. II allait recolter en tin Ie prix 
de toutes ses fatigues, et donner au monde savant les resuI­
tatsmuUiples accnmulespatiemment pendantses anneesde 
jeunesse. 

La maladie ne lui laissa pas Ie temps d'accomplir ses 
projets. II avait deja ressenti en Egypte les atteintes de 
plusieurs affections assez graves : une attaque de diabete 
n'avait dure que quelques mois de 1882 a 1883, des 
spasmes au cmur etaient survenus et des acces d'anemie 
parfois inquietants. II cachait sOigneusement ses souffrances, 
meme a sa famille; il demeurait toujours pour ses amis Ie 
meme Rochemonteix, jovial et de vaillante humeur, qu'ils 
avaient connu a I'Ecole des Hautes- Etudes ou dans les res­
taurants du Quartier-Latin. Une angine de pOitrine se 
declara brusquement en juin 1889, et fa iIli t I'empor­
ter : une medication energique et les soins empresses des 
siens Ie sauverent, mais sans lui rendre sa sante d'autrefois. 
II ne pouvait ni marcher librement, ni monter un escalier, 
ni sortir Ie soir sans s'exposer a des accidents peut-etre 
mortels. II ne se berea d'aucune illusion sur Ie sort qui l'atten­
dait et, malgre Ie mieux qui se manifestait, il restreignit 
resolument ses ambitions d'avenir. II ne parla plus de ses 
theses de doctorat, il diminua de beaucoup les heures qu'il 
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consacrait ilia preparation de son cours, et concentra tous 
ses efforts sur les ceuvl'es qui lui tenaient Ie plus au 
cceur, I'etude des dialectes berberes, la publication d'Edfou. 
L'education de ses enfants remplissait tout Ie temps que 
ces deux sujets d'etudes n'occupaient pas. L'hiver a Paris, 
I'ete au Berry chez l'une de ses tantes, ou a Vezelay 
dans une maison qu'il avait louee tout au haut de cette 
petite ville, it copiait ses estampages, transcrivait soigneuse­
ment son manuscrit, traduisait les inscriptions: iI avait renssi 
a preparer de la sorte Ie texte et Ie commentaire d'une qua­
rantaine de pages, il avait commence I'impression et meme 
donne Ie bon a tirer d'une premiere feu ill e , quand la mort Ie 
surprit et Ie terrassa au moment ou ilia croyait encore loin 
de lui. Le sejour de Vezelay lui reussissait si bien qu'en 
1891 iI Ie prolongea au dela des Iimites ordinaires : il s'at­
tarda en octobre, puis en novembre, puis en decembre, et 
ne se decida a partir qu'a la Noel. II rentra a Paris Ie 
23 decembre, se fatigua il surveiller Ie transport de ses 
bagages, gagna un gros rhume dans son escalier, s'alita par 
prudence. Son etat ne presentait pas de gravite en appa­
rence, et Ie medecin ne redoutait aucun accident fatal, 
lorsque soudain, dans la matinee du 30, les symptomes 
d'une attaque nouvelle se manifesterent avec une rapidite 
telle que Ie soir meme, vers quatre heures, tout etait fini. 
La nouvelle de cette mort prit au depourvu la plupart 
dPos personnes qui connaissaient M. de Rochemonteix; elles 
I'avaient vu si souriant, si brave, si maitre de lui-meme 
qu'elles ne soup~onnaient pas la nature du mal qui Ie 
rongeait, et ne se doutaient pas qu'i1 avait passe les deux 
dernieres annees de sa vie sous la menace d'une crise sou-
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daine. II fut enlerre tl'Ois jours plus tard, le2 janvier 1892, 
au cimeticre ~10ntpamasse. 

Le grand ouvrage auquel iI avait consacre sa vie ne 
pouvait demeurer en suspens : ses amis accepterent de 
Ie continuer ot de I'achever. Deux liVl'aisons du tome 
premier d'Edfou ont paru, grace all concours devone de 
M. Chassinat, Ie quart enVil'01l de l'ouvrage total. Les 
petits memoires qu'il avait semes a dl'Oite et a gauche, a 
Paris ou au Caire, ont ete rassembles dans les pages qui sui­
vent; on n'a laisst; de cote qu'un certain nombre d'articles 
politiques sur I'Egypte, deja parus sous la signature Vflr­
nassal, dans nne revue morte aujourd'hui. Un coup d'reil 
jete sur la table des matieres montrera aux lecteurs I'immen­
site du champ d'etudes dans lequel M. de Rochemon­
teix se mouvait. Contes nubiens, contes berberes, recher­
ches sur la prononciation actuelle dll copte, rapports 
de l'egyptien et du berbere, non soulemenl I'Egypte, 
mais I' Afrique entiere lui appartenait. Peut-etre se trou­
vera-t-il un jour quelqu'un pour cJasser les notes immen­
ses qu'il avait amassees sur les idiomes paries dans Ie 
bassin du Nil et de la mer Rouge, pour les repartir dans 
les cadres qu'il avait traces, et POIll' completer cette Gram­
maire comparee des langues de I' Afrique du Nord dont il 
poursuivait I'execution; la tache exige malheureusement 
des connaissances speciales, qu'il etait seul a posseder en 
Europe, et qu'on ne rencontrera pas de sitot reunies dans 
Ie cerveau d'un meme homme. Ce qu'il a fait est peu a cote 
de ce qu'il aurait fait, et ce qu'on peut publier de son 
reune ne donne qu'une idee incomplete de ce que cette 
reune aurait ete s'il avait vecu. 

G. MASPERO. 
Paris, le 20 novembre 1893. 





LE TEMPLE £GYPTIEN 

LEQON D'OUVERTURE 

D'UN COURS LIBRE FAIT A LA FACULTE DES LETTRES DE PARIS 

SUR 

L'HISTOIRE DES PEUPLES ORIENTAUX 

PAR M. DE ROCHEMONTEIX 

(19 AVRIL 1887 1 ) 

Le dechiffrement des ecritures de l'Orient a recule les 
bornes de l'histoirc jusque dans un lointain qui semblait, il 
n'y a pas encore longtemps, enveloppe de brumes impene­
trables. Les premieres societes organisees dont l'humanite 
ait garde Ie souvenir sont apparnes en pleine lumiere. La vie 
dn peuple egyptien, en particulier, Ie peuple Ie plus vieux dn 
monde au dire des anciens, nons est des maintenant connue 
pendan tune periode de plusieurs milliers d'annees, et ce qui, 
dans la reconstitution de ce passe merveilleux, accroit l'in­
teret des recherches, ce qui imprime un caractere special it 
l'ceuvre de l'historien, c'est la nature et Ie nombre des do­
cumen ts mis au jour. TamUs q ne pour les nations dont nous 
sommcs les heritiers, pour nos ancetres directs, les tra­
ditions, les legendes, les annales emprnntees it des archives 

1. Extrait de la ReNtc internationale de l' Enscignement, 1887, 
7' anU(le, t. II, p. 19-38. 
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dont nous ne pOllvons faire la critique, los r6cits poetiqllos 
on les relations sayan1,os d'eyenemonts dopuis 1011gtomps 
passes, font trop souyont l'llnique aliment do 11otro ingcniense 
curiosito, en :f~gypte, les inscriptions, steles, bas-reliefs, 
papyrus, contemporains des faits qu'ils racontent, dos 
croyances qn'ils revelent, dates, charges de noms, COl1ycrts 
de renseignements de tout.e nature prodigues par une race 
do scribes, sortent de torre comme les ossemcnts d'uno civi­
lisation morte. TOllS les enfants d'nne race gisont momifi6s 
dans Ie sol qui les a port(\s) et, de jour en jonI', los necropoles 
nous livrent leurs corps, nons deroulent les representat.ions 
de leur vie en cemonde etdans l'autre, leurs autobiographies 
qui se con1,rl)lent mutue11emont, Ie detail de le111' famille. Dos 
grands qui composaient la cour d'Egypte sous les premieres 
dynasties, nous connaissons les noms, la, parente, les fonc­
tions. Abydos oxplorC) avec soin par Mariette nons fournit 
deja les elements suffisan ts pour etablir les genealogies do 
la petite bourgeoisie d'nne ville de province) ayec non 
moins de details et de quartiers que n'en declarent nos 
familles do noblesse. Dans les temples magnifiques qui s'e­
levent aux bords du Nil, nous pouyons evoqner la serie dos 
pontifes, des pallacides J des pretres de tout orcll'e qui, d'<tge 
en <1ge, ant chante les hymnes graves sur les parois, ac­
compli devant los dieux sans nombre les ceremonies dont 
les sculptures murales nous C011servent les tableaux. Los 
Pharaons dont ces monuments celebrent les hauts faits, les 
conquerants les plus il1ustres) Sesostris lui-meme, viennent 
d' etre trouves reposant dans leurs bandelettes, encore pares 
des fleurs qU'une main pieuse, au jour des fnnerailles, deposa 
sur leur front et sur leur poi trine comme un presage de re­
naissance; nous pouvons contempler leurs traits, chorcller 
l'empreinte de leur pensee, toucher leur chair. Par un sin­
gulier concours de circonstances, l'aspect general de la vallee 
du Niln'a pas change, Ie Fel1all agardele type de ses ancetres, 
leurs allures, leurs mmurs et presque leurs usages; nous 
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avons ainsi sous los yeux la scene do l'histoiro antique avec 
les memes comparses. Lorsque los personnages sortent de 
lours tombeaux, notre imagination,exciteo par les confidences 
qu'ils nons ont laissee.,,> leur rend Ie geste et la pensee d'au­
trefois ; elle voit se derouler it nouveau to utes les peripeties 
do l'action dans laquelle ils ti111'ent los r6les, comme l'Egyptien 
cro,)'ait voir los m~tnes de .'lOS peres revivro leur vie terre5tre 
clans la Inmiero indecise cles champs d' Aalou. 

Cepondant l'Egypto antique est accessiblo it un petit 
nombre, par suite dos longueurs et des difficultes de l'ini­
tiation it ]a Ian guo dos hieroglyphes. D'autre part. les travail x 
dos f:gyptologues sont 10 plus souvent enveloppes dans des 
discussions do motier et disserninos dans des publications 
spociales. D'ailleurs un 11istorien pourrai t-il, sans violeI' la 
promiero reglo do sa methodo, s'en tenirauxresultats obtenus 
par des maitres, pour illustres qu'iIs soient, et renoncer it 
l'oxamon direct do documents originaux chaque jour plus 
varies et plus nombreux ? J'ontreprends donc de vous faire 
connaitre ces documents, en evitant les longues discussions 
philologiques,do vous exposer les conclusions et les hypotheses 
dont ils ont fourni la matiere, de les critiqueI'> do vous rap­
prochor autant que possible des hommes et des chosos de 
l'Egypte antique, de VOLlS faire en quelque sorte rospirer un 
peudel'air qui recouvre la terre d'Horus. Lenombre restreint 
des le<,<ons qui composent Ie second semestre ne me permet 
pas d'aborder cot.te annee l'etude complete d'une periode 
definie de l'histoire egyptienne; je dois me borner, pour co 
debut, a. vous retracer les principaux episodes d'un e,:e­
nement considerable dans la vie de l'lmmanite, l'etablis­
semont de colonies grecques dans la valleo du Nil, la premiere 
ontrevue do la raco do l'avenir avoc les representants d'uno 
civilisation qui allait disparaitre en laissant une somenco 
abondan1e. Comment les Grecs comprirent-ils cette civili­
sation pour laquelle leurs aut.eurs font eclater une admiration 
naive, quolles furent pour leur propre developpement intel-
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lectuelles consequences de leur entreeen Egypte, j'essayerai, 
dans une seconde serie de conferences, de vous en fournir 
une idee, en comparant les donnees des monuments hiero­
glyphiques avec leurs recits, notamment avec ceux qui se 
sont fondus dans la compilation de Diodore. 

J'ai pris pour sujet de la lec,;on de ce jour : le Temple 
egyptien. Il m'a semble qu'il convenait de tracer, sur la pre­
miere page d'une !listoire du plus religieux des peuples, Ie 
dessin de la demeure de ses dieux. 

I 

Le temple etait place 11 l'interieur d'une aire sacree, Ie 
TEMENOS " ayant ses bosquets, ses arb res saints, son lac 
alimente pal' (( les eaux celestes » , ou par un canal d'amel1Eie, 
entin son champ pour les semailles rituelles et les ensevelis­
sements divins. Une epaisse et haute muraille en bl'iques 
protegeait l'edifice contre les ennemis, les impurs, et mettait, 
en tout cas, les richesses qu'il renfermait it l'ahri cl'un coup 
de main; en outre il cachait Ie mystel'e de certaines fetes 11 
ceux qui n'etaient pas inities. Contre cette muraille se 
rangeaient les magasins destines au depot des grainsy des 
fruits, des vegetaux, des vins, des bieresy des huiles, du lai­
tag-e, de toutes les redevances necessaires aux sacrifices, les 
etables pOUl' les victimes, les boulangeries pour Ie pain et la 
lxltisserie des dieux y les ateliers OU se confectionnaient les 
parures et les vetements des divines images, les laboratoires 
de parfumerie, les preaux OU etaient enseignees les ecri­
tures sacreesy les appartements des reclus,les annexes dont 
les constructions en briques crues des NIennou de Hamses II 
a Thebesy nous donnent un specimen; tout autour se pres-

1. Strabon, XYII. 

2. La pluie et les eaux d'infiltration. 
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saient en desordre les habitations des pretres et les huttes 
ou grouillaien t et poudroiaient les familles et les basses­
cours des desservants. Les descewlants ou les spoliateurs 
coptes de ces levites, lors de l'etablissement du christia­
nisme, ont continue sans contrainte l'envahissement de l'edi­
fice sacre. Chaque generation a eleve sa maison sur les ruines 
laissces par la generation precedente, empilant briques sur 
briques; bient6t les sanctuaires eux-memes ont ete envahis, 
les terrasses escaladees. Les principaux templeR qui subsisten t 
encore, Denderah, Edfou, },·feclinet-Abou, formaient naguere 
Ie noyau interieur d'un village en pyramide; ce n'a pas ete 
un des moindres travaux de l'administration de M. Maspero 
que de chasseI' du temple de Louqsor les successeurs de ceux 
qui y vivaient du temps d'Herodote, en exploitant comme 
aujourd' hui la curio site des etrangers. 

On approchait du flaos par une avenue pavee> Ie DROMOS, 

bordee de sphinx et de beliers. On passait sous les PYLONES, 

dont les massifs attiraient au loin Ie regard. En avant de ces 
pylones ou dans les cours qui precedaient les sanctuaires, 
se dressaient des obelisques, des statues de dieux ou d'ani­
maux sac res . Les statues figuraient la personne royale ou la 
divinite eponyme du temple. Les obelisqlles, simulacres he­
rites d'un fetichisme primitif, comparables peut-etre aux 
termes, etaient,depuis une haute antiquite, comme les sphinx 
et les beliers,en rapport avec Ie culte du Soleil; c'est surtout 
dans les temples consacres aux divinites du cycle solaire, Ra, 
Toum, Harmachis, qu'on les prodiguait. 

Dans les COURS se formaient les corteges anxquels prenait 
part Ie public, se cleroulaient les processions interieures 
suivies par les notables; la s'ebattait Ie plus souvent l'animal 
sacre> bomf, bouc, belieI', ibis, epervier, que les voyageurs 
pouvaient honorer de leurs offrandes. Si Ie temple etait con­
siderable, une cour annexe lui etait reservee, comme a 
Memphis, Oil, d'une etable en forme de sanctuaire, on lachait 
a certaines hemes Ie taureau Hapis, pour la plus grande joie 
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des pieux pelerins et des badauds etrangel~s. C'est dans ces 
cours qu'Herodote ecoutait les explications mythologiques 
et philosophiques des interpretes et des hierodules, apl'cs 
qu'ils l'avaient introduit, en lui recommanc1ant Ie secret, 
jusque dans les premieres salles du temple meme. 

Les architectes ptolema'iques et leurs successeurs se sont 
plua elever, ,t la suite des coun; eten avant du temple pro­
prement dit, un vestibule grandiose, la CHONT des scribes, 
que les Egyptologues appellent, comme Strabon, Ie pronaos. 
« Cette salle, dit une inscription " est semblable au ciel habite 
par les runes des dieux. Elle se dresse en avant du naos, 
qu'elle delJorde a sa droite et a sa gauche, qu'elle domine 
majcstueusement. Des colonnes a chapiteau de papyrus, de 
lotus et de palmier. soutiennent Ie plafond, comme les quatre 
piliers du ciel supporten t Ie celeste plafond.)) A l' encontre 
des autres parties du temple, la lumiere y penetre librement 
par les entrecolonnements de la fa<;ade. La grande porte aux 
battants en bois rare, hardee d'or, assujetie par des arma­
tures et par des venous de bronze, ne s'ouvrait que dans les 
occasions solennelles, pour Ie passage c1u Pharaon ou du dieu; 
Ie service ctait assure par des portes laterales. A Edfou et ~'t 

Esneh, contre une des parois de la salle, s'appuyait un ec1i­
cule Oll etaient gardes, dans dans des caisses, les papyrus et 
les parchemins composan t la bibliotheque du temple; en face, 
un autre edicule servait de depot am:: vases pour la lustration 
des pontifes avant les ceremonies. 

Le temple ou NAOS semble se dissimulerderriere Ie pronaos 
ptolemaique plus eleve et plus large, et forme la premiere 
division architectoniCJue d'un ensemble, Oll Ie scribe d'Ecl­
fou ~ distingue la demeure divine (Ie naos), la Chont (Ie 
pronaos), Ie Peristyle (In cour). Il se subdivisait en deux 
parties qui sont rappelees dans les edifices les plus modestes. 

1. M. Diimichen en a donne une co pie et nne traduction dans la 
Zeit,'JChri(tjiir .d\:JYptisclw Sprache, 1870, p. 1 et sqq. 

2. Z eistchl'., 1870, l. l. 
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Un tabernacle du musee de Turin donne Ie modele en rac­
courci d'un naos complet et illustre la regIe qui vient d' etre 
cnoncee. II se compose: 10 d'un coffre, s'ouvrant par une 
porte pratiquee dans l'un des cotes, et de meme forme que Ie 
coffre sur lequel s'accroupit Ie chien Anubis, Ie dieu enseve­
lisseur et vigilant; 20 d'un auvent, dont Ie toit en pente, fixe it 
la corniche du coffre, est releve au-dessus de la porte pal' deux 
colonnes. De meme, Ie temple devait en principe posseder 
UIle retraite pour cacheI' l'embleme divin, un logis tnyste­
rieux et sombre> et, en avant, ane salle supportee par des co­
lonnes, Oll penetrait la lwniere " 

Partie antel'ieul'e da temple. - Cet hypostyle est appele 
LA GRANDE SALLE ou encore LA GRANDE SALLE DU LEVER, 

C'est Hl, en effet, que Ie dieu, sortant du sanctuaire dans sa 
barque portee sur les epaules des pretres, apparaissait aux 
yeux de ses serviteurs, comme Ie soleil, quand il se leve a 
l'Orient. C'est dans cette salle, plus eclairee que Ie reste du 
temple, plus rapprochee de la vie de ce monde, que Ie college 
sacerdotal tenait ses assises, que les notables attendaient 
l'apparition de la barque sacree et se joignaient aux: pro­
cessions, que les consultants, en quete de 1'avenir, venaient 
pour entendre la voix du dieu, surprendre Ie geste de sa 
statue, ou chercher dans Ie sommeilles revelations d'un songe 
divin. On y deposait les offrandes, on y faisait les sacrifices, 
on garnissait Ie pourtour et les travees laterales avec des 
statues des dieux, des Pharaons> des grands personnages et 
des devots, les steles votives, les decrets sacerdotaux. 

Dans les edifices de quelque importance, les architectes 

1. A Edfou et it DJ nderah, la CHO:-!T n'existait pas dans Ie plan pri­
mitif; elle a ete elevee apres coup. C'est une salle d'apparat qui vient 
s'ajouter aux hypostyles de la partie anterieure, ci-apres enumeres. Par 
sa hauteur et sa largeur, plus considerables q ,Ie celles de la construction 
ancienne, elle semble fOl"mer it elle seule cette partie anterieure, et 
signale au loin la division de l'ensemble de l'edifice en ses deux elements 
essentiels. Les architectes des bas temps rencherissent toujours sur les 
regles leguees par leurs predecesseurs. 
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sacres, afin d'eviter l'encombrement et d'assurer Ie bon 
ordre des ceremonies, ont dll distribuer les services de cette 
partie anterieure du temple en plusieurs salles, generalement 
deux, dont la premiere, toujours hypostyle, garde Ie nom 
d'Usekh-Clut, « sa1le du Lever )),et dont la seconde prend 
celui de VESTIBULE CENTRAL 1 (l~el'eb), A Denderah, au 
Ramesseum, a Medinet-Abou " Esneh, Edfou, Philffi~ Ka­
labsheh, Absimbel, etc., entre lagrande salle et Ie vestibule, 
ils ont reserve un emplacement pour l'exposition des of­
frandes et les holocaustes : la SALLE DES OFFERTOIRES ou 
Hotep. Ces trois salles. flanquees de chambres plus etroites, 
se suivent en enfilade jusqu'a la partie mysterieuse du temple 
Oll sont les sanduaires. 

A droite et a gauche de la salle du Lever, se disposent les 
ARQS, sortes de sacristies olll'on conservait Ie materiel sacre, 
de decharges pour les sacrifices et pour les prepara tifs des ce­
remonies. A l'epoque pharaonique, les al'qs avaient un assez 
grand developpement,et l'ordonnance en etait laissee a l'ini­
tiative de l'architecte. Sous les Ptolemees, ils semblent 
avoir eu surtout une destination symbolique; les objets ne­
cessaires aux actos les plus importants du cuIte, c'est-i-dire tt 
la nourriture et a la toilette des dieux, furent repartis entre 
eux d'apre'l un classement plus methodique, L'abattot"r, ou 
ron tuait et depe~ait les victimes dont les quartiers etaient 
en suite portes it la salle des offertoircs, ne figura plus dans 
Ie plan du temple; il y eut seulement un al'q des qiJrandes 
soUdes, un autre des o1fl'andes liquides, un vestiail'e et un 

1. La hcrcb est un espace compris entre deux portes ou deux salles 
et servant de lieu de passage. Cf. Mariette, Dcndcl'ah, pI. I, 5, H, I, 
D, du plan. 

2. Je ne parle pas ici du grand temple de Karnak, 011 les constmctions 
que tous les grands souverains ont ajoutees successivement 11 l'edifice 
form ent un ensemble tl'es cOlllplexe, mais ol'donne neanmoins d'apres 
les principes exposes dans ce tl'avail. 11 faudrait un long chapitre pOUl' 
en enumerer ct pour en grouper les diverses parties. 
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atelier de fabrication 1 pour les vetements, les voiles> les ban­
delettes, les coiffures dont on revet les statues des dieux: et 
les protres, un tresor depot des colliers, parures, bracelets, 
miroirs, sistres, etc., ou les pays de mines sont representes 
apportant leurs richesses, un laboratoire pour la confection 
des onguents et des parfums. Mais les dimensions restreintes 
des arqs, l'obscurite qui y regne ne permettent pas d'ad­
mettre que certains d'entre eux soient des magasins ou des 
ateliers, qu'on puisse y accumuler la masse de provisions 
exigces par les dieux> y reunir les artisans qui tisseront les 
etofIes, prepareront les cosmetiques. En realite, si on exa­
mine attentivernent les representations sculptees sur les 
parois,les arqs apparaissent bien plut6t comme etant chacun 
Ie domaine d'an diell specialement charge de la repro­
duction des objets qui y sont introduits. Sans doute, avant 
d'6tre porteeq surles autels, les ofirandes, au moins en partie, 
passaient par ces chambres; elles y recevaient la consecration 
necessaire, on nkitai t sur elles les formules destinees a leur 
conferer leur efficacite particuliere, on appelait a l'aide Ie 
dieu dans son 1'61e de createur; on faisait peut-etre meme Ie 
simulaere rituel de diverses operations telles qu'abatage, 
c1epecement, etc. Dans Ie laboratoire, par exemple, place 
sous l'invoeation des dieux qui gouvernent la region d'ou 
viennent les parfums et les encens, on feignait, par quelques 
manipulations> en lisant les reeettes, de eomposer les elixirs 
et les onguents : on en exposait quelques Gchantillons pen­
dant des mois et des saisons suivant Ie temps reconnu, pour 
des raisons mystiques, necessaire a la combinaison des 
drogues qui en formaientles clements; il suffisaitprobablement 
ensuite de toucher les produits prepares au dehors avec ces 
echantillons pour etre en regIe avec Ie Rituel. Mais les arqs 
de temples ptolemaiques etaient autre chose que des lieux de 
consecration ,servant en meme temps de depot aux ornements 

1. Mariette, Denderah, pI. IV, 22, 23. 



10 LE TE:\lPLE l~:GYl'TlEP; 

et aux objets precieux, aux vaisseaux et aux ustensiles ncces­
saires au cuIte joumalier. Le fait que ces chambres sont d!i­
conles avec Ie meme luxe et d'apres les memes principes que 
les autres c11ambres du temple, que la lUll1iere n'y penetre 
pas, que les dcdicaces gravees sur Ie pour tour ne different 
pas de celles des sanctuaires, amEme a reconnaitre que, tout 
en etanth un point de vue des dependances de lasalledu Lever, 
eUes sont elleR-memes des sanctuaires, des chambres-coffl'es, 
si je puis traduire par ce mot l'idee du pretre, des regions 
ideales de l'univers cgyptien, ou, par l'intervention divine, 
s'accomplit Ie mystere de la creation des objets qui y sont 
conserves dans des caisses ou consacHls, comme s'accomplit 
dans les chambres secretes de la deuxieme partie du temple, 
tll'interieur des clutsses, Ie mystere des regEmerations divines. 

C'est specialement dans la SALLE DES OFFERTOIRES, qui 
fait suite a cene du Levery qu'on amenait solenneUell1ent, 
avant Ie sacrificey les quatre bmufs, les victimes, avec une 
£leur tt la corne ou au cou; c'est la qU'on dl'essait sur des 
tables les offrandes en pyramides artistell1en t c1iposees. Les 
viandes d'anill1aux, les oiseaux entasses, faisaient pendant 
aux all10nceUements de legumesy aux jarres d'huile, de 
biere, de vin, aux pots de lait et de creme cuite, Autour des 
vases d'or et d'argent aux panses arrondies, au col allonge, 
omes de tetes de gazelles, s'enroulaientles torsades de£leurs, 
s' epanouissaien t Ie'" lotus. A l'heure prescri te, les holocaustes 
s'allumaient, ]'encens brulait, on jetait Ie kyphi sur la 
flamme, la libation coulait, et la brise, entrant du dehors par 
l'enfilade des portes, chassait les fumees et les vapeurs odo­
ran tes vel'S les sanctuaires : les dieux se repaissaien t. 

La salle des Offertoires pouvait s'isoler par une porte de la 
salle du Lever et du VESTIBCLE CENTRAL, garni d'etendards 
et de statues. Du vestibule on penetrait, par Ie fond, dans la 
retraite ll1ysterieuse du dieu cponyme et dans les c11apelles 
de ses paredres, par les cotes, dans les sanctuaires speciaux 
des fetes communes a tous les temples: a la gauche, c' est-a-
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dire, ill'est du temple, dans celui de la Nouvelle AmuJe, a 
l'ouest. dans celui de Chmin, dieu de la moisson. 

Chambrcs 1n[Jstericliscs. - Le vestibule central est la 
limitccle la partie exterieure du temple. Au dela commence 
« Ie lieu du mystere », dont l'acces n'est permis qu'it un 
petit nombre de pontifes, tout cet ensemble de sombres re­
traites ou se dissimulen tIes dieux, et qui correspond au cq/JI'c 
du tabernacle decrit plus haut. La est enferme, dans une 
niche de pierre scellee du cachet royal, un ancien fetiche> 
objet ou animal, devenu l'embleme secret, l'apparence pre­
fEn'ee d'un dieu superieur, que Ie Pharaon seul avait Ie droit 
de contempler. L'image habitait aussi Ie tabernacle figurant 
13 cabine de la barq ue saeree, dans laquelle Ie dieu etait cense 
poursuivre sur Ie Nil celeste sa course journaliere. Elle yetait 
en Sllrcte : la barque, garnie de tout Ie materiel pour la navi­
gation' d'armes pour Ie combat, manCBuvree par un equipage 
celeste, defendue par une garde de diyinites protectrices ou 
par leurs etendards, detiait les emblLChes de l' ennemi. Autour 
de l'arche sainte, les parasols, les chasse-mouches etaient 
dresses. Sur Ie couvercle et les cotes, des diademes, des 
voiles, des talismans, des devises, des Cal,touches royaux, 
ecartaient, par leur action prophylactique, les mauvaises in­
fluences. Entin, dans des vases ranges au pied du sode eleve 
sur lequel reposait la barque, des fleurs etaient entretenues, 
comme gage des renaissances perpetuelles assurees au clieu, 
et purifiaient par leur parfum l'air qu'il respirait. Aux jours 
fixes par Ie Rituel, les portes de l'adytum s'ouvraient, des 
prctres speciaux ehargaient sur leurs epaules la civiere qui 
portait la barque, et la divinite faisait ses sorties, comme Ie 
soleil du matin, comme les ames des dMunts, vers Ie jour. 

Ch£Lsses et barques, voila ce qui garnissait les sanctuaires. 
S trabon rapporte qu' on n'y voyait point de statues 1. En e£Eet, 

1. Dans les sanctuaires, la decoration des parois comprenait des 
images divines comme dans les salles anterieures : mais on verra plus 
loin que la signification symbolique de ces images, leur r61e dans la 
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chaque dieu revctait deux formes principales : celle que re­
velait la statue erigee dans les salles anterieures, sa forme 
dans Ie monde lumineux, cene qui demeurait invisible aux re­
gards profanes et se cachait dans un cofire au fond des cham­
bres mysterieuses. Aussi on devait fournir a toutes les divi­
nites honorees dans un temple une statue et un cofire, Ie plus 
souvent surmonte de t(~tes d'animaux, pare, comme une 
image, de voiles et de diademes qu'on variait chaque jour'. 

Dans les temples de dimensions moyennes, Ie lieu de mys­
te1'e se reduit souvent ~t un ADYTUM unique dans lequel, au­
tour de la barque du dieu eponyme, 80nt rangees les ch~tsses 
de ses paredres. Generalement, il se subdiuise en trois sallC­
tuaires ,consacres it chacune des trois personnes composan t la 
triade egyptienne. Suivant Ie point de vue sous lequel il en­
visage la divinite, Ie pretre penetre dans l'un des trois sanc­
tuaires : dans celui du milieu, il adore Ie dieu con~u comme 
Ie createur dont emanent to utes les formes; dans celui de 
l'est, ou du cote gauche' du temple, trone Ie dieu fils, qui, 
a l'exemple du Soleil, renuit chaque matin, Ie principe ene1'­
gique qui lutte contre Ie mal; celui de l'ouest appartient a 
la deesse mere, Ie recipient Oll se cache la substance divine 
qui sera Ie dieu de demain, la montagne de l'Occident dans 
les £lancs de laquelle Ie disque disparait chaque soir. Ainsi, 
dans un templethcibain,oLlla tria de divinesecomposed' Amon, 
Mout et Chonsou, Amon occupe au centre Ie sanctuaire prin­
cipal, Mout celui de droitey Chonsou Ie dieu fils, celui de 
gauche. 

protection magique du saint lieu, ne permet pas de les assimiler it ces 
statues de dieux que l'adorateur eV')ve aux maltres du temple pour leur 
adresser directement son hommage. Leur presence n'infirme donc pas 
l'assertion de Strabon. On peut en dire autant des groupes de statuettes 
qu'on y deposait momentancment pour rappeler un episode du my the 
local; ce sont des accessoires du culte. 

1. Cf. par exemple Ie decret de Canope. 
2. La gauche du temple est la meme que celle du dieu assis au fond 

du sanctuaire, Ie visage tourne vers la porte. 
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Mais Amon prend d'autres formes que celles de Mout et 
de Chonsou. De tres bonne heure, ses paredres, « ses sui­
vants », quelle que soit leur origine, sont identifies a lui. Ils 
c1eviennent les types de ses transformations, ils jouent les 
principallx personnages de cette epopee solaire qui, des une 
epoquc reculeE', sert de cadre a to utes les conceptions re­
ligiellses de l'Egypte, et dont Ie dieu de chaque temple, m{tle 
ou femelle, est Ie heros. Aces personnages,sous les traits des· 
queis il contemple sllccessivement son dieu, Ie pretre, dans 
les grands edifices, menage des sanctuaires secondaires. La 
paroi du fond du sanctuaire central est souoent perc(:e 
el' [tne porte', qui conduit a des chambres de plus en plus 
etroites, consacrees it des formes du dieu de plus en plus in­
females. Toutes celles qui sout ~t la gauche du monument 
sont consacrees it la divinite dans Ie role que, suivant les 
divers mythes, elle joue au ciel oriental, surtout avant Ie jour; 
au con traire, it la droite c1u temple sont les retraites des dieux 
du ciel occidental. 

Sous les Ptolemees, l'idee symbolique attachee it ces salles 
du mystere se precise. A l'epoque pharaonique, chacune 
d'elles semble etre Ia chapelle speciale d'un dieu; mais ~t 

Edfou, ~t Denderah, pendant que l'adytum central est 
appele L'HABITATION DU DIEuoude sonembleme, leschambres 
qui se groupent aut our sont lesregionselu cieldans lesquelles 
s'accomplissent les divers episodes du drame divin, et la per­
sonne des divinites s'efface pour ne laisser apercevoir que 
l'action it laquelle elles concourent. Alors les chambres de 

1. Lorsque cette disposition est adoptee, Ie sanctuaire central est alors 
Ie depOt de la barque principale et forme seulement une des parties 
d'un ensemble composant l'habitation propre du dieu eponyme. Rien 
d'etonnant que la barque portant la chasse de ce dieu soit dans un pas­
sage: l'enfer, auquel Ie sanctuaire est comparable, est, avant tout, un 
lieu qu'on traverse (Cf. Mariette, Denderah, t. IV, pI. 39, col. 132). 
Voyez sur l'Ammah qui donne son nom (Mariette, Dendcl'ah, t. IV, 

pI. 37, col. 79), au tom beau d'Osiris a Bousiris, [e Ritual Junel'aire, 
ch. 72, 7:3, etc. 
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gauche figurent les cantons du CIEL ORIENTAL> ou Ie dieu 
triomphe du mal et recommence la vie avec l'aide des puis­
sances actives; ainsi> a Denderah, de cecote est une «(chambre 
du feu II ou se manifeste Ie pouvoir de l'excitateur de toute 
vie. En face, au contraire, dans Ie CIEL OCCIDENTAL, Ie dieu 
est mort. Voici l'Ammah, la chambre OU est dresse son ca­
tafalque, voici Ie caveau mortuaire. A cote est son Mesen 
ou « lieu de conception» ; les divinites tutelaires prennent 
toutes les mesures pour que Ie mystere de In regeneration 
n'y soit pas entrave. A Denderah, dans cette serie, et syme­
triquement a la chambre du feu,il y ala « chambre de l'eau», 
ce principe mysterieux de 1a vie qui, par son union avec 1a 
terre, fera germer la graine, tandis que la chaleur hatera Ie 
developpement de la plante. Au courant de l'annee, suivant 
les saisons, les pretres feront successivement Ie tour de ces 
chambres, y celebrant les ceremonies en rapport avec les di­
verses phases de la revolution solaire, avec Ies epoques de Ia 
vie de la nature; ils feteront « Ie grand et Ie petit soleil» 1 , les 
levers et les couchers des astres, Ie moment ou l'inondation re­
couvre Ie sol, ou la graine est confiee au limon, ou l'herbe 
puis la fleur brisent leur prison pour donner aux campagnes 
une parure de jeunesse et de joie, l'heure finale ou les cruelles 
chaleurs ont torrefie toute verdure, ou Ies premieres humi­
dites de la nouvelle annee ramenent l'esperance. 

Enfin, dans l'epaisseur meme des murs, comme dans les 
serdabs des tombeaux, on cachait les statuettes consacrees, 
les groupes destines a reproduire dans les ceremonies les prin­
cipaux evenements de la vie du dieu. Pour l'initie', les 
CRYPTES recelaient Ie fin mot des mysteres, eIles etaient Ia 
partie Ia plus tenebreuse du monde de la nuit. 

Le temple, si considerable qu'il fut, ne suffisaitpas tou­
jours au deploiemen t des pompes religieuses par lesquelles 

1. Le solstice d'ete et Ie solstice d'hiver. 
2. J'appelle initic, faute d'un terme frant;ais plus conforme aux idees 

egyptiennes, celui qui possede la connaissance des textes sacres et sait 
en utiliser la vertu. 
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on honorait Ie dieu et ses paredrefL II etait alors l'(~serve 

aux f()tes particulieres de la divinite eponyme, et les sanc­
tuaires secondail'es aUK rites journaliel's celebres en l'honneur 
des paredres envisages comme ses manifestations tem­
porail'es; pour les solennites pendant lesquelles ces paredres 
devaient jouer Ie role principal, on erigeait dans l'enclos divin 
des naos speciaux ou meme des temples complets, qui de­
vinrent comme l'image agrandie des sanctuaires et Ie the£ttre 
d'un culte nouveau, C'est ainsi qu'a Karnak, Ie grand temple 
repond au grand sanctuail'e, Ie temple de Mout au sanctuaire 
de droite, Ie temple d8 Chonsou it celui de gauche; avec 
cette nuance cependant que Iviout et Chonsou devaient etre 
considel'es chacun dans l'enceinte de leurs temples com me Ie 
personnage principal des transformations divines, et avaient 
droit it tous les hommages reserves it Amon dans Ie grand 
temple de Karnak. A Denderah il y avait, outre la dememe 
d'Hathor, celle de Sam-Tawi, et. une autre consacree a Ahi. 
n y avait aussi la chapelle ou la deesse etait nee sous Ie nom 
d'Isis. Enfin, sur les terrasses du grand temple deux edi­
fices pour monter Ie catafalque d'Osiris, et, au dehors, un 
mesen monumental, permettaient de donner plus de deve­
loppement aux ceremonies celebrees sommairement dans la 
chambre du catafalque et dans celIe de la conception de­
pendant du temple d'Hathor, 

Ainsi Ie temple egyptien peut se subdiviser,se demembrer, 
comme Ie dien qui y est adore, et les edifices annexes 'qui en 
deri vent servent d'asile aUK formes emanees du type principal 
et figment diverses regions de la carte celeste. 

Le temple, en efiet, dans son ensemble, represente la de­
meure des dieuK, Les inscriptions dedicatoires, gravees sur Ie 
pourtour de 1a chambre la plus etroite,:declarent qu'elle a ete 
construite semblable au ciel. « Celui, dit Ie scribe d'Edfou, 
qui penetre dans Ie temple, penetre dans Ie ciel'.)) Les co-
10nnes ou les quatre angles sont les montants de la voute ce-

1. Inscription d'Edfon citee pluB hant, p, 6. 
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leste, et Ie plafond est Ie plafond celeste; ell mon tan t aux 
terrasses, on montait au ciel superiem. Le sol sur le(luel 
reposait l'eclihce :1vait ete constitue, au mOlllent de la fon­
dation, avec les elements composant la terre des mortels qui 
sontient les piliers celestes. COmlllG 10 ciel, Ie temple avait ses 
quatre angles, ses quatre regions cOl'reSpondallt aux (llmtl'e 
points cardinaux. Nous avoIlS vu dej~t que les Clmlllbres dites 
orientales se disposaient {t la gauche de l'edifice, COlllme (t 
l'est du Illondo, les chambres occidentales a sa droite; de 
meme, les bas-reliefs nous lllontrent que l'edifice etait pal'­
tage en deux grandes regions, Ie sud et Ie nOf'd, comme tout 
lieu, ',loire tout element de l'uuivel's egyptien. Chaque 
chambre avait egalement ses quatre points cardinaux. Le 
midi et Ie nord y sont nettement distingues pal' la decoration; 
en allant de la porte vel'S Ie fond de la piece, on circulait, 
comme dansTaxe du temple, entre Ie sud et Ie nord, mais 
l'est et l'ouest sont indiques d'une manicre moins dil'ecte. Oll 
les retrouve aisement en se l'appelant la disposition du 
monde egyptien. Le Soleil en quittant, au matin, Ie bord 
oriental de la montagne solaire, s'elevait triomphalemen t 
vers la voute celeste. Au milieu du jour,il redescendait vel'S 
l'autre bord de la montagne, ayant ~l sa droite Ie nord, it sa 
gauche Ie sud; puis il suivait, dans Ie lllonde nocturne, une 
route inverse, tl':1vel'sant les ondes et les diverses regions in­
females, ayant it sa gauche Ie nord, et it sa droite Ie sud, 
puis il escaladait it nouveau l'horizon oriental et l'eappa­
raissait au celeste plafond', Dans la chambre, Ie point d'O(l 

1. L'univers des antiques .E<;gyptiens, comme celui des Fellah modernes, 
eta it imagine sm 1e modele de leur pays. L'Egypte occupe Ie fond d'une 
vallee enserree au soleil levant pal' la chaine Arabique, au soleil cou­
chant par une chaine parallele, la chainc Libyque; au milieu, du SUe1 

au nord, coule Ie fleuve sorti dll NOll pour aller se reunir it la mcr Mys­
terieuse. Le monde est de meme forme d'un plan borde pal' la montagne 
en haut de laq uelle Ie Soleil emerge Ie matin, et derriere laquelle il dis­
parait Ie soir,apres avoir traverse la voute soutenue pal' quatre piliers qui 
s'etcnc1 par-dessus la terre. Le tout flotte au milieu des eaux. Comparez 
les premieres conceptions cosmogoniques c1e~ Grecs, 
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la divinite s'avance est, d'apres la decoration, Ie milieu de la 
paroi du fond; h't est l'horizon oriental. L'adorateur qui 
vient accomplir les ceremonies marche donc vers l'est, et a 
les tableaux consacres aux ceremonies du ciel meridional a 
sa droite ; en retournant a la porte, il quitte 1'est et marche 
dans la direction de I' ouest vers la lumiere du jour. De meme, 
qlland les portes du sanctuaire central s'ouvraient, et que Ie 
c1ieu porte sur sa barque s'acheminait Vers l' extCrieur de 
l'edifice, franchissant les differentes portes, il traversait la 
salle des offer to ires, comme dans l'autre monde la region 
divine de meme nom Oll se nourrisseut les dieux, il appa­
raissait it l'hypostyle, au large, dans Ie clair de la premiere 
lumicre,il passait dans les cours semblables it ((Nout, la voute 
celeste qui engendre la divine lumiere »> il arrivait aux 
pylones «dont les tours figurent Isis et Nephthys lorsqu'elles 
eleven tIe disque solaire 1 ». La route inverse Ie ramenait dans 
la region sombre. 

Vous comprendrez mieux, apres ce qui vient d' etre dit, la 
conception architectonique du temple; vous vous expliquerez 
cette loi qui n'a d'exception nulle part, je veux dire celIe 
que MM. Perrot et Chipiez ontappelee loi de decroissance des 
hauteurs " et que je definirai loi de croissance des hauteurs 
et des largeurs, pour rester dans les habitudes d'esprit des 
architectes egyptiens, qui prennent pour point de depart Ie 
sanctuaire d' ollIe dieu mon te dans Ie ciel. Cette loi consiste : 
lOa elever toutes les salles de l'axe a mesure qu'on s'eloigne 
du fond de 1'edifice, a donner une hauteur croissante aux 
di vers pylones, en sorte que Ie dernier pylone formant la 
fa<;ade extel'ieure du monument domine tout Ie reste; 20 a 
elargir lesdites salles de l'axe, les cours, les pylones du 
temple, en all ant du sanctuaire vers l'exterieur. Le sanctuaire 
est en effet compare aussi par les scribes a La montagne de 

1. Comme la montagne meme de I'Horizon. 
2. Hist. de l'Art dans l'antiquite, t.I, p. 366. 
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l' Horizon avec ses mysteres. L'autre partie du temple, c' est­
a-dire l'hypostyle, s'agence donc en avant du sanctuaire, 
comme la vor1te du clel soutenue par ses quatre piliers, qui 
forme une faQade grandiose it la montagne et va en montant 
et en s'elargissant jusqu'au zenith. 

En resume, les deux divisions essentielles d'un temple 
correspondent: 10 a la MONTAGNE SOLAIRE avec ses depen­
dances, 20 it 1a partie de la VOUTE CELESTE comprise entre 
l'horizon et Ie zenith. 

On fera une derniere remarque, c'est que Ie sol de l'ed.ifice 
va toujours en montant de l' exterieur eers Ie sallctuail'e; 
alors meme que Ie dieu rentre dans sa l'etraite pour se coucher 
comme Ie Soleil, il est cense remonter deja vers l'horizon 
oriental. Cette disposition fait penser en meme tempos' it la 
pente que suivaient les corteges funebres, lorsqu'ils condui­
saient Ie dOfunt au tombeau creuse dans les £lancs de la mon­
tagne qui borde la vallee. 

Si l'etnmger, apres avoir con temple sur les faQades lc 
disque rayonnant de l'astre du jour, tous les symboles du 
dieu de lumiere, :wait penetra dans la demeure clevee it un 
tel dieu par les Egyptiens, l'idee qu'il amait pu s' en faire a 
priorl eut ete etrangement contrariee des les premiers pas. 
Aujourd'lmi que les battants des portes ont Gte arraches, que 
des pierres sont tombees des VOLltes liyrant passage a la chnte, 
Ie regard, qui des cours plonge dans les salles interieures et 
cherche Ie fond du temple, va se perdre dans une ohscurite 
qui s'epaissit de plus en plus. Certes, s'il avait ete permis it 
cet etranger de pour8uivre son chemin it travers la serie des 
portes qu'il fallait ouvrir, jusqu'aux sanctuaires converts 
d'emblemes prophylactiques et de talismans, jusqu'aux 
cryptes dans l'epaisseur des murs, il aurait cru qu'il avan<{ait, 
non vers les sources de to ute lumiere, de tout bien, mais au 
sejour des tenebres etde la crainte. Pres de ces divinites qui 
y etaient cachees, immobiles dans un repos qu'on ne trouble 
pas, au fond de leur cofi're, com me au fond de leur cercueiL 
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il aurait pense qu'il allait assister aux horreurs d'une religion 
de la mort. De fait, les ceremonies du culte des dieux 
semblent pour la plupart .'Ie confondre avec celles du culte 
des defunts. C'est au me me ordre d'idees qu'est empruntee 
la regIe que les architectes sacerdotaux se sont imposee d'in­
clillel'les paroi,.; exterieures des py lones du temple, tout au 
moins des fa«ades, de maniere a donner a l'edifice l'apparence 
d'un coffre de proportions gigantesques. Le coffre a preci­
sement la forme despyramidestronquees' del'Ancien-Empire, 
avec l'addition d'une corniche de palmes; ces palmes rap­
pellcnt celles qu'on plantait autour de la plate-forme de la 
butte funeraire remplacee plus tard par la mastaba, pour 
promettre au de£un t ses renaissances'. 

Le temple egyptien ne s'est donc pas forme seulement sous 
l'empire des idees mythologiques nees de la contemplation 
des mouvements de l'astre glorieux; Ie culte des manes a 
d'autre part fourni aux pretres egyptiens les principaux rites 
par lesquels ils rendent 110m mage ~lleurs dieux. La montagne 
dans Ie sein de laquelle Ie solei! d'Egypte vient se cacheI' Ie 
soir et d'oll il ressort, du cote de l'est, au matin, pouvait etre 
facilement comparable soit a cette meme montagne OU les 
d0funts etaient ensevelis, soit it la butte artificielle qu'on 
avai t elevee par-dcssus leurs corps, et it l'interieur de laquelle 
ils se preparaient it une seconde vie. D'ailleurs, ce sol qui 
donne la subsistance it tous les etres, mais qui ravit les corps', 
qui recele la graine et rend apres une saison la plante nour-

1. Les coffres divins ont parfois un pyramid ion pour couvercle. Com­
parez la niche en pierre du sanctuaire d' Edfou. 

2. La cOl'niche figul'eegalement une rangee de plumes d'eperviel', in­
clinees en avant comme des palmes,et symbolisant des rayons de lumiere. 
Ces plumes etaient un des pl'incipaux talismans mis au front des statues 
divines (voir ci-aprils Ie § m), et disposces sur les chasses; eUes compo­
saient Ie diademed'Amon-Ra. Enfin, it y a des corniches formces d'urmus 
ou d'autres emblilmes. 

3. « Ton ame au ciel, ta depouille a la terre. )) 
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riciere au cultivateur, avait ete un des premiers dieux adores; 
bon nombre de fetes et de rites, les mythes les plus importants 
du personnage d'Osiris, son t des conceptions de culti vateur 
et de cultivateur egyptien courbe vel'S la terre Iimoneuse, 
periodiquement inondee, dont il attend tout pendant la vie, 
dans les profondeurs de laquelle il disparaitra, comme Ie 
Soleil lui-meme, comme l'astre nocturne, apres sa mort. 

II 

La decoration des murailles de la demeure des dieux avait 
en Egypte une importance de premier ordre. Tout co qui 
titait construit en pierre etait couvert d'inscriptions, de ta­
bleaux, d'emblemes rehausses d'or et de couleurs vives avec 
une profusion qui deroute l'imagination; parois, corniches, 
colonnes, tout etait cisele, sculpte, enlumine. Sur les grands 
pylones, on apercevait de loin la figure gigantesque des 
dieux, Ie massacre des victimes humaines rappelant los 
victoires des Pharaons et symbolisant Ie triomphe divin dans 
cette lutte pour la vie, dont Ie temple est, comme l'univors, 
Ie mystique theatre. Dans les cours, sur les murs exterieurs, 
les inscriptions et les tableaux composaient une magnifique 
dedicace du monument. De meme que nous ecrivons au 
fronton de nos edifices la formule indiquant Ie but et l'auteur 
de la fondation, de meme les Egyptiens avec ces tableaux et 
ces inscriptions avaient pour objet de glorifier Ie nom du 
Pharaon qui faisait au dieu l'hommage du temple, de cele­
breI' les circonstances dans lesquelles la fondation avait ete 
faite, les victoires dont Ie butin avait dote Ie dieu et permis 
la construction, les ceremonies qui avaient ete instituees, les 
constitutions de proprietes dont les redevances devaient four­
nir aux besoins d'un culte somptueux, entin les fetes obli­
gatoires. C'est ainsi que dans les premiers temps de la vie 
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historiquc de l'Egypte> nous voyons Ie defunt faire graver 
sur les murs de la chapelle exterieure, 011 se reuniront ses 
parents et ses arnis, Ie detail des biens qu'il:wait const.itues 
pour les ceremonies funeraires, Ie calendrier des jours OU il 
entendait que les VCBUX et les prieres des survivants vien­
draient soulager son arne des angoisses de l'autre monde. 
Aux epoques de conquetes, les tableaux etalaient aux yeux 
la pompe triomphale du roi inaugurant son temple, les epi­
sodes de victoires gigantesques, homeriques, les de routes 
des ennemis, les massacres, les amoncellements de mains et 
de membres coupes aux morts, les sacrifices de prisonniers 
offerts comme premieres victimes par Ie roi lui-meme, les 
t.resors presentes en hommage au dieu. Plus taI'd, sous les 
Ptolcmees, il y eut bien quelques guerres, mais enes n'in­
t6ressaient plus les pretres, et les rois consideraient les 
temples, comme les dominateurs actuels de l'Egypte, des 
Indes et des pays chinois considerent les mosquees et les 
pagodes, en admirateurs et non en devots. Aussi, les pontifes 
des derniers temps ont-ils remplace to utes ces glorieuses 
representations par des extraits du Rituel de la fond at ion, 
par des hymnes, par des recits de combats mythiques, par 
les tableaux sans nombre dans lesquels les diverses offrandes, 
Ie materiel du culte, sont presentes devant les types divers 
de la personne divine. Au lieu des peuples vaincus, ils font 
defiler les proprietes sacrees de chaque nome, comme les 
domaines de maimnorte dans les tom beaux du vieil Empire, 
enfin ils prodiguaient les listes des noms des formes divines 
adorees dans Ie temple, des pretres, des salles de l'interieur, 
des barques, des bassins, des jardins, des arbres sacres, du 
champ funeraire; tous renseignements d'ailleurs bien pre­
cieux et qui animent pour no us les sanctuaires aujourd'hui 
abandonnes. 

Dans la salle hypostyle, Ii toute epoque, la decoration des 
parois devientexclusivementreligieuse. Ene n'en est ni moins 
riche, ni moins variee, Ie sculpteur ptolema'ique surtout mul-
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tiplie les sujets, developpe les textes avec une fecondite qui 
ne s'epuise pas. La disposition des elements de la decoration 
s'explique par l'idee que Ie pretre se faisait du temple. Le 
soubassement tout comme notl'e terre porte des fleurs, des 
plantes, des bestiaux circulant au milieu des papyrus, ou en­
core les Nils, canaux, lacs, pays etrangers, nomes, villes, 
cantons, domaines apportant les premices du sol, et aussi ces 
personnages symboliques, les ka, charges d'autres dons non 
moins recherches dans notre monde, et m)cessaires, parait-il, 
dans Ie monde divin: la faculte de voir, d'entendre, de de­
guster, d'etre sensible, la sante., la force, la richesse, la pros­
perite> Ie savoir. Le champ des pa7'ois figure les espaces ce­
lestes: dans Ie registre des tableaux, voisin du soubassement, 
Ie dieu est represente en marche faisant une partie du che­
min au-devant de son ac1orateur; dans les registres plus 
eleves, il est assis au milieu de son auguste demeure. La 
!'rise est dccoree d'emblemes analogues it ceux des chapellcs 
mortuaires; de meme que ceux de la corniche exterieure, ils 
sont destines it protegeI' la personne du dieu et it assurer ses 
transformations. Le plafoncl rappelant la vOllte Otl brillent 
les astres est constelle d'etoiles ou orne de personnages as­
tronomiques; dans l'allee centrale, passage du dieu ou du 
personnage royal, planent comme un zenith les grands vau­
tours obombrant le saint cortege de leurs ailes protectrices. 

La decoration etait en outre, d'une maniere plus ou moins 
saisissable au premier aboI'd, en rapport avec la destination 
de chaque partie du temple, tantot les tableaux etaient epi­
socliques et representaient les dispositions de quelque fete, 
reproduisaient les statues, les groupes symboliq ues, les em­
blemes, les ustensiles du culte conserves clans la salle, tantot 
dogmatiques et passaient en revue les formes divines corres­
pondant aux divers aspects sous lesquels Ie pretre envi­
sageait momentanement son dietl. 

On ne sera pas etonne que l'hieratisme> auquel bien des 
personnes croient encore devoir attribuer une influence si 
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decisive sur Ie developpement de l'art egyptien, ait tout 
comprime, raidi y glace, dans son propre domaine, et cepen­
dant sur les murs exterieurs des temples, dans lcsperistyles, 
Ie sculpteur a traite los grandes compositions do batailIosy les 
episodes dos campagnos glorieuses, avoc une liborto, une 
verve, un realisme qui r6pudient toutes tradition d'ecole. 
Parfois naif, iI donne toujours des gages d'un talent qui s'est 
aiguise par 1'0bsor"ation de In naturo ot l'instinct dos formes, 
lorsqu'il s'agit do peindre los caracteres ethniques des pri­
sonniors, les animaux, les plantos exotiques. Mais des qu'iI 
se trouve it l'interiour du temple, alors il fait abstraction do 
sa personnalito, il n'est plus qu'un praticien, L'impression 
quelaissontlos innombrables has-roliefs dontil va couvrir sans 
vido los parois, d'aprcs les cartons fonrnis par I'hierogram­
mat.e, n'a rien d'artistiquo. Toutes les figures sont repro­
duites au moyen de poncifs absolument invariables, de meme 
hauteur ot ranges methodiquement en ligne comme les ca­
racteres d'une ecriture colossalo. Les emblemes, les orne­
ments dont ces figures sont parees, les accessoires des cere­
monies, sont eUK-memes de veritables cliches. Aucune com­
position, aucune autre liberto quo Ie choix des images ou des 
objots qui soront inseres dans chaquo tableau: on dirait que 
lesindicationsfournies par I'hierogrammate sont de celles que 
donne un prote a 1'0uvrier imprimour. 

C'est qu'en efiet, il ne s'agit pas ici do flatter I'CBil par des 
representations artistiques. Lo but de la decoration estd'autre 
importanco: avant tout, il faut donner asile aux ames des 
dieux dans leurs formes materielles, les parer d'emblemes 
qui ont uno signification determinee. A peine les sculptures 
sont-ellos achevees, que les dieux s'empressent de prendre 
possession de leurs images, dos enveloppes qui ont ete creees 
pour eux : « Les grandes formes (de la divinite eponyme), 
dit une inscription de Denderah, ont etC figurees sur les 
murs aux places qu'elles doivent occuper; son arne descend 
vel'S son portique, eIle contemple ce qu'on a fait pour elIe, 
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eUe vole comme un epervier it tete humaine, au corps de 
turquoise, sui vie de ses compagnes, vers les retraites ou est 
sa divine image, elle penetre dans sa statue au fond du sanc­
tuaire 1. )) Et ailleurs • Ie cortege des compagnons d'Hathor, 
ses propres transformations, ses grandes formes, toutes les 
societes divines qui sont representees dans son temple, 
s'ecrient de leur cote: « Allons, approchons de Denderah, 10 
sejour bien-aime d'Hathor, car voici qu' elle s' envole, epervier 
a tete humaine. en avant de ses parec1res, pour se poser dans 
sa barque sacree, pour eclairer son temple au premier jour de 
l'annee, pour se reunir au rayon de son pere (Ie soleil) dans 
l'horizon, )) Ainsi ceUe foule innombrablc d'images qui 
dCfilaient en creux ou en relief sur les murailles~ ces statues 
qui remplissaient Ie temple, cOl'respondaient a autant de 
personne;;; divines que Ie pretre pouvait en determiner. Elles 
n'etaient pas vides, elles servaient d'asile a l'ame de ces 
personnes divines; quelques statues meme etaient articulees 
pour permettre au dieu interieur d'indiquer par des mouve­
ments sa volonte aux humains. Si Ie sculpteur~ se laiss11,nt 
aller au caprice de son imagination, avai t fait a Amon~ par 
exemple, une image plus reello, s'il lui anit donne une 
attitude gracieuse ou terrible, s'il l'avait animee de son 
pl'opre sentiment de la vie, alors cett.e image artistique 
n'aurait plus ete un Amon. Ainsi des autres dieux; leurs 
ames n'auraient plus reconnu leur enveloppe dans des 
statues fantaisistes; quel desordre lors de l'arrivee de la di­
vine societe dans ses sanctuaires! Qui peut dire meme si les 
figurescrMes de la sorte n'appartenaient pas it des {tmes per­
verses qui auraient envahi Ie temple? 11 n'en est pas autre­
ment des emblemes disposes autour des dieux, des objets 
cons acres qui leur sont presentes : chacun a sa signification; 
comme toute chose, dans l'univers, ils ont 11,m.;si leur ame de 
chose; au contraire, sous la forme hieratique, ils avaient 

1. Mariette, Dendel"ah, t. II, pl. 54. - 2. Id., t, I, pl. 39. 
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toute leur efficacite, toute leur vertu propbylactique qui et-ait 
leur principale raison d'etre aux yeux du pretre. Puisque les 
personnages, les objets representes etaient plus que de 
simples images, les ceremonies et les offrandes dans les­
queIles ils figuraient avec la mimique prescrite, et dont les 
tableaux fixaient la scene, se reproduisaient en l'ealite sur la 
muraille d'une maniere permanente, teIles qu'eIles avaient 
eu lieu la premiere fois dans Ie temple, en face des dieux, 
teIles qu'elles s'y renouvelaient chaque jour. Le but que Ie 
fidele se proposait en faisant ces ceremonies et ces offrandes, 
c'est-a-dire l'obtention des faveursdemandees, la satisfaciion 
des dieux, leur preservation et la preservation de leurs 
CBuvres, l'accomplissement de leurs t.ransformations, ce but 
etait egalement atteint sans discontinuite au moyen des 
tableaux. Par suite, rien n'y pouvait etre change, pas plus 
qu'aux prieres, aux textes graves a cote. En fait, Ie resultat 
pratique, recherche avant tout dans la decoration, c'est la 
protection dudieu et de son temple. On n'attendait. pas moins 
d'ailleurs des emblemes et ustensiles existant en nature dans 
l'edifice, et qui, tout en ayant les usages dans les rites, pos­
sedaient aussi une efficaci 113 magique destinee a calmer les 
inquietudes perpetueIles de l'Egypt.ien. En sorte que ces 
images rigides plaquees sur les murailles, veri tables signes 
ideographiques, qui malgre leurs couleurs brillantes, malgre 
la richesse de leurs diademes et de leurs cuirasses dorees, 
nous causent a nous un sentiment de vide et de mort, s'ani­
maient pour Ie prMre meditant dans l'ombre des sanctuaires, 
se dressaient comme une armee de divinites eclat antes qui, 
avec leurs amulettes et leurs talismans, formaient une garde 
terrible contre les agressions du dehors et les emhuches des 
puissances mauvaises. 

C' est au milieu des espaces celestes que les ceremonies et 
les offrandes representees sur Ie champ des parois etaient 
censees avoir lieu. Aussi, on n'y voit figurer les pretres qu'a 
titre de comparses et dans des scenes d'un caractere abso-



26 LE TEi\IPLE EGYPT lEN 

lument episodique. En principe, chaque tableau est conr;u 
cornme un acte d' qIJl'ande a une ou plusieurs formes de la 
diu/nite adoree, et cet acte est accompli par Ie Pharaon 
regnant. Tous les tableaux forment donc comme un deve­
loppement detaille de l'hommage que Ie Pharaon a fait au 
dietl, en lui dediant Ie temple, avec son mobilier sacre, ses 
redevances, ses rites et ses ceremonies. Ce qui frappe au 
premier abOI'd, c' est la multitude des personnages divins de­
vant lesquels Ie Pharaon se presente successivement. Sous 
les Ptolemees, Ie scribe semble mettre son point d'honneur a 
passer dans chaque salle une sorte de revue des divinites 
egyptiennes. Le temple devient un 01ympe banal ou tous 
les dieux inventes par les diverses tribus de l'Egypte, a quel­
que cia sse de mythes qu'ils appartiennent, ont droit a une 
place: tous les types combines par les adorateurs du soleil 
contemple dans ses diverses phases et SOUl' ses divers aspects, 
la lune, les astres, la terre, l'eau, Ie ciel, l'air, Ie feu, la 
plante, la pierre, la tete divinisee. les genies descendus de la 
voute celeste, sOl,tis de l'enfer, males, femelles, enfants, 
vieillards, tous ces etres qui travaillent dans l'autre monde 
aux CBuvres que les croyants ont imaginees dans celui-ci, se 
pressent it l'envi, s'installent suivant la dignite de leur fonc­
tion, suivant l'importance politique du centre religieux OU 
ils prirent naissance, chacun sous la forme, avec les attributs 
materiels, surtout avec les facultes et les roles qui lui furent 
imposes definitivement, lorsque la predominance de la re­
ligion heliopolitaine les fitincorporer it peu pres tous de force 
dans Ie cycle solaire. Au temps des Pharaons, l'unite de la 
monarchie, la conscience de la communaute d'origine 
avaient de bonne heure inspire Ie sentiment de l'identite des 
dieux. Dans chaque temple Ie dieu eponyme, quel qu'il fllt, 
etait celui dont emanent tous les autres, qui sont « ses 
membres », ses transformations. Si en passant en revue l'his­
toire mythique d' Amon, l'adorateur se souvient que son dieu 
se comporte comme Chonsou, comme Shou, Ie matin, comme 
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Osiris, Ie soir, comme Mout en tant que recipient de la crea­
tion; s'il a en outre la conscience, meme confuse, que tous 
les dieux diversement nommes ne sont que des formes de ce 
dieu egyptien qui brille des memes feu x par toute la vallee, 
il en arrivera peu it peu it adorer sans resistance Amon sous 
les differents noms divins, et Ie seul fait ele prononcer celui 
de Mout lui fera envisager immediatement la divinite sous 
les aspects propres au personnage de Mout; les noms Sans se 
separer completement des elieux deviendront ainsi surtout 
des epitMtes. Tout d'abord. les paredres ne sont introduits 
dans la societe de la divinite eponyme d'un temple que pour 
des considerations geographiques, politiques, eirangeres au 
dogme. Mais plus tarel, ces considerations sont releguees it 
l'arriere-plan, la conception abstraite des personnes divines 
est passee dans les habitudes theologiques. La figure d'un 
dieu, un embleme ne sont plus veritablement que les ideo­
grammes de personnes, d'idees, de facultes. L'adoration 
meme ne s'adresse plus elirectement it ces grands dieux du 
pantheon egyptien dont les protocoles se developpent it c6te 
des images, elle va au dela, jusqu'au dieu du temple qui 
veille au fond du sanctuaire. qui resume toutes leurs facultes, 
tous leurs r6les, et Ie pretre precise dans chaque tableau sa 
conception momentanee en alignant les figures et emblemes 
pour former Ie catalogue des facultes et des r6les qu'il veut 
exprimer; il pose les termes de ce que j'ai appele Ie jJoly­
IlUfne dioin " L'esprit qui inspire ces combinaisons, aussi 
utiles pour la connaissance du dogme qu'un toxte sacre, est 
celui qui inspire les ceuvres des theologiens de l'Egypte; 
Ie decorateur, comme les disciples de TllOth, procede par 
allusions a to us les mythes connus, recherche les rapproche­
ments subtils, et tourne constamment dans un ordre d'idees 
en 50mme assez restrein t. 

Le Pharaon que les bas-reliefs met tent en rapport avec les 

1. Recueil de Tracaux relatifs a la Philologie eg!lpt., t. VI, p. 28. 
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dieux n'est point devant eux un petit personnage, un nain 
devant des geants, comme on figurait dans les tom beaux les 
fils de famille, accomplissant les ceremonies funeraires de­
vant l'image paternelle: il est represente comme leur egal, 
avec les memes proportions, et c'est sur sa ressemblance 
qu'est modele leur visage; il revet leurs diademes, se pare 
des memes ornements emblematiques, et par la Ie decorateur 
lui confere leurs attributs, leurs facultes. Sa propre personne 
se decompose meme en plusieurs personnes figurees par des 
images de dieux, il devient ainsi l'un des types d'un groupe 
dioinjaisant l'adoraUon, et compose comme Ie groupe di­
ein qui rer;oit l' hommage. Les deux groupes s'avancent ala 
rencontre l'un de l'autre; la route que suit Ie Pharaon est 
celle qui conduit au sanctuaire Oll tr6ne Ie dieu. On Ie voit 
en efiet, dans Ie pronaos, sortant comme Ie soleil du Pa­
daout, l'autre monde ou les dieux qui president aux re­
naissances par leur energie triomphante et la science divine. 
Horus et Thoth, l'aspergent d'eau de purete et de vie; les 
deux deesses dont la mission est de protegeI' Ie disque so­
laire au moment de son apparition, de l'elever vel'S la voute 
celeste pour Ie montrer au monde, et qui Ie pleurent Ie soil', lui 
mettent sur la tete Ie pschent, ce diademe qui donne les 
puissances necessaires au Midi et au Nord; Ie soleil terrible 
du jour, Montou, Ie soleil de nuit dont les forces sont ca­
chees, Toumou, Ie prennent par la main, et au milieu d'eux, 
comme Ie disque a l'aurore, il penetre dans la salle du Le­
ver, il continue sa routc, il fait toutes les ceremonies qui lui 
permettront l'acces du sanctuaire; il y entre, il monte les 
marches de la chasse, il brise Ie cachet royal, il pousse Ie 
verrou, la porte s'ouvre, « il voit Ie dieu, il contemple son 
pere )), il est en communication avec lui; les soins qu'il lui 
doit etant accomplis, il imprime a nouveau son cachet sur 
Ie verrou, et apres cette eclipse momentanec, il sort du sanc­
tuaire : comme Ie dieu a un nouveau matin, il reapparait 
dans la grande salle, comme au ciel. II est bien reellement 



LE TEMPLE fC:GYPTIEN 29 

un dieu, il est « Horus», comme l'appellent les protocoles 
royaux, il est Ie dieu jenne, agissant, qui se manifeste par 
des actes, « fils de Ra)) ; il est par excellence Ie dieu fils, ema­
nation en ce monde du dieu souverain, et Ie groupe de l'ado­
ration repn)sente la seconde generation divine. Chaque ta­
bleau est ainsi un episode des rapports du dieu fils avec Ie 
dieu pere. Le fils re<{oit du pere toute vertu, a charge d'as­
surer les voies de la vie, de maintenir la creation, de per­
mettre les renaissances comme Horus fit pour Osiris, et cela 
par l'effet des rites et les ceremonies qu'il accomplit dans Ie 
temple. De meme que Ie fils egyptien dans la chapelle fu­
neraire de son pere lui fait revine une nouvelle vie en ap­
portant devant lui, en lui procurant tout ce qui lui etait ne­
cessaire en ce monde, en lui rondant l'usage de ses mouve­
ments et de ses sens, en lui faisant Ie simulacre de tous les 
actes auxquels il se livrait sur terre; de meme toute cere­
monie, tout rite est un « acte de vivification» accompli par 
Ie Pharaon et destine it faire subsister Ie dieu son pere; dans 
un sens plus general, et ici, je vous previens que les 
formules par losque11es nos langues expriment ces antiques 
conceptions leur donnent toujours une precision et une 
portee philosophique qu'il faut attEmuer, cet acte doit etre, 
en principe, Ie simulacre d'une manifestation de la vie un i­
verselle, d'un phenomene naturel, et a pour but d'en as­
surer la reproduction ree11e. Par ces actes, par la simple 
lecture des paroles sacrees qui les accompagnaient, Ie dieu 
fils empechait l'aneantissement, il donnait un COUl'S regulier 
ala loi des transformations, des alternatives de glorification 
et de decheance, de mort et de vie, it laquelle les dieux 
sont soumis comme leurs creatures. 
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III 

Mais il est temps de quitter cette atmosphere sacerdotale 
ou je vous ai plonges a propos de la decoration, et de ter­
miner par quelques mots sur ces rites et ces ceremonies, et 
sur les acteurs qui y prenaient part. 

Les offices ch6maient peu dans un temple egyptien, et Ie 
Pharaon aurait eu fort a faire de reproduire dans toutes les 
demeures du dieu les manifestations de la vie de l'Univers. 
En efi'et, cette conception theologique du role du Pharaon 
tirai t son origine de la vieille organisation sociale et reli­
gieuse des tribus. Les grands temples occupaient en gene­
ral l'emplacement d'un antique sanctuaire eleve par une 
tribu, ou tronait Ie dieu d'un chef qui avait Ie privilege de Ie 
servir, comme un fils son pere passe dans l'autre monde·. 
Le Pharaon en reunissant sous son sceptre toutes les tribus 
egyptiennes, se substituait au chef de chacune d'elles et ser­
vait sa divinite qui devenait alors un dieu pharaonique, 
classe dans la hierarchie divine, parmi les formes du dieu 
special de 1a famille royale. Le Pharaon devait en conse­
quence etre represente officiant a l'exclusion de tout autre; 
mais, a l'exemple du chef de tribu, il pouvait se faire aider 
par des assistantsy des serviteurs, deleguer ses pouvoirs i 
l'un d'eux. Tout comme dans Ie monde des dieux, ces sui­
vants sont avec lui dans Ie meme rapport que les paredres 
vis-i-vis du grand dieu dont ils emanent, ils sont « ses 

1. On peut dire que Ie chef de la tribu egyptienne avait au point de 
vue social et religieux les attributions du pere dans les familles qui la 
composaient. Comme Ie pere de famille officiant au nom des siens, it se 
chargeait des hom mages de tous les membres de la tribu pour son au­
teur mort, et IOl'sque Ie culte des defunts se fond it avec celui des dieux 
de la nature, it resta Ie descendant et Ie pretrc d'un dieu ayant les 
memes clients que lui. 
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membres »; et puisque dans l'ordre d'idoes que je vous 
exposais tout a l'heure Ie Pharaon est dieu, il n'est pas oton­
nant qu'ils soient eux-memes des images des dieux : « Les 
serviteurs di vins (les prophetes), les peres divins de Dende­
rab, ce sont les types divins du divin lieu '. » Les serviteurs 
divins ont, en cette qualito, droit au nom de prophetes que 
leur donnaient les Grecs; ils sont les porte-paroles du dieu 
se manifestant aux llumains; c'est par la bouche de son grand 
pretre qu' Amon l'Oasien adoptait Alexandre Ie Grand pour 
fils', L'ame divine ne pouvait-elle etre a l'aise dans la chair 
des «purs» mieux encore que dans la matiere de la statue 
articulee par les mains les plus habiles ? Aussi, dans toutes 
les ceremonies, c'est-it-dire dans ces drames mystiques de la 
vie universelle, les pretres revetaient, cbacun suivant son 
grade, les personnages que leurmythologie mettait en scene; 
quelques-uns pour completer l'illusion de la ressemblance 
avec les dieux s'affublaient de masques d'animaux. En rea­
lite, par les incantations, par les pratiques qu'ils repetaient 
incessamment, ils croyaient bien s'approprier les vertus di­
vines: leur etat de purete materielle, leur souci de s'abstenir, 
a certaines dates, de toute nourriture, de toute action qui 
rappelait, dans la lcgende locale, un evenement facheux pour 
Ie dieu, affermissaient en eux Ie sentiment qu'ils etaient 
quelque peu de sa famille. 

Le clerge se di visait en deux grandes classes: 10 les pretres 
proprement dits, rases> revetus de longues robes, qui se 1'13-
partissent Ie soin des oft'randes et des rites censes accomplis 
par Ie roi,prophetes> horoscopes ou astrolo[Jues,hierogram­
mates, lectellrs, auxquels il faut joindre les stolistes qui 
parent les coffresdans les sanctuaires)es porteurs des barques, 
des enseignes des dieux et des chasses, les libanoplwres qui 
font bruler l'encens, les spondistes qui purifien t par l'eau, 

1. Mariette, Dcndcl"{ill, t. II, pI. 27. 
2. Diodore, t. XI, p. 51. 
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les sphragistes qui consacrent les premices, savent recon­
naitre les victimes et les marquent du sceau sacre, ceux qui 
presentent les lingots et les pierres precieuses, etc. ; puis les 
prophetesses, les jumelles, les epouses du dieu, agitant Ie 
sistre, battant Ie tambourin d'Hathor; 20 les servants, 
hommes et femmes, les hommes portant Ie caleQon court, 
coifies du bonnet de fellah, ou tete nue, les cheveux en boule, 
les femmes couvertes d'une robe etroite: habilleurs et ha­
billeuses charges d'oindre et de vetir les statues, bouchers 
sacres, porteurs des oiseaux, porteurs des fruits de la terre, 
des pains de proposition, des vases contenant les divers li­
quides et des etofies, les fleuristes, les arroseurs des chemins 
de la procession, sans compter ceux qui preparent toutes ces 
ofirandes et ne figment pas dans les corteges, sans parler des 
preposes a l'entretien de l'edifice, to us gens qui s'agitent 
comme les genies dont les textes sacres nous enumerent les 
noms tires de leurs fonctions dans l'autre monde, qui tra­
vaillent comme la foule des domestiques dans les tombes des 
morts de l'Ancien Empire, derriere les fils. Malgre Ie role 
surnaturel dont je vous denonQais la mystique vanite, les 
pretres, que I que soit leur rang, n'ont ete it l'origine que de 
simples auxiliaires du chef, intendants et valets responsables 
des soins envers les statues, de la tenue de maison qu'exigent 
les dieux. Les plus eleves en dignite, ceux qui recitent les 
formules sacrees, rappellent singulierement les principaux 
figurants d'une ceremonie funebre. Aussi it cote des noms de 
dieux que s'arrogent les pontifes des divers centres religieux, 
nous trouvons des denominations antiques empruntecs it cet 
ordre d'idees; il y a « Ie servant)) sotem, (( Ie chef de 
l'ceuvre )), « celui qui porte la peau de bete, etc. )). Ces titres 
sont posterieurement entres dans Ie catalogue des divinites 
secondaires, et on voit, dans certains tableaux, les titulaires 
reconnaissables a leur taille reduite, accompagnant Ie roi et 
lui rendant hommage. 

L'occupation journaliere des pretres consistait it faire vivre 
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Ie dieu suivant l'ideal de la vie humaine, Ses statues sont pa­
rees de riches vetements, ses cofIres enveloppes de voiles 
precieux, on les couronne de diademes, on les couvre de col­
liers, de bracelets, de joyauxy on leur presente Ie miroir, et 
cotte toilette du dieu do it etre faite avoc de nouveaux orne­
ments a chaque ceremonie, On Ie purifie, on Ie lustre, on 
l'oint de cosmetiquesy on Ie parfumey on lui ofIre des fleurs 
odorantes, on lui sort les produit.s les plus delicats du sol, les 
viandes d'animaux choisis, les bois sons de toute nature, 
celles qui donnent la vigueur, la gaiete, l'ivresse, Le sistre, 
10 tambourin cgayent son ame et chassent les mauvaises in­
fluences; on lui fournit les talismans efficaces, on lui lit les 
prieres qui assureront ses resurrections, Ie mettront a l'abri 
du mal. Entin, il re<{oit l'hommage des matieres memes dont 
seront faites ses propres statues, celles de ses paredres, 
to utes ces formes qu'il aime a revet.ir, cette societe OU il se 
complait; « et il est perpc)t.uellement en joie de ce qu'a fait 
Ie roi pour lui, et de l'exactit.ude des pretres », 

Ces devoirs rendus a ladivinite n'ont pas pour fin un vain 
simulacre, mais Ie dieu jouit reellement.De plus, en les accom­
plissant, Ie pretre a en vue un fait mythologique qu'il entend 
reprocluire: les vetements, bijoux, ingredients employes par 
lui ont a cet egarcl une vertu magique et une signification 
que nous leur avons reconnues dans Ia decoration. Suivant 
les epoques, suivant Ie phenomene auquel il faisait allusion, 
Ie pretre variait la composition des diademes, la couleur des 
etoffes, Ie cllOix des parures et des offrandes, Ainsi, au prin­
temps, au matin, aux jours qui rappellent un combat, un 
rajeunissement, un renouveau du dieu, il lui mettait les 
emblemes et les attributs d'un dieu jeune, comme Horus, 
Alli, Sam- Tawi. Ainsi, au milieu du mois lunaire, lorsqu'au 
soil' Ie soleil et la lune apparaissaient en meme temps aux 
bords de l'horizon, il pla<{ait les deux plumes d'epervier, 
« les deux rayons lumineux », sur sa t(~te, ell disan t : « J' eta­
blis sur ton front les deux plumes, conformement aux pres-

BIBL. EGYPT" T, Ill. 3 
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criptions du 15 de chaque mois, alors que l'CBil droit se ferme 
et que l'CBil gauche s'ouvre, au moment ou les deux lumieres 
se reunissent », et une voix, LA VOlX DU DIEU, repondait: 
« J e t'accorde d'apparaitre comme Harmachi, de montrer ton 
visage comme Ko-mut-ef)) De meme pour tout rite. Ainsi 
qu'au mort, illui faisait la libation, ill'abreuvait de ce prin­
cipe mysterieux de vie, l'eau, sans lequelle corps devient 
momie, la terre reste infertile; il lui presentait Ie feu dont 
la chaleur intervient energiquement pour Ie developpement 
des etres, et par 111 lui offrai t Ia lumiere dont la contempla­
tion est la jouissance premiere des vivants. 

La lecture des formules sacrees jouait un grand role dans 
Ie culte ; elle etait un complement et au besoin un supple­
ment des grandes offrandes, des pratiques qui demandent du 
temps et du lUKC, et ne peuvent avoir lieu qu'a certaines 
occasions. Les pretres devaient, trois fois par jour en prin­
cipe, faire quelque lecture, quelque acte ceremonial, et la 
nuit, les prieres devenaient encore plus utiles. 11 s'agissait en 
effet d'aider a la renaissance du soleil, de mettre en fuite les 
ombres, les puissances de la mort. I1s multipliaient alors les 
ablutions rituelles en souvenir de ces rosees nees dans la 
nuit, qui tom bent sur Ie sol altere et les plantes f1etries, et 
rendent au matin la nature reverdie. 

Ce n'etait pas seulement dans l'interieur Ju temple que les 
pretres avaient de l'occupation, il fallait aussi promener les 
dieux; la nature est en mouvement perpetuel et Ie soleil ne 
s'arrete pas dans sa course. La grande barque sacree, por­
tant la chasse divine, s'avalH;ait sur les epaules des esclaves 
sacres, entouree de ses paredres. Leurs emblemes terrestres, 
les vieuxfetiches, animaux, objets formant enseigne, appa­
raissaient les premiers en tete du cortege; les coffres OU ils 
se cachent sous leurs formes mysterieuses fermaient la 
marche. Tantot la procession faisait Ie tour de Ia salle du 
Lever, en commell(;ant par Ia gauche et en revenant par Ia 
droite, tantot elle s'avan<;ait jusqu'a la fa<;ade, au milieu des 
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acclamations du peuple, comme au zenith. Elle circulait en 
dehors de l'enceinte, elle en visitait les quatre murailles 
comme les quatre cotes du ciel. AUK diverses saisons, suivant 
les idees predominantes de la fete, Ie dieu s'en allait chez les 
autres membres de sa triade, il sejournait dans leur temple 
annexe. Amon de Karnac traversait Ie Nil avec Mut, et les 
deux epom:: restaient un mois it la montagne de l'Ouest, 
etendus cote a cote sur un lit de fleurs, HoI' d'Edfou et Hathor 
de Denderah montaient dans leur grande barque et naviguaient 
sur Ie Nil, echangeaient des visites, Isis de Phileh allait faire 
une saison chez ses sujets les Ethiopiens. Toutes ces pere­
grinations tenaient a des preoccupations politiques ou exclu­
sivement mythiques. Dans Ie temple, aux premieres clartes 
de raurore, Ie jour Oll Sothis se levait au ciel, et OU les 
rayons de l'astre qui reglait l'annee egyptienne se reunis­
saient 11 ceux du soleil « son pere », on montait Ie dieu vers 
les terrasses, et Ie premier rayon parti de l'hoI'izon oriental, 
penetrait dans son sein au moment de son lever au ciel supe­
rieur, la terrasse: on presentait ainsi a diiIerentes heures les 
images divines a la lumiere, en memoire des phenomenes 
astronomiques interessant Ie my the. 

La premiere ceremonie a mentionner est celIe de la fonda­
tion et de la consecration du temple. Elle etait minutieuse­
ment reglee. Les diem: etaient censes y prendre part avec Ie 
Pharaon. Sqfech, Ie maillet et les piquets a la main, dressait 
avec lui Ie filet de In peche et de la chasse divine destine a 
approvisionner les autels; les genies du ciell'aidaient a tirer 
la corde i, pendant que That indiquait les rites; Chnaum 
etablissait les quatre angles; Techen composait Ie plan; les 
murs 0taient decores d'apres les dispositions de Sa; la per-

1. Un tableau representant cette scene et reproduit dans les Dcnk­
mcclcr de Lepsius, Abtb. VI, pi. 88, fait pal,tie d'une serie de bas-reliefs 
du Pronaos d'Esneh relatifs au Rituel de la Fondation, paroi Est, 1" re­
gistre, 3' tableau. 
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fection des sculptures etait celIe des CBuvres de Ptah; l'exe­
cution des peintures, des statues, du mobilier, etaitconfiee 
encore a d'autres divinites. C'est a Edfou qu'est illustree avec 
Ie plus de details la suite des actes prescrits par Ie rituel. On 
pioche la terre pour tracer Ie silton de l'enceinte, mais aussi 
~omme Ie cultivateur pour la rendre fertile; en pensee, Ie 
pretre compare la demeure divine qui va sortir du sol a la 
plante, a l'arbre ou se cachent les dieux. Ensuite, on arrose, 
et la libation figure l'eau necessaire aux constructeurs; on 
verse de la terre; on enfouit des graines de lotus ( la fleur 
d'ou Horus s'echappe au matin) dans du limon. On fait 
une brique: on pare une pierre blanche, de bonne venue, 
dure, comme celles dontsel'a construit Ie sanctuaire, d'apres 
Ie rite memphite. On seme Ie pour tour et l'aire de l'edifice 
avec du grain, on y projette des essences purificatrices, 
resines, myrrhes, encens, des fragments des minerais et des 
pierres precieuses que renferme la terre.On constituait ainsi, 
pour supporter les murs et les colonnes du temple, un sol 
semblable it celui qui soutient les piliers du ciel'. On obser­
vait alors la Grande-Ourso ~t une heure determinee, et on 
piquetait l'aire, en passant autour des piquets la corde a tirer 
Ie filet mystique trace par les septent.rions que les dieux 
jettent dans la nuit sur Ie ciel, et qui marque l'emplacement 
oll seront repeches les bons, Oll seront enserres les auxiliaires 
de Typhon, pour etre sacrifiEis devant le dieu. On deposait 
aux quatre angles tous les metaux et pierreries en lingots et 
en tablettes, avec les restes des premieres victimes offertes a 
la divinite ; les miner-aux etaient un premier don des maticres 
precieuses et metaux employes a la confection des statues 

1. Pendant les fetes de Choiak en l'honneur d'Osiris mort, on formait 
une statuette du dieu avec les memes elements que le sol du temple 
(Mariette, Dendcrah, t. IV, pl. XXXVI et s.; cfr .les trad. de Loret dans le 
Rec. dc Tral). 1'clat. Ii l'A1'ch. egypt., t. III, p. 52 et s., et de Brugsch, 
dans la Z eitschT'i{t, 1881). 



LE TEMPLE EGYPTIEN 37 

divines. En somme, on faisait la deux sortes de ceremonies, 
on construisait, en quelque sorte, le moncle, on simulait tous 
les details de la const.ruction d'un edifice, et d'autre part, on 
procedait aux offrandes et aux sacrifices qui devaient Mre 
representes sur les murs, et etre reproduits a perpetuite dans 
Ie temple. La demeure divine etait ensuite garnie de tout Ie 
mobilier necessaire de statues, et les dieux pouvaient venir 
l'habiter. On consacrait en dernier les jardins, les arbres 
sacres, les bassins, on faisait l'acte de donation des pro­
prietOs, des canaux, et de tout Ie patrimoine. La dedicace du 
temple et de ses dependances pretait lieu a une panegyrie 
qui se repetait d'annee en annee. 

Dans les autres fetes on jouait les grands evenements de la 
vie du dieu; elles avaient un caractere ast.ronomique ou agri­
cole, mais coincidaient toujours avec quelque circonstance 
importante de la revolution solaire. Je ne puis songer a vous 
les decrire, ni me me a vous les enumerer : plusieurs sont en­
core celebrees de nos jours. Les plus importantes etaient la 
panegyrie de tous les dieux ilIa fete du nouvel An, les Isiaques 
pendant lesquelles une clameur lugubre montait de l'Egypte 
en deuil d'Osiris, les eponymes du Roi,la fete du temple. 
Le peuple les suivait avec enthousiasme; Ies Grecs nous ont 
laisse un reci t anime des col1Ues licencieuses Oll se ruai t la 
foule des fideles. « Ah ! dit un scribe', Edfou ost ploin de 
choses magnifiques, de millions et de millions d'offrandos on 
co jour; lour masse ne so mesure pas. Les troupoaux, les 
oiseaux, on n'en connait pas Ie nombre; taureaux, veaux sont 
pousses devant les autels avec les oies pour l'holocauste. La 
fumee de l'encens ot des lampes obscurcit Ie plafond du 
temple, et Ie pave disparait sous les flots de vin nouveau de 
Smit. Les grands fonctionnaires sont lit dans leurs habits 
magnifiques. Tout est pret pour la fete. Les habitants de 
Denderah se reunissent it ceux d'Edfou. On se parfume 

1. Zeitschl'~ft, 1870, article de Dumichen, p. 1 sqq. 
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d'huile fine, on s'enguirlande Ie cou de fleurs; parmi les 
femmes regne la foUe gaiete; Ies hommes sont ivres de 
vin. » 

Tel etait, Messieurs, Ie temple egyptien. II nous apparait 
comme une reduction de l'Univers qu'imaginaient les habi­
tants de la vallee du Nil. II est la scene ou se joue une 
cosmogonie en action en l'honneur d'un dieu aux noms 
multiples, dont l'ame n'arriva pas a se degager des formes 
materielles ou ses adorateurs l'emprisonnaient. 



LA GRANDE SALLE HYPOSTYLE 
DE KARNAK 

ET LA RESTITUTION DE M. CHIPIEZ' 

l'vIESSIEURS, 

L'edifice dont vous venez d'examiner avec curiosite la su­
perbe reproduction (pI. I) se dresse, intact encore en plusieurs 
de ses parties, pres de Karnak, un des villages qui marquent 
l'emplacement de I" Thebes d'Egypte. Ii fut construit, qua­
torze siecles environ avant notre ere, par l'aieul et Ie pere du 
grand Sesostris et continuo par lui, en hommage a Amon­
Rl, Ie dieu des rois thebains. Avec sa haute travee centrale, 
avec ses collate raux en contre-bas, l'CBuvre de M. Chipiez a 
pu donner a quelques-uns d'entre vous l'idee d'une cathedrale 
etrange, gigantesque, abri du peuple de Pharaon en prieres. 
Tout autre est la destination de cet hypostyle. Ce n'est point 
lit Ie temple d'Amon, mais seulement une salle d'apparat du 
temple) dont je vais tout d'abord vous faire comprendre la 
place dans Ie plan : quelques explications prealables sont 
necessaires. 

1. Conference faite au Con,r;res des AI'ehiteetes Fran,,:ais de 1891, 
devant la restitution en grand modele de la Salle hypostyle de Karnak, 
executee par M. Chipiez pour Ie Afetropolitan M_lIseum of Art de 
New-York; publiee dans Ie journal I' Architecture, 4' annee, 1891. 
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I 

Le temple egyptien n'etait pas un lieu populaire, compa­
rable {t une eglise chnitienne, a une mosqmie. II differait du 
temple grec, et mEnne de ces sanctuaires consacuis aUK cliyi­
nites alexandrines) Isis et Serapis, que vous avez visites en 
Italie, rendez-vous cosmopolites ollles membres d'une secte 
cclebraient des rites em pruntGs, avec plus ou moins d'exac­
titude, it la religion egyptienne. Le temple de Karnak etait 
la demeure terrestre d'Amon-Ra, demeure accessible seu­
lement a des privilegies. Le dieu y residait reellement sous 
ses formes principales. Necessairement, Ie plan de son habi­
tation etait con<iu d'apres les idees que les Thebains dl! 
temps se faisaient de la nature divine. 

Ces idees sont assez complexes. La religion egyptienne 
avait deja tant vccu il y a un peu plus de trois mille ans ! Si 
nombreuses, ayant l'hegemonie des grands i)fctres d'Amon, 
furen tIes ecoles sacerdotales qui s uccessivement on t recueilli, 
collectionne ces luxuriantes moissons d'observations natu­
relies, de mythes et de pratiques venues a maturite, d'Age 
en age, Ie long des rives du Nil, avec la preoccupation in­
tense de n'en rien laisser perdre et de les classer it tout prix, 
par les rapprochements les plus suhtils, par de simples jeux 
d'e8prit, dans les cadres etroits de leurs syntheses 1 Pliant 
SOllS la charge, elles ont eyolue jusqu'a une conception gran­
diose, philosophique de la divinite, mais sans parvenir ~'t la 
degager du naturalisme, et me me) il faut bien Je dire, du 
fetichisme primitif, en mell1e temps qu'elles developpaient, 
de siecle en siecle, Ie culte Ie plus luxueux et Ie plus ah80r­
bant que race ait mis en (Buvre. Le nom qui, pour les The­
bains, do mine cette mythologie alluvionnaire, cette thoo­
dicee empirique, Amon-Ra, ne peut, en fait, etre revendique 
par les partisans d'aucune doctrine philosophique des Grecs 
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ou des modernes. Si, en ecoutant les hymnes inspires it s:.t 
gloire, des maitres en egyptologie ont ete tentes de confondre 
avec Ie dieu des monotheistes l'Etre qu'il designe, Etre su­
preme, unique, dont les autres dieux ne sont que les mem­
bres, dont la forme essentielle n'est pas connue, Ie maitre cles 
temps, createur et conservateur de toutes choses, on est 
contraint, en penetrant dans ses temples, de constater que 
cet Etre est enchaine it la matiere en te11e sorte que Ie c6te 
materiel parait capter l'attention et motiver exclusivement 
les services des adorateurs. 

L'Ame divine~ en efret, ne peut etre privee d'un support 
tangible. Elle s'incarne, s'incorpore a son gre, mais, il 
semble, necessairemen t; elle se detaille pour animer mille 
enveloppes ou s'y reposer. Sur notre terre, son incarnation 
la plus noble est Ie Pharaon regnant, Ie sang divin; mais 
elle aime aussi it revetir la forme d'animaux prEifores, d'un 
taureau, d'un belier, reconnaissables it certains signes. 

Au ciel, dans Ie monde des clioux et cles m~\nos, c'est sur­
tout comme soleil Ie jour, comme lune la nuit, qu'Amon 
manifesto sa gloire et sos energies ot subit sos destinees. Les 
mythes solaires avaient meme pris tant d'importance dans les 
speculations religieuses de l'Egypte qu'Amon est devenu 
Amon-Ra, Amon-Soleil, bien qu'il fut a l'origine un dieu de 
l'inondation, comme Chnoum ot quelques voisins. 

Sous la vouto clos temples se dresse la multitude do ses 
images, dans leurs clossins consacres, invariables, cellos par 
lesquellos Ie clieu so livre aux regards du vulgairo, ot d'autres 
plus mysterieusos ~ plus pres de sa nature, pal' lesquelles 
il se revele a son fils 10 Pharaon eta ses saints. L'amo d'Amon 
s' on vole des regions celestes, sui vie des autres (lmes divinos, 
ses emanations, et chacuno se pose sur ces simulacres, s'y 
ins tallo, attendant avec quelque anxiete les honneurs qui lui 
sont dus. Les secours aussi; car los dieux ont bien besoin des 
hommes. Rien qu'a examiner la serie des statues di vines, on 
est trouble par la grandeur et la faiblesse du dieu des The-
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bains, on sent combien son temple lui etait necessaire, avec 
des serviteurs experts et de confiance, on comprend l'im­
pression de terreur et de pitie qui devait agiter Ie devot aux 
pieds de son createur. A cote de cette figure surhumaine 
armee de talismans invincibles que la foule acclamait, dans 
ses exodes, comme 1'Amon agissant, plein de vie et d'ardeur 
creatrice, souverain de l'Univers et protecteur de 1'Egypte, 
comme l' Amon qu'invoquait Sesostris seul au milieu des 
Hittites, et qui. rassurant son fils bien-aime, culbutait toute 
une armee sous les pieds des coursiers royaux> it cote, dis-je, 
il y avait d'autres images roulees dans Ie linceul et les banc1e­
lettes, au-dessus desquelles 1'ame du dieu voltigeait inquiete, 
des choses insensibles OU elle gisait; comme si Ie temple 
etait a la fois Ie palais de la vie triomphante et l'antre de 
1'immobilite et de la mort. C'est qu'Amon-R~t aussi bien que 
la nature entiere, subit la grande loi d'alternance de la vie et 
de la mort. n meurt avec chaque Pharaon, avec chaque 
animal sacre, avec chaque soleil qui s'allume au matin et 
s'eteint Ie soir, et jusqu'au moment ou son arne entrera dans 
sa forme nouvelle, dans Ie soleil du lendemain, il faut qu'au­
tour de la divine depouille les' soins pieux du Pharaon son 
fils et de ses pretres, les priere.":, les sortileges assurent sa 
resurrection. 

Au fond, l'autre monde n'est pour les Egyptiens qU'une 
projection du notre. A toute epoque, ils semblent avoir con­
sidere que la vraie vie est encore celIe que 1'on mime sur la 
terre. Les dieux de tout grade qui commandent au deUt ne 
peuvent subsister qu'a notre maniere, et avec les aliments 
que nous leur fournissons; leurs joies principales, se sentir 
vivre et vivre dans la societe du souverain, feraient place a 
de terribles angoisses sans les conjurations de 1'homme et les 
talismans prepares par lui. Aussi est-il de toute necessite 
qu'ils aient sur la terre un port d'attache, un lieu de ravi­
taillement, temple ou chapelIe, passage vers les mortels. Si 
les ames des morts aspiraient a sortir a leur gre dans 1'Egypte 
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Oll eUes avaient perdu leur place, je crois bien qu'Amon ne 
se plaisait pas moins a voir cotte vallee qu'il embrasait de ses 
rayons, a y sejourner. Les inscriptions decri ven t sa joie 
quand il apen;oit son temple aux murailles eternelles; c'est 
Ht qu'il vient se repaitre de viande et de legumes, respirer 
les doux parfums, se parer de vetements et de bijoux, en­
tendre des paroles flatteuses ou tendres, des voix justes cele­
brant sa grandeur avec verite et selon les regles. Repose 
dans ses simulacres affermis it leur place, il s'y sent en S(l­

rete servi, garde par Ie Pharaon, son fils, a l'abri du con­
tact des impurs et des embuches du mal. Aux heures de de­
cadence, il est apaise par la vue dEl ce tombeau pur ou son 
cadavre est pleure, enseveli, veille, enchan te comme celui 
d'Osiris, ou son corps enfantin, apres la renaissance, quand 
Ie temple de sepulcre devient berceau, est reliu avec des 
transports de joie et des precautions inventees par les deesses 
des naissances. 

Mais Ie temple n'est pas seu]emont un lieu destine a l'en­
tretien de la vie materielle et aux renouveaux: d' Amon avec 
Ie ceremonial d'un grand chef. Je vous ai dit qu'Amon etait 
deyenu un dieu Soleil. Les ritos inspires par l'epopee solaire, 
juxtaposes aUK ritos humains, fixaient pl'incipalement Ie ca­
lendrier des fetes et l'horaire des officiants. Les incantations, 
les actes mysterieux accompagnaient Ie lever et Ie coucher 
dB l'astre, ses navigations et ses aventures dans les diverses 
regions celestes. Les acteurs, sous l'apparence des pretres, 
etaient les personnifications divines elles-memes, depuis Ie 
Pharaon et les grands dieux, jusqu'aux genies secondaires, 
gens de service du Pantheon egyptien, avec leurs noms, 
leurs figures traditionnelles, leurs attributs et leur role spe­
cial dans Ie drame cosmogonique. Le temple, the<1tre de ces 
scenes mystiques, figurait donc aussi un « ciel )) sur la terro, 
ciel de jour et de nuit; en sorte qu'on pouvait s'y rotrouver 
dans les trois parties composant l'Univers, Ie ciel visible, 
la torre, la Daft - c'est la region des ttmebres, - Oll la 
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troupe sacree jouait incessamment l'histoire de la vie d' Amon­
Ra. 

Ne pensez pas qu'il y eut la un simple jeu. II me parait 
bien que les fideles Thebains, comme les mystes orphiques, 
etaient en pleine illusion et croyaient a la necessite et itl'ef­
ficacite de leurs pratiques. Le temple construit, amenage, 
decore sur Ie modele du monde divin, etait un atelier de ma­
gie Oll les rouages de la vie universelle etaient entretenus· 
Par l'emploi de la parole de Thot, de ce verbe avec lequel 
on fait oMir les dieux eux-memes et plier les lois cosmiques, 
par des representations concretes des grands evenements 
naturels, les pretres thebains ramenaient a leur temps Ie 
lever et Ie coucher des astres, les saisons et l'inondation, 
empechaient l'aneantissement d' Amon, et maintenaient 
l'ordre etabli contre les influences destructives connues ou 
non. Le temple de Karnak etait donc, si je puis dire, Ie 
noyau du monde; formes, structure, ressorts de la vie, tout 
y etait en germe. La, Ie createur et la creature, Ie pere et Ie 
fils, Amon et Ie Pharaon, se rencontraient, echangeaient 
avec effusion les honneurs et les soins indispensables it tout 
etre contre les graces et les satisfactions qu'on rer,herche sur 
terre. 

Vous voyez, Messieurs, Ie caractere composite du temple 
d' Amon, l'importance qu'avait, aux yeux des Thebains, Ie 
programme impose a l'architecte. En resume, pour fepondre 
a toutes les exigences du culte, la construction devait figurer, 
suivant qu'on envisageait Ie temple comme la demeure 
d' Amon anthropomorphe vivant, mort, ou d' Amon soleil, 
savoir : 

Le chateau d'un prince avec ses dependances, terres, 
bosquets, etangs; 

Un tombeau; 
Un ciel nocturne et diurue. 
Ajoutez, dans Ie plan, l'etable pour l'animal sacre. 
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II 

Vous souriez de la complication: un tel programme rap­
pelle un peu ces problemes dont la solution consiste a trouver 
dans les lignes'd'un dessin quelconque la forme d'un chat et 
la figure de l'homme politique du jour. L'architecte sacer­
dotal n'avait pas it vaincre ce genre de difficultes : les Egyp­
tiens etaient simplistes. On aurait pu tirer l'un de l'autre, 
par un simple calque, Ie projet de chateau, de tombeau, de 
ciel con forme it la tradition; du ch{lteau du chef, par exemple, 
la premiere conception archi tectonique de la race. Avec un 
peu de parti pris, mais assez facilement, comme vous en 
jugerez, les trois types finirent par cOincider. 

Le chateau comprend au moins deux parties: 10 un REDUIT, 

aux murailles epaisses et inclinees, ne prenant jour que par 
une porte fortifiee ; 20 en avant, un PAVILLON soutenu par des 
colonnes. Le recluit, c'est l'appartement sur ou dort Ie chef, 
ou il cache famille et tresors, ou il s'enferme en cas de dan­
ger. Le pavillon est Ie salamlik, la salle d'apparat Oll il siege 
avec ses am is et ses dignitaires, donne audience et rend la 
justice. Ces deux parties so retrouvent avec une importance 
relative variable dans tout edifice religieux. 

Il faut y joindre une caUR generalemen t a galeries ou pf:RIs­
TYLE pour 1e populaire et Ie b6tail, un jardin plante d' ARB RES 

et rafraichi par un BASSIN, avoc une onceinte crenelee et des 
pylones pour enclore Ie tout. 

Ce plan convient egalement au tombeau mystique: la 
forteresse obscure represente soit la montagne des hypogees, 
soit le tumulus bati que les egyptologues appellent mastabay 

soit la pyramide, prison du cadavre qu'ouvrent a l'etre de­
funt les pieux sortileges et les rites savants de ceux qui 
l'aiment. L'hypostyle est la salle 011 parents et serviteurs 
attaches au monument viennent en visite, font l'office, pre-
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sen tent les victimes et les offrandes. En avant, un panis; 
enfiny la plantation meme, fut-ce un jardinet, un arbuste 
aupres d'une cuve etroite, etait egalement necessaire au bien­
etre du mort. L'assimilation vous paraitra 10gique, si vous 
appliquez it l'existence des manes ce que je vous disais tout 
it l'heure des idees de l'Egyptien sur la vie divine. Defunts 
et dieux avaient memes terreurs de l'aneantissement, memes 
besoins materiels; la meilleure maniere d'honorer celui qui 
avait quitte la terre etait de Ie traiter comme s'il y etait 
encore, de lui refaire. permettez-moi l'expression, une vie 
postiche, en rappelant pour sa nouvelle et definitive demeure 
l'amenagement de l'ancienne, avec Ie train de maison et l'eti­
quette qu'il exigeait autrefois. A la verite, jamais race n'a 
ete hantee autant que les Egyptiens par l'idee de la mort; 
aucune ne s'est raidie avec autant d'energie contre l'aneantis­
sement final et n'a laisse des traces materielles si profondes 
de sa lutte pour assurer un avenir aux Ombres, l'humanite 
n'ayant pas encore rejete la chair de ses preoccupations et 
rEWe Ie Paradis des ames. Aussi les premieres generations 
qui ont organise la civilisation egyptienne et donne ~l leur 
pensee une expression concrete, ont-elles institue Ie cuIte des 
Ancetres; elles y ont depense tant de decision et de puis­
sance que ce culte a imprime a toute la religion egyptienne 
des ages posterieurs un caractere indestructible. Il faut dire 
plus, les grands dieux naturels. Terre, Ciel, Soleil ou Nil, 
n'ont pu avoir des sanctuaires et des honneurs dignes d'eux 
qu'en s'identifiant a l'ancetre de la tribu et plus tard du 
Pharaon de l'Egypte. Les rituels funeraires, tableaux des 
mCBurs du passe, se sont grossis de l'apport des mythes di­
vins, au profit des dieux et des manes, et, avec quelques ap­
propriations, sont restes, formules et pratiques, les rituels 
des temples. Le sanctuaire de Karnak, vous Ie comprenez 
maintenant, pouvait tout ala fois etre chateau ou tom beau, 
suivant l'intention qu'on y mettait, suivant qu'on Ie cons i­
derait, - it l'exemple d'un decalque qu'on regarderait direc-
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tement ou par transparenee, - au point de vue de l'etat de 
vie ou de l'etat de mort du dieu. Forme vivante ou forme 
morte, Amon mangeait, buvait, s'habillait a la maniere d'ul1 
grand chef de temps tres anciens et presque barbares, usait 
du meme materiel, entendait les memes formules de l'eti­
quette journaliere, sortait avec la pompe des palabres. Heu­
reusement les hymnes, les gloses, les li'Tes d'une inspiration 
plus recente relevaient sa divinitc ! 

Enyisageait-on Amon comme la personnification du soleil, 
la scene se transportait dans Ie monde celeste, mais Ie meme 
plan pouyait encore senir. Imaginez la vallee du Nil avee sa 
double bOl'dure de montagnes a l'ouest et a l'est. Au matin, 
le soleil pointe au-dessus de l'un des sommets de la chaine 
orientale que la mythologie a designe et denomme diYerse­
ment, puis il s' elance vel'S Ie plafond celeste qui s' etend, 
s'agl'andit ~i ses regards, comme vel'S la toiture d'un immense 
pavillon. Ceplafond, supposez-le, ayecles Egyptiens, soutenu 
par des piliers. et ramenez votre pensee vers Ie temple. Le 
Rf~DUIT rappelle la MONTAGNE SOLAIRE, « c'est la Choutte 
» figuree sur terre pour l'image (du dieu) : 101'sque s'ounent 
» les portes (de ce sanctuaire), Ie disque monte comme Rd 
» pour briller sur la Clwutte ». L'HYPOSTYLE se dresse sem­
blable au ClEL DU MATIN sur ses supports, en avant de la 
montagne; plus avant encore, la cour PERISTYLE s'etend 
spacieuse comme les plantes celestes ou culmine Ie soleil. 
Quand Ie Pharaon avec un ceremonial minutieux faisait 
tourner les Yantaux du sanctuaire, reveillait Ie dieu et de­
yoilait sa face, Ie jour se glissait avec peine jusqu'a ces re­
traites; puis Ie dieu commengait son voyage, une navi­
gation, croyait-on, sur Ie Nil du ciel. La barque Porte 
Excellences arrivait au large dans l'Hypostyle avec sa lu­
miere attenuee, ou l'acclamaient les inities, les notables assem­
bles, et Ie chemin s'elargissait encore: la voici a travers Ie 
peristyle, comme au ciel du zenith, dans une clarte eblouis­
sante. Au retour, ene suivait, en sens inverse, la meme 
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route qui fuyait s' etreignant en largeur et en hauteur; les 
tenebres s' epaississaient, Amon disparaissait enfin dans la 
« Choutte occidentale» c'est-a-dire dans Ie monde nocturne, 
par la montagne du Couchant, pour dormir une nuit nouvelle. 
C'est ainsi que Ie temple figurait alternativement Ie monde 
nocturne, - ce tunnel herisse de pylones et d'enceintes, 
subdivise, eomplique, dont les livres infernaux nous ont 
laisse une description minutieuse, - d'une part, avec son 
ouverture du eMe de l'est et la moitie orientale du ciel, et 
d'autre part, la seconde moitie du ciel avec ce meme monde 
nocturno accessible par l'ouest. Les architectes pto16meens 
avaient, pour mieux repondro it ce dessein, encerclo leurs 
sanctuaires d'un couloir Oll ron penetrait par la porte do 
droite (occidentale), d'ou l'on sortait par la porte de gauche 
(orientale). 

III 

Je puis maintenant vous dire ce qu'etait Ie grand hypos­
tyle reproduit par M. Chipiez. Sa place dans Ie petit plan de 
Mariette (pI. II), que je fais passer sous 'lOS yeux,est marquee 
par les lettres CD E F. Compris entre d' en ormes py 16nes 
qui l'isolent du reste de l'edifice, il forme Ie second element 
du grand temple de Karnak, Ie salmnlik d' Amon-Rit, Ie 
lieu de reunion de son clerge et de ses administrateurs, Ie 
ciel des heures matinales et colui qui re<:{oit les derniers 
rayons du solei1. 

Le rectangle ABCD circonscrit Ie REDUIT ou NAOS pro­
prement dit, les appartements prives. 

De l'autre cote, bordee par de longues galeries, defendue 
par un pylone plus haut encore que les precedents, est la 
COUR, it laquelle travaillerent les successeurs de Sesostris 
jusqu'aux derniers temps de Thebes (EFGH). 

Le plan de cot ensemble, long de 360 metres, ne fut pas 
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l'muvre d'un soul homme. La partie la plus ancienne, Ie NAOS, 

avait ete con~ue et terminee par les Pharaons de la dynastie 
qui preceda les fonda tours de l'hypostyle et dont Ie nom Ie 
plus illustre est celui de Thoutmos III. Elle s'elevait sur un 
sol sacre qui avait porte de temps immemorial Ie chateau 
d'Amon. Seulement. Ie chMeau d'Amon n'avait pas toujours 
eu semblables proportions: son histoire pourrait etre 1'his­
toire theorique du plan type d'un temple egyptien. Amon 
Mait un clieu parvenu. Il avait petitement deb ute comme 
un dieu familial de seigneurs villageois dependant d'Her­
montis. Son nom et cclui de Thebes, son bourg, aux temps 
des 1'ois memphites, etaient obscurs. Puis, la famille avait 
grandi peu a peu, et les hobereaux thebains, montes jusqu'au 
trono de Rtl, avaient fait souche de dynasties pharaoniques. 
Mais Ie temple que Ie puissant Ousortesen edifia 1,500 ans 
a\~ant les TllOutmos, dans ce rectangle a moitic; devaste 
o p q F, rempla(;,ait Cjuelque pauvre construction, une chambre 
massive et une etroite salle ~L piliers. Avec la fortune des siens, 
Amon, clevenu Amon-R{L. avait accru sos exigonces. On lui 
fit une vie de grand dieu momphite. Commo les di vinites de 
la Haute-Egypte. it vivait solitaire; on 10 maria. Faute 
d'une deesse amie ou contrainte qu'on pllt introduire dans 
son sanctuaire, on avait cree pour lui la Mere (Mout), et 
donne commo fils au menage une maniere de grossier f6tiche 
rodoute dans Ie pays, Chonsou, qu'on avait affuble des fonc­
tions et des attributs devollls aux dieux fils clu Dolta. Avec 
eux prit place, plus ou moins au large, la cour compos6e des 
dieux du voisinage, des anceires les plus glorieux, auxquels 
s'adjoignirent peu ~t peu toutes les divinites illustres de 
l'Egypte. Maintenant, les Egyptiens, apres un long asser­
vi,ssement aux Pasteurs asiatiques dont Joseph fut ministre, 
avaiont eteaffranchis par l'enorgie cles Th6bain.s, et couraient 
Ie monde, Amon en tete, ral1<iOnnant les peuples. Les ri­
chesses des vaincus, les esclaves affiuaient a Thebes. Alars, 
les Pharaons de la XVIIIe dynastie reedifierent Ie Vleux 
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temple d'Ousortesen avec une ampleur et une magnificence 
dignes de la gloire du dieu et de ses hates. Au centre la 
chambre d'honneur (Peour) a, celle du chef, depot de la 
barque des navigations diurnes, premiere et derniere des 
regions de la nuit, devint la premiere d'une interminable 
serie de pieces, de plus en plus obscures, de plus en plus 
basses et inaccessibles en avan<;ant vers Ie fond de l'edifice> 
logis des principales transformations d' Amon-Ra> cantons 
et chateaux de sa geographie mythologique. Sur les cotes de 
ce vaste appartement d'honneur, les appartements de Mout 
et de Chonsou, d'autres plus modestes, des chambres com­
munes pour Ie reste des divinites, et,dans la partie anterieure, 
les services g<'meraux, s'abouterent, se contournerent, mar­
quetant Ie rectangle qui les enveloppe. Malgre les lacunes 
que les destructions du temps et des hommes ont elargies au 
milieu du plan, c'est un dedale de chambres, de passages 
entremeies d'hypostyles, ou l'mil s'egare tout d'abord; il 
isole cependant en avant un ensemble que j'ai appele les 
services generaux. Dans cette partie, vous remarquerez 
meme plusieurs hypostyles dont Ie plus voisin de l'entree, 
Ie plus vaste, est precede de deux pylones enfermant une 
cour. 

11 n'y a rien hi qui infirme la regIe architectoniquc que je 
vous ai donnee concernant la division du temple et l' ordre de 
ses parties. Avant que Ie grand-pere de Seso."ltris eut ."longe a 
clever « Ie plus splendide des monuments )), Ie temple 
d'Amon-Ra s'etait arrete successivement au deuxieme, au 
troisieme, au quatrieme pylone. Chaque £oi8,11 etait complet. 
Le temple de Thoutmos Ier, qui restaura celui d'Ousortesen, 
comprenait: 10 Ie nao."l jusqu'au pylone 1; 2° l'hypostyle b, 
plus tard subdivise; 3° l'enceinte c, -premiere annexe avec 
Ie pylone 3 au plan de l'edifice antique, - ayant une aHee 
centrale a ciel ouvert et tenant, par cette disposition, it la 
fois de 1'hypostyle et du peristyle. Dans la periode suivante 
au contraire, Thoutmos III, au lieu de pro ceder par simple 
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elongation du plan dans Ia partie anterieure, multiplia, si je 
puis dire, par proliferation, chacune des parties mysterieuses: 
il ouvrit Ie fond des saints logis, et, au moyen d'une multi­
tude d'annexes que vous voyez enarriere durectangleoprq, 
il en recula Ie mystere, les ramifiant it l'infini et rempla<,;ant 
ce qui fut, dans les {tges primitifs, un sanctuaire unique par 
un conglomerat de sanctuaires ayant chacun leur hypostyle 
ou salon prive, ou se degageant sur une salle a colonnes 
commune. En mEnne temps, il amor<.{ait sur les hypostyles 
b et c des dependances pour les services generaux, avec de 
longs couloirs embrassant l'ancien Haos, de maniere a par­
faire a l'interieur d'un mur d'enceinte Ie rectangle ABC D 
du nouveau temple. Un quatrieme pyIone, cleve par un suc­
cesseur, acheva l'amvre,en fermant par devant la cour d,qui 
composa alors Ie troisieme element architectonique du plan. 
Il semble meme que l'avenue principale de l'edifice, a cette 
epoque, subsiste encore: c'est une suite d'enceintes, - eUe 
ne figure pas sur ce plan, - qui est defelldue successivement 
par quatre pylones dont les axes se contrarient, comme dans 
une forteresse ou dans les couloirs des tombeaux, et qui fait 
penser aux compartiments du Livre des Portes de l'autre 
monde thCbain. Elle etait perpendiculaire a l'axe du temple 
et aboutissait devant Ie py16ne 3; sans doute, sous les Pha­
raons de la XVIIle dynastie, il y avait des obstacles ma­
teriels a l'extension de l'edifice en avant, et ceci pour expli­
quer la faible profondeur de c et surtout de la cour d. Les 
Ramses supprimerent donc ces obstacles, et tout ce groupe 
complexe d' edifices fut precede de leur gigantesque pronaos, 
puis d'une cour. Vous voyez comment Ie temple ou plut6t 
chaque division du temple a grandi : juxtaposition de cons­
tructions nouvelles ou absorption des constructions voisines, 
tel a etc Ie procede; sauf en ce qui concerne les hyposty les, 
la multiplication des chambres importait plus que leur elar­
gissement. Il en a Me de meme de bien de grands temples; 
mais Ie plus souyent les sanctuaires sont restes assez mes-
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quins. C'est surtout par 1'adjonction d'hypostyles que s'e::;t 
fait retirement du plan. 

En fait, on entrait assez peu dans les appartements divins, 
et seulement quelques pretres de haute dignite. La porte du 
dieu ne pouvait meme etre ouverte que par Ie Pharaon ou 
son representant. C'est dans 1'hypostyle que se developpait 
la plus grande partie du culte, tout comme dans la chapellc 
exterieure des tombeaux. En outre de nombreuses sacristies 
remplar;ant les cofl'res modestes d'un temple pauvre et d'un 
abattoir sacre, il fallait, pour la dignite des assises d'un 
grand clerge, pour revolution d'un nombreux personnel, des 
subdivisions isolees de la grande salle, vestibules pour l' or­
ganisation des corteges divins au sortir des sanctuaircs, c6-
nacles encombres d'ofl'randes, etc. Ces subdivisions de l'hy­
postyle, sauf celles que Ie caprice de 1'architecte rattachait 
mystiquement au monde nocturne, c'est-~t-dire it la division 
mysterieuse du temple, formaient une serie d'hypostyles de 
plus en plus larges, l'hypostyle proprement dit 6tant en 
avant. Mais la serie n'etait point limitee; chaque subdivision 
pouvait a son tour 0tre dedoublee. Dans Ie temple des Thout­
mos,la salle c, apres Ia salle b, etait la grande salle d'ap­
parat; 10rsqu'el1e dut a son tour ceder a l'hypostyle de S6-
sostris sa place dans la hierarchie des hypostyles, elle ne fut 
plus qU'une sane de pas perdus, un lieu pour les assemblees 
moins solennelles. Si Ia puissance des Pharaons s' etait sou­
tenue pendant quelques siecles de plus, nul doute qu'en 
avant de ce dernier, un nouvel hypostyle n'eut Gte erige dans 
des proportions dont une colonne isolee qui se dresse encore 
dans la cour actuelle peut donner une idee, et que de nou­
velles cours avec des pylones gigantesques n'eussent em­
brasse des espaces de plus en plus 6tendus. 

Ainsi Ie temple pouvait sans inconvenient, sans deparer un 
plan, par des dedoublements successifs, s'allonger indefini­
ment de far;ade en far;ade. Sous la condition cependant de 
satisfaire a une regIe inflexible dont je vous ai dit la raison) 
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les constructions nouvelles devaient etre plus vastes en hau­
teur et en largeur que les constructions qu' elles precedaient. 
Par suite, les moyens dont disposaient les Pharaons devaient 
s'accroitre. La decadence n'etait pas prevue. L'histoire du 
royaume d'Egypte s'arrete avec les pylones inacheves qui 
bordent en avant l'enclos sacre d'Amon. Le grand hypostyle 
de Sesostris en marque l'apogee. 

IV 

C'est aussi une des CBuvres les plus grandioses de l'homme. 
11 dominait la masse aIlongee du grand temple, la multi­
tude des palais sacres essaimes tout autour pour Ie culte 
particulier de chaque membre de la famille d' Amon et de 
ses hates, les sanctuaires eriges pour la commemoration spe­
ciale des evenements de sa vie, toute cette immense cite di­
vine qui se serrait dans Ie temenos, herissee de pylones, en­
combree de moineries, d'universites, de magasins enormes, 
d'etables pour les victimes et les animaux divins, avec ses 
avenues monumentales, ses lacs et ses bois. La plupart des 
temples ont ete jetes a terre; les enceintes, les constructions 
en briques crues, les masures des generations de Fellahs qui 
vinrent se terrer dans Ie domaine abandonne par Ie clieu, se 
sont affaissees, d6litees, et leur poussiere, montant avec Ie 
flot du Nil, a battu Ie pied des colonnes, s'est exhaussee Ie 
long des flits et des parois, engloutissant peu a peu les bas. 
edifices. Dans la plaine aux cent portes, noiratre, bossuee 
comme une mer houleuse, semee d'ilots de decombres aux 
tons roses et de ruines tourmentees, I'CBil est toujours attire 
par la grande salle. Attaquee par les hommes, secouee par Ie 
tremblement de terre de l'an 27, minee, MIas! par les infil­
trations, enterree de plusieurs metres, decouronnee de ses 
corniches, elle projette encore dans les vieux lacs sacres une 
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silhouette etrangement puissante. Lorsque apresavoir fran­
chi des py16nes eventres, des amoncellements inouis d'ar­
chitraves, de chapiteaux, d'oMlisques, de statues colossales 
refletant une lumicre eblouissante, on se trouvedans la travco 
centrale aux larges trainees d'ombre, on eHt saisi par un eton­
nement religieux, par la sensation de l'Cnorme. L'hypostyle 
a 99 metres de largeur> et 50 metres en profondeur: eUe est 
soutenue par 134 colonnes: les unes, celles de la travee cen­
trale, ont 21 metres du sol aux architraves, eelles des colla­
teraux 13. Mais ces chiffres ne peuvellt rendre i votre imagi­
nation l'effet produit par les lignes calmes et simples do 
l'ensemble, par la "ue de cette dense foret de flUs puissants, 
de ces chapiteaux gigantesques dont les cloches rapprochent 
dans les airs leur . .., volutes pour former sous les plafonds de 
grandioses berceaux; par l'aspect des parties ruinees ou l() 
visiteur escalade peniblement les blocs tomMs des plafonds, 
les tronQons de colonnes, les boutons de lotus, hauts de plu­
sieurs metres, et se perd avec quelque inquietude sous des 
ecroulements de colonnes enchevetrees les unes avec les 
autres, comme si> en pleine chute, Ie dieu les avait im­
mobilisees dans un equilibre invraisemblable; par cette 
armce divine de figures aux profils etranges, naguere hantee 
par Amon et ses associes, qui apparaissent de to utes parts, 
couchees parmi les decombres, rangees du haut en bas des 
murs, Ie long des futs, montrant dans la gravure profonde 
leurs couleurs ternies, raides, impassibles. 

II n'est pas de touriste si indifIerent aux choses de l'art 
qui ne soit profondcment impressionne, depuis l'archGologue 
preoccupe d'inscriptions inedites ou de theories a imposer, 
depuis l'ingcnieur attentif it la resistance des materiaux et a 
la qualitc des mortiers, jusqu'au valetudinaire inquiet et au 
mondain amene Ht par la vanite de la mode. Ajoutez que les 
s~lrfaces exterieures des parois sont recouvertes par des recits 
illustres de victoires dont les Pharaons vinrent Ii celebrer Ie 
triomphe, d'cvenements qui sont devenus depuis vingt ans 
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aussi familiers, aussi vivants pour nous que les principanx 
episodes de la Bible et de notrehistoire, et vous comprendrez 
l'intensite des sensations qui s'imposent aux visiteurs. C'est 
avec l'imagination frappee, et comme it une sorte de pele­
rinage, qu'artistes et cockneys, pele-mele, se rendent, en sor· 
tant de la salle, devant ces belles inscriptions si seduisantes 
it l'ceil, devant ces tableaux OU revivent les traits des Pha­
raons oppresseurs d'Israel et les types des peuples les plus 
renommes de ces siecles lointains, devant cette longue liste 
des vaincus de Sesac parmi lesquels les drogmans s'obsti­
nent a vous epeler Ie pretendu cartouche de Roboam. 

Karnak est tres populaire surtout chez nos voisins les An­
glais et chez les Americains; il a fixe Ie choix de ces curieux 
infatigables, de ces clients embrigades de to utes les (Buvres 
d'art et de to utes les curiosites du monde en tier . Aussi les 
directeurs du Musee d'art de New-York, desireux de posse­
der les reproductions des monuments les plus celebres de 
l'antiquite et les plus propres it developper l'education artis­
tique de leurs concitoyens, ont-ils groupe Ie Parthenon, Ie 
Pantheon et Ie grand Hypostyle de Karnak. Pour m'en tenir 
a ce dernier, je me permettrai d'avancer qu'ils ont ete bien 
inspires. J'ajouterai, cette fois sans timiditey qu'ils ont eu 
une rare bonne fortune en s'adressant it M. Chipiez. Ceci est 
un propos qui va sembler presque banal, it ceux dont les 
jurys sanctionnaient naguere par les plus hautes recompenses 
Ie merite de ses travaux. Mais je juge a mon point de vue 
qui n'est pas tout it fait Ie v6tre, celui d'archeologue chi­
canier, cramponne aux details et reclamant sans concession 
Ie document conforme it l'original. Eh bien, je me plais it 
constater que M. Chipiez, qui a voue tout son temps et toutes 
ses pensees it l'art de l'antiquite, qui s'en est as simile la ma­
tiere architectonique au point de pouvoir reconstituer avec 
des debris, avec quelques textes precis, des monuments dis­
parus ou arases, qui a livre aux artistes, aux lettres et aux 
erudits tant de modeles si largement mis it contribution, je 
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me plais a constater qu'entreprenant de democratiser, do 
rendre visible,,-; et comprehensiLles pour tous les publics les 
c£uvres les plus venerables de l'archi tecture antique, dans 
une nouvelle serie de reconstitutions dont on aimerait it voir 
quelques exemplaires dans nos musces, il apporte it ces tra­
vaux d'un nouveau genre, comme auX premiers, la meme in­
gEmiosite suggestive, une vision aussi nette de la realite, un 
egal souci du detail. 

L'execution materielle - au vingtieme - de l'hypostyle 
de Karnak a ete l'objet des soins minutieux de collaboratours 
singulierement habiles. Toutes les pieces sont en platre, main­
tenuos, agencees entre elles par des armatures de cuivrc. 
Prochainement, la construction sera demontee, et los mor­
ceaux, emportes comme des pierres paroes dans la carriere, 
seront rMmis sur place, it New-York, avec une telle precision, 
un tel equilibl'e que I' ensemble sora assure contre les defor­
mations, et deYra resistor sinon it des chocs violents, elu 
moins it toutes les secoussos. Los artistes americains pour­
ront etudier avec confiance l'omvre egyptienne, ils pourront 
mesurer ses diverses parties, analyser ses galbes. 

Je no ferai point ayec vous ce travail. Vous auriez plus de 
profit it relire dans Ie premier volume de l' Hlstolre de l' Art 
los magistrales dissertations de M. Perrot, sur l'architecture 
religil,luso des ;Egyptiens. L'hypostyle appartient, comme 
tous les monuments qu'elle a eleves, it ce systeme de cons­
truction ou n'entre que la pierre, et qui ne dispose que d'un 
tres petit nombre d'elements et de motifs architectoniques 
soumis it une ordonnance invariable. Je me bornerai donc a 
faire quelques remarques sur la disposition generale qui lui 
est propre. Cette disposition rappe16e dans quelques temples, 
notamment a Medinet-Abou, est la creation d'un ycribble 
artiste, C'est qu'en efiet, malgre les entraves d'un programme 
hieratique Mroit et la pauvrete de leur arflenal, les construc­
tours sacerdotaux ont, dans lours diverses CJ2uvres, su eviter 
l'uniformi te; par une alliance touj ours heurense de leurs 
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instincts artistiques et des habitudes mystiques de leur 
espri t, ils ont fait sortir, des combinaisom; d'un symbolisme 
th(~ologique plus que subtil, des conceptions architecturales 
pleines de fantaisie et de grandeur. Bien certainement les 
disciples de Thot avaient une explication myst6rieuse de la 
disposition du grand hypostyle. Je vous ai signal6 cette dis­
position en prenant la parole : une nef centrale plus elevee 
d'un quart que les autres et soutenue par des colonnes au filt 
bulbcux, aux chapiteaux campaniformes; des bas c6tes dont 
les chapiteaux sont des boutons ou plutM des fleurs de lotus 
fermees. Les colonnes de cet ordre, on l'a dit partout, co­
pient des faisceaux formes avec les plantes sacrees de 
l'Egypte, Ie lotus et Ie papyrus, Ie chapiteau ramesside, 
ayant la forme enveloppe d'une fleur ou d'un bouton, avec 
quelques filets en relief et des couleurs de convention pour 
completer une res semblance artificielle. Or, les Egyptiens 
avaient remarque que la fleur du lotus rapprochait etroite­
ment ses petales) au coucher du soleil, et s'epanouissait Ie 
matin. La legende du Delta en avait fait la cachette d'Horus) 
un soleil enfant qui s' en degageai t pour aller eclairer Ie 
monde. Dans la travee centrale, les campanes grand ouvertes 
annonQaient que Ie soleil avait quitte sa nocturne demeure et 
montait au zenith. Dans les collateraux, dont les uns, ceux 
qui sont ala droite du temple, forment Ie cote occidental de 
ce ciel sur terre, et les autres, a gauche, Ie cMe oriental, les 
fleurs refermees ou encore boutons venaient de recevoir Ie 
corps du dieu ou allaient livre I' passage a l'astre naissant. 
Au vrai, en brisant les lignes du plafond, l'architecte donnait 
toute son importance au passage suivi par Ie cortege triom­
phal des exodes d' Amon, il evitait l'impression de lourdeur 
et de barbarie qu'aurait produite un si vaste assemblage de 
puissantes colonnes uniformement hautes et necessairement 
trop serrt~es a cause de la portee des architraves et des dalles. 
De plus, il assurait l'eclairage. La salle etait, en efiet,fermee 
par des murs pleins et des py16nes qui manquent dans la 

I 
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reproduction de M. Chipiez, faute d'une place suffisante au 
musee de New-York. Le jour, dans les pieces interieures et 
dans les hypostyles sans fw;:ade ouverte, etait donne regle­
mentairement par les boulins pratiques a travers l'epaisseur 
du plafond et par des fentes llOrizontales decoupees en biseau 
dans les frises des parois, en maniere de soupiraux. C'etait 
bien peu de clarte pour cet immense vaisseau. Afin de laisser 
closes les murailles d'enceinte et de concentrer la lumiere 
sur les processions, l'archi tecte utilisa la saillie de la nef 
centrale au dessus du plan des terrasses, en ajourant les 
pieds droits lateraux de cette saillie. Pendant presque toute 
la journee. par ces claustra, Ie soleil rayait la penombre de 
bandes d'or sur Ie passage du dieu et illuminait les images 
en marche de clartes subites. D'autre part, c'etait donner 
plus de legerete aux collatEiraux abaisses que de surmonter 
leurs colonnes trapues de boutons amincis par Ie haut, au 
lieu de campanes eva8ees, c'etait menager plus de cbamp 
aUK lueurs filtrees des boulins et des soupiraux, aux reflets 
de la travee centrale. 

Maintenant, en imagination, enceignez l'hypostyle expose 
avos yeux de 8es murailles et de ses py16nes, fondez dans 
les ondes de la lumiere d'Orient toutes ces couleurs - d'ail­
leurs bien echantillonnees par les artistes de M. Chipiez -
et ces reliefs qui faisaient aux murs, aux colonnes, aUK pla­
fonds, un revetement d'emaux, couvrez Ie sol de riches 
tapis, drapez des tentures, disposez dansles entre-colonne­
ments un peuple de statues, des steles, des trones d'un tra­
vail exquis, des etendards, des ex-voto, des simulacres 
bizarres, eclairant les profondeurs des bas cotes d'un miroi­
tement d'or, d'ivoire et de pierreries, et vous aurez la vision 
du magnifique decor OU les plus grands de la terre dans ces 
temps eloignes sont venus queter d' Amon,sous les traits d'un 
propMte ou l'apparence d'une statue articulee, la parole et Ie 
geste quiles intronisaientet leur ordonnaientle chatiment des 
peuples ; ou bien des tetes de rebeHes du Sud et du Nord ont 
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ete ecrasees en sacrifice par la masse pharaonique, au milieu 
d'une affluence triomphale, au bruit des instruments, des 
clanses rythmees, des melopees graves et des hudements de 
£anatiques en proie it l'ivrosso roligiouse; - vous auroz la 
sonsation do cotte onceinte sacreo Oll battit p~ndant dos 
sieeles Ie crour d'une nation piouse, la plus vieillo du monde, 
venerable ancetre de notre civilisation, qui donna aux arts 
lour premiere patrie. 

Jo regrette quo M. Perrot, venu avec nous pour revoir 
une fOls de plus l'hypostyle de Karnak sous cette apparence 
r6duite, ne vous ait point presentelui-meme et interprete cet 
admirable monument, Catechumene a qui les enceintes re­
serveos du grand art et de la technique sont interdites, j'ai 
dli me borner it vous montrer quelques parties du sol mys­
tique dans lequell'architecture egyptienne a ses fondations. 
Los formules de cette, architecture ont ete gravees si pro­
fond, olles ont acquis un caractere si original, qu'elles derou­
tent d'abord les habitudes de notre (Bil. Les monuments qui 
les traduisent gagnent a etre etudies; il faut les voir et les 
revoir pour que l'esprit en juge librement et en tire un pro­
fit. Mon propos de concourir a vous faire apprecier la race 
qui les a inventees aura donc ete tout au moins rempli en 
vous retenant quelques instants do plus devant Ie double de 
l'hypostyle de Karnak que nous devons aM. Chipiez. 
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§ 1. - iEGYPTOS ET DANAOS 

La lutte entre Set et Hor obsedait la pen see des Egyptiens, 
et dans tout l'uni vers ils retrouvaient les freres ennemis. Elle 
symbolisait en particulier pour eux l'opposition entre la 
region du Nord et la region du Midi; elle leur rappelait aussi 
les competitions entre les familles qui prirent Ie pouvoir: 
eUe est venue se greffer sur une tradition tres vivace de 
l'epoque grecque, dont Herodote' et Manethon 3 nous ont 
conserve deux versions, et dans laquelle je trouve un echo 
des passions qui se dechainerent lorsque la famille de Ram­
ses Ier, venue probablement du Nord, se substitua aux heri­
tiers des Pharaons de la X VIlle dynastie; ces passions, il 
semble, n'etaient pas encore calmees sous la XX· dynastie. 

1. M. de Rochemonteix se proposait de reunir, sous ce titre un peu 
subtil, une quantite de notes relatives it difierents points d'archeologie, 
de grammaire, d'histoire, de geographie, qui ne pouvaient fournir 
matiere it de longs memoires : il n'a eu Ie temps d'en publier, dans Ie 
Recueil de Tracaux, t. VUl, p. 192-202, qu'une premiere serie compre­
nant les paragraphes I-IV. J'y ai joint tous les articles de petites dimen­
sions qu'il avait donnes dans Ie Journal Asiatique oudans les Memoil'es 
de la Societe de Linyuistique de Paris. - G. M. 

2. Hist., II, 107. Cf. Maspero, Histoire des peuples de l'Orient, 
4' edit., p. 271. 

3. Manethon dans Josephe, Contra Appion., liv. I, § 15. 
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Dans Herodote, c'est Sesostris le Grand qui echappe aux 
embClChes de son frere. D'apres Manethon, Sethos-Ramses, 
a son retour des pays du Nord, etouffe une conspiration 
fomentee par son frere AnnalS et l'exile; Armals, c'est H'or­
me-hib; les noms de Sethos et d' Armals amenent immedia­
tement une assimilation avec Set revere surtout au Nord, et 
H'armachi, grand dieu au Midi. Manethon donne un rensei­
gnement de plus; selon lui, Sethos, c'estA':gyptos,Armals est 
Danaos. Les Grecs de la Basse-Egypte auxquels etait contee 
la legende reconnurent en eux ces freres qui se faisaient la 
guerre dans Ie sein maternel; A':gypt08 et Danaos devinrent 
les prototypes de Pnctos et d' Acrisios.Danaos lui-meme avait 
regne it Argos et etait chef de lignee grecque, et comme 
heros solaire, s'il faut en croire les mythologues, il ayait 
passe par Ie Midi. Les Grecs prirent donc pour leur compte 
Ie my the egyptien. 

Des deux noms cites par Manethon, nous connaissons Ia 
signification du premier, A':gyptos; c' est une designation du 
sanctuaire de Memphis, la metropole du Nord. L'autre, 
Danaos, est-il aussi un nom topique? Je Ie crois pour ma 
part, et je vois Ht une des appellations principales de l'Egypte 

« Ie pays du sycomore ~~~! », tr6ne d'Horus. L'hiatus 
ao du grec appelle en egyptien une aspiration, Ie Ul par 
exemple, et la coloration des voyelles dans Danaos se recom­
pose au moyen du copte n01!'~e (( sycomore i). D'autre part, 
les gens de Memphis avaient constamment a faire une dis­
tinction entre (( Ie sycomore », Ie quartier de Ia necropole, 
sejour favori d'Hathor, d'un cote, et Ie sanctuaire de Ptah 
Ei-Kou-Ptah, de l'autre. Enfin, pour eux encore, Ie Midi, 

c'eta~ les nomes voisins 0 rffh et 0 -.N, avec la metro-
pole f\~. 

ro CI 'J( 
Herodote 1 a fait naitre Danaos a Chemnis, evidemment 

1. Rist., II, 91. 



NUMMULI, S II 63 

comme ancetre de Persee; or, Ie dieu Chmin porte Ie titre 
de Pehl'el'u ou Peh'l'eSll, dans lequel M. MASPERO a deja 
reconnu]' assonance du nom duheros' grec. Peut-etreles inter­
pretes del'ancienne histoire retrouvaient-ils un souvenir de 
Danaos dans un embleme ordinairement place derriere Ie 

dieu ithypballique, m Ie het 1 Q (het-lIahu ?) d'ou s'echap­
pent un lotus et deux sycomores. Toutes les deductions, tous 
les jeux de mots etaient permis alors comme aujourd'hui aUK 
commentateurs de mythes. 

Quant it la raison pour laquelle c'est ici Set qui est Ie 
vainqueur, contrairement a to us les usages, elle provient de 
Ill. devotion que professait pour Set la famille dont les 
membres ou les partisans occuperent bien longtemps Ie 
tr6ne d'Egypte et en eliminerent pour toujours Ie parti 
d'Armais. 

§ 2. - LE PHARAON OSUMANDUAS 

LETRONNE a consacre au tombeau d'Osumanduas d6crit 
par Diodore (I, 47-49), un long Memoire 2 dans lequel il 
etablit: 

Que ce monument a ete identifie a tort par les membres de 
la commission d'Egypte 3, par CHAMPOLLION', au temple au­
jourd'hui appele Ramesseum, lequel ne porte que les car­
touches de Sesostris Ie Grand; 

Que tout en rappelant Ie Rarnesseum et Ie Memnonium de 
Ramses III, par la disposition generale du plan et par la 

1. Maspero, Histoire des peuples de l'Orient, 4' edit., p. 22. 
2. (Euvl'es choisie8, coil. Fagnan, t. I, p. 222 sgg. 
3. Dcscription de Thebes, et PI. antigo II. 
4. Lettre XIV, dans les LeUres ecrites el' Egypte et de Nubie. 
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decoration, il en differe par des details scrupnleusement 
discutes; que les mensurations rapportees par l'auteur grec 
ne sont applicables it aucun des edifices de Thebes actuelle­
ment existants; 

Qu'enfin l'Osymandyeum a ete invente par les prMres 
egyptiens jaloux de « frapper l'imagination par la peinture 
d'un monument qui surpassait tout ce que les Grecs admi­
raient a Thebes ». 

Toute l'argumentation de LETRoNNE repose sur cette idee 
que Ie narrateur qui a fourni it Diodore la matiere de sa des­
cription, Hecatee d'Abdere, s'il est Ie coupable, voyageait 
une roulette it la main, et ne s'aventurait it parler d'un edi­
fice religieux, qu'apres avoir contr61e ses prop res mesures 
chez l'archiviste, penetre au fond des sanctuaires, entendu 
les revelations du pontife. Il faut comprendre antrement les 
touristes de cette epoqne; ils ne voyaient pas mieux les 
temples que nous autres Europeens ne voyons aujourd'hui les 
mosquees d'Egypte. Qnand des savants, des souverains 
penetrent dans la mosqnee de Saiedna-l-Hosen, ou dans 
l'Universite d'EI-Azhar, an Caire, ni Ie sheikh-ul-Islam, ni 
meme l'iman particulier ne se derangent pour leur en faire 
les honneurs : les gens de service seuls se melent an cortege 
et luttent de bavardages et de niaiserie avec les effendis, lQS 
drogmans et les cawas, et la tournee s'acheve au bruit des 
siffiottements des etudiants et des fideles. La morgue des 
anciens ~olleges sacerdotaux ne Ie ceclait en rien a celle du 
clerge actuel. De plus, dans la vieine Egypte, l'acces des 
sanctuaires etait rigoureusement interdit am: impurs. Cenx­
ci pouvaient circuler clans Ie temenos, faire leur otIrande ~\ 
l'animal sacre, mais il ne pouvaient c1epasser les cours inte­
rieures, en tont au plus l'Use/. ' . De la, l'interprete qui, pour 
son metier, avait surtout frequente les Grecs, leur decl'ivait 
l'interieur, leur expliquait les croyances locales par des noms 

1. Cf. HeI'odote, II, 148. 
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empruntes aux divinites de 1'0lympe, repondait, au milieu 
d'un conacle de sous-diacres et de servants, it toutes leurs 
que8tions, avec l'indifference gouailleuse de l'Egyptien pour 
les idees qu'il prete it celui qui Ie paye, et finalement recom­
mandait Ie secret aux curieux et aux tenacescomme Herodote. 
Strabon nous donne une idee de la classe et de la dignite des 
pretres auxquels on avait affaire: « Nous trouvames Ie monstre 
» etendu sur la rive, les pretl'es s'approcherent, et tandis 
» que les uns ecartaient les machoire's, un autre lui intro­
» duisait dans la gueule Ie gateau, puis la viande, et reussit 
» meme a lui ingurgiter l'hydromel. Apres quoi, Ie crocodile 
» s'elan<;a dans Ie lac et nagea vel'S la rive opposee; mais un 
» autre etranger survint muni, lui aussi. de son offrande, les 
» pretres la lui prirent des mains, jirent Ie tour du lac en 
» courant, et, ayant rattrapele crocodile, lui firent avaler de 
» meme les friandises qui lui etaient destinees 1. » 

La visite du geographe aux colosses d'Amenophis, « en 
» compagnie d'iElius Gallus et de sa nombreuse cohorte 
» d'amis et de soldats » (XVII,46), rappelle les parties de 
nos modernes voyageurs. En somme, les premiers amateurs 
grecs d'antiquites egyptiennes n'etaient ni archeologues, ni 
architectes; ils n'avaient ni Ie coup d'CBil, ni l'exactitude de 
l'homme de metier; leurs descriptions sont generalement 
vagues, et si celIe du tom beau d'Osumanduas a:fl'ecte plus de 
precision, elle laisse l'impression d'une composition litteraire 
it effet, OU s'entremelent les remarques personnelles, les qui­
proquos du premier redacteur, les explications de ses 
guides. 

Je crois donc qu'il faut se placer a un tout autre point de 
vue que LETRoNNE pour chercher la solution de ce probleme 
dit du « tombeau d'Osumandu(8», qui a captive les erudits 
les plus eminents. Bien qu'il ait perdu un peu de son interet, 
on me permettra, par respect pour leur memoire, d'en re-

1. Strahan, Geogr., XVII, 38; trad. Tardieu, t. III, p. 443. 
BIBL. EGYPT., T. III. 5 
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prendre sommairement l'examen. Ci- contre, je presente 
tout d'abord Ie plan indique par Diodore. (Cf. texte et tra­
duction dans LETRONNE, t. l., p. 274 sqq.) 

Je ne reviendrai pas sur les comparaisons jadis etablies 
entre les pylones et les peristyles du « tombeau d'Osuman­
duas » et les parties correspondantes du Ramesseum : Ie lec­
teur voudra bien se reporter a la Description generale de 
Thl!be8 et aux Lettl'es de CHAMPOLLION deja citees. Je ferai 
seulement remarquer avec LET RONNE que les identifications 
proposees s'appliquent aussi bien au monument de Ramses III 
a Medinet-Abou (d. CHAMPOLLION, .Z·votices publiees, t. I, 
p. 344-373, 708-740), sauf qu'on n'y a point vu les colosses 
dont les debris peuvent d'ailleurs etre encore enfouis sous 
les deeombres du premier peristyle. 

Sur la seconde moitie des deux edifices on a du se borner 
a des conjectures; les sanctuaires du Ramesseum sont ruines. 
Mais il reste a examiner les salles rendues a l'etude par les 
deblayements de MARIETTE a Medinet-Abou. A cette inten­
tion je reproduis ici la notice rapide et Ie plan que j'en fis) 
lors de rna premiere visite) en 1876. 

Salle HYPOSTYLE. - Dne partie des sculptures du registre 
superieur est detruite; mais on peut se faire une idee suffi­
sante de la decoration. Elle cornprenait la scene bien connue 
de l'introduction du roi devant les dienx par Thot et Chonsou, 
des adorations aux divers types de la triade thebaine, un 
grand tableau des objets precieux conserves dans Ie tresor 1 • 

Difierentes chambres se degagent dans cette salle. Deux 
portes donnaient acces a celles du sud. La premiere, en 
all ant vel'S Ie fond du temple, conduit au TRESOR compose de 
cinq pieces et suffisamment decrit par CHAMPOLLION' et 
par DUMICHEN 3 • 

1. Prisse d' Avennes, L' Art egyptien, planches des Al'ts industrit3ls. 
2. Notices publices, t. I, p. 365 et 399. 
3. Le tresor de Rampsinit, Hist. Inschl'., t. I, pI. XXX-XXXIV. 
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PLAN DU TOMBEAU D'OSUMANDUAS 
D' APRES DIODORE 
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Statues colossales. 

Sculptures representant : la g uerre de Bactriane; 
quatre corps d'armee; - l'assaut d'une forteresse; 
le roi et son lion; le difile des prisonniers prives 
de leurs parties sexueZles et de leurs main!!; - le 
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en 
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CHAPELLE DE CHMIN. - On y penetre par la seconde 
porte. Sur ]a paroi est, Ie roi coiffe du casque avec disque 
solaire presente l'encensoir et fait une libation devant un 
naos, a l'interieur duquel est une barque ornee a la proue et 
a la poupe de tetes humaines coiffees du capuchon et sur-

montees du diademe atef, qui figurent Amon-Ra Q <0 ~ 1 ; 
au-dessus de la ~arque, on lit : ~ r ;: Jl ~ ~ V 
Colill~O)~1 @. - Paroi ouest. Usurmare precede de 
Thot portant a la main la palme des panegyries accomplit la 
meme ceremonie devant un naos sous lequel Amon assis res­
pire Ie parfum d'une gerbe de fleurs; derriere Ie dieu, 

Khonsou et Ramses. - Paroi du fond: Offrande du ~ it 

Chmin. 
En face s'ouvrent quatre salles que je designerai par l'ap­

pellation de CHAPELLES DE PTAH-SOKAR-OSIRIS, et ]' ABAT­
TOIR : 

10 CHAPELLE D'U SURMARE. - Sur la pa~~oi ouest, les fils du 
roi font des offrandes a leur pere 'I suivi de la reine. U ne 
scene semblable occupe la paroi est : les princesses sont 

devant Ie roi casque et tenant Ie r Le fond de la chambre 

est demoli. 
20 CHAPELLE DE PTAH DE MEDINET-ABOU. - Le tableau 

de la porte represente Ie roi casque offrant ~ it Ptah de 

Medinet-Abou> Ie corps enveloppe de bandelettes et coiffe 
du serre-tete. - Paroi est, deux tableaux: 10 Le roi offre Ie 
Yin a Amon et it une deesse leontocephale, coiffce de l'atef ; 
20 il oint Ie front de Ptah de Medinet-Abou accompagne de 

Sox-it ~, dans un naos. - Paroi ouest: 10 Offrande ® Q it 

Amon et Mout; 20 encens a Ptah ~ ~ J L1 ~ "=- em-

. maillotte, les deux plumes ma ~ sur la tete, dans un naos, 
et it Rator. - Paroi du fond: Offrande du ~ it Ptnh dans 
ses bandelettes eta la deesse .... ,(nom et emblemes effaces). 
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30 CRAPELLE DES ANIMAUX SACRES. - Sur Ie tableau de 
la porte, Ie roi re<;oit la vie d'un dieu debout. - Paroi 
ouest: 1 0 Le roi casque offre Ie ~ a une figure d'ibis juchee 
sur un socle; 20 il tend l'encensoir et libe devant une figure 
de chacal (Ap-Watu du Sud) accroupi sur un socle, der­
riere laquelle la deesse Sentait, a tete de vache, coiffee des 
deux plumes rna Lf1., se tient dans l'attitude de la protection. 

- Paroi est: 10 Le roi casque oint un epervier sur un 
support; 20 coiffe du serre-tete, il offre les (\i).:::> a un chacal 
(Ap-Watu du Nord) couche sur un coffre, au milieu d'un 
naos; la deesse qui se tient derriere l'animal a la tete enve­
loppee du capuchon et surmontee du disque entre les cornes 

de vache ZD. - Paroi du fond: Offrande (\i).:::> a Osiris neb 
heh, heq zota, en gaine, avec les emblemes de Sokar assis 
dans un naos. 

40 CRAPELLE DE LA BARQUE DE SOKAR. - On y penetre 
par une porte a deux battants. - Paroi est: 10 Le roi enca­
puchonne offre Ie vin au dieu ibiocephale assis dans un naos; 

2° casque, it presente Ie ~ a Nofre-Toum a tete humaine 
(diademe efface), egalemen t dans un naos. - Paroi ouest: 
Ie roi casque est dans un naos, tendant l'encensoir et libant 
devant la barque de Sokar. - Parai dufond : Serie ouest, 

Ie roi ~ offre Ie ~ a Ptah de Medinet-Abou, coiffe du 
serre-tete, dans un naos; serie est, il offre . . . . . . a Ptah 

hm~ en gaine, ayant Ie diademe ~. 
Ainsiy ces quatre chambres orientees vers Ie Nord etaient, 

on le voit, sous l'invocation de divinit6s funeraires parmi 
lesquelles domine Ie type du dieu de Memphis, Ptah, dans 
sa forme souterraine, avec Ie nom local de « Ptah de Medinet­
Abou » : la premiere etait plus specialement consacree a 
Usur-ma-Re, Rarnses III, Ie roi eponyme, identifiable dans 

~)mR cette chapelle a Ptah-Sokar, dont il prend Ie diademe ~-l; 
la deuxieme a Ptah de Medinet-Abou; la troisieme abritait 
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les images de trois des animaux dans lesquels s'incarnent les 
grands dieux infernaux, l'epervier, 1'ibis et Ie chacal, et celle 
des deesses de 1'Ament, Sentait et HatllOr, sous la pnisi­
dence de 1'Osiris « maitre des durt~es infinies)); la quatrieme 

enfin servait de depot au h'onnu ~ de Ptah-Sokar 1
, Ie 

dieu qui occupe la place d'honnem sm la paroi du fond, en 
sa forme locale. Ce resume justifie la denomination que j'ai, 
pour plus de commodite, donnee au groupe de ces quatre 
chapelles. Les grandes fetes dont ils recelaient les accessoires, 
se tenaient au debut de l'annee agricole, dans Ie temps des 
semailles> comme celles de la chapelle de Chmin, en face, 
du cote sud, se celebraient pour la moisson. 

ABATTOIR. - C'est la qu'on immolait les victimes des­
tinees aux sacrifices. II comprend : 10 une caUl' dont Ie cote 
ouest est borde par une petite galerie soutenue par un pilier 
et couronnee par la corniche egyptienne; 20 une salle ou 
ron penetre par une porte situee it l'angle nord-ouest de la 
galerie. 

Com. - Le tableau de la porte montre Ie roi casque en­
trant dans l'attitude et avec les emblemes de rigueur pom 

les grandes offrandes ~ : « It amene, dit l'inscription> des 
bceufs destines au sacrifice. )) Dans l'interiem de la com> Ie 
roi accomplit la ceremonie du feu (en brulant l'encens) et de 
1'eau, et fait des offrandes de toute nature en 1'honneur de 
Chmin et de la triade thebaine; dans chaque serie se repro­
duit la presentation de quatre bceufs du Rituel. La pa1'Oi 
nord se divise en quatre registres : dfl,ns celui du bas, des 
servitems tenant la plante sacree r it la main, amenent quatre 
bceufs tres gras et accoIes de l'embleme ~ qui symbolise 
les idees de renaissance; au 2e registre, on a figme 1'abatage 
et Ie depe<;age des victimes, auxquels assiste un pretre ele­
vant l'encensoir et faisant la libation; plus haut, dans Ie 3e , 

1. Voir Brugscb, Revue egyptologique, t. I, p. 46. 
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les servants emportent les pieces vel'S la salle hypostyle; 
enfin Ie 4e registre contient des actes d'adoration, l'ofirande 
de quatre bceufs immoles it Harmachi, Tum et Amon. -
Le piliel' de la galerie est decore de tableaux representant Ie 
roi embrasse, du cote nord> par Amon et Chonsu> du c6te 
sud, par Montu et Tum. 

Depot annexe. -- C'est la paroi sud qui, au point de vue 
de la decoration, en forme Ie fond. Amon y est represente, 
enveloppe de bandelettes, avec les attributs d'Osiris, rece­
vant l'hommage de la libation. Sur les autres murailles, Ie 
roi repete la libation en presence de la triade thebaine et ofire 
entre autres cinq animaux immoles. Cette chambre servait 
probablement it conserver les ustensiles necessaires aux cere­
monies qui s'accomplissaient dans l'abattoir. On remarque 
(voir Ie plan) que la cour est bien etroite pour que les sacri­
ficateurs y pussent it l'aise faire leur office; dans les gran des 
occasions, on devait se con tenter d'y controler les marques 
des animaux, de les consacrer, d'y accomplir certains rites 
sur les q uartiers de viandes depeces au dehors; Ie plus sou­
vent, on se bornait it des simulacres, et comme au siecle 
dernier, en s'asseyant a une table modestement servie, on 
rejouissait sa vue des victuailles figurees sur les trumeaux 
de la salle a manger, de meme, la, les dieux pouvaient s'ima­
giner a la moindre sollicitation, qu'ils assistaient aux sacri­
fices royaux sculptes sur les murailles devant leurs images. 

CHAPELLE DE CHONSU INFERNAL. -- A cote de l'abattoir, 
dans l'angle nord de la paroi ouest de la salle hypo style 
s'ouvre une chambre dont il ne reste que les fondations; elle 
mene au f'(!duit reserve au-dessous de l'escalier conduisant aux 
terrasses; deux Nils en sortent, un grand lotus it la main; Ie 
roi, sur Ie tableau de la porte, oint Ie dieu Chonsu dans ses 
bandelettes, et, it l'interieur, il est represente entre Mut et 
Chonsu devant Amon. - Il est probable que ces deux salles 
placees du cote du temple qui appartient, comme on Ie verra 
plus bas, au dieu Chonsu, se rattachent, sous Ie rapport des 



72 NUMMULI, § II 

ceremonies et des idees, au groupe designe so us Ie nom de 
chapelles de Ptah-Sokar. On y r6verait Ie 3e personnage de 
la triade dans son role infernal. Au point de vue mystique, 
tout cet ensemble correspond it la region du ciel nocturne 
dans laquelle Ie dieu prepare sa reapparition it l'horizon 
oriental, comme la graine pousse hors du sol qui la recouvre 
une verdure nouvelle. 

De la grande salle hypostyle on monte par quelques mar­
ches it une seconde salle soutenue par Imit colonnes, main­
tenant arasee it quelques centimetres du sol, et qui, par sa 
situation dans Ie plan de l'edifice, me parait correspondre it 

(fi ~ ~ la SALLE DES OFFRANDES d'Edfou et de Den­
derah. 

Dans l'angle ouest de la paroi nord une porte conduit it 
une sorte de PASSAGE dans lequel Ie roi assis re<;oit l'hom­
mage de l'An-mut-if; derriere lui sont six personnages, 
« tous les Horus qui sont au ciel». - Ce passage donne 
acces, du cote nord, it l'ESCALIER des terrasses; du cote ouest> 
it un service compose, exactement comme l'abattoir, d'une 
cour avec gal erie et d'une annexe, et reserve, j e crois, pour 
la FETE DU NOUVEL AN. 

Cour. - Paroi sud: quatretableauxdanschacundesquels 
Ie roi fait une ofIrande it une divinite criocephale assise, 
savoir: 

1. CoifIe du klaft, il ofIre les pains a ~ ~ ~ ~ J1 
2. serre-tete, Ie ~ it ~ ~ ~ J1 
3. casque, ! a~~~~~J1 
4. klaft, ! ~t~~l~~~ 

Dans la sel'ie nord, l'ofIrande des pains se fait aUK divers 
Horus egalement assis. Au registre superieur sont figures 
les cynocephales et autres genies en adoration et la barque 
de Chmin. - La paroi ouest montre Ie roi agenouille deyant 
Harmachi: une longue inscription a ete gravee devant lui. 
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- Sur l'architrave qui supporte la corniche de la galerie, la 
barque de Tum navigue vcrs Ie Sud; les divinitcs qui la 
montent s'inclinent pour recevoir l'hommage du roi age­
nouillG suivi des cynocephales. - Enfin sur Ie pilier, Ie roi 
est embrasse d'un cote par Amon et Tum, de l'autre par 
Amon et Harmachi. 

Toute la decoration de la cour converge Vers la porte situee 
dans l'angle nord-ouest de la galerie et au-dessus de laquelle 

on lit : ~T ~~V~1JL~· Sur Ie tableau, adoration it 
Harmachi. - C'est vel'S la paroi sud de l'annexe que sont 
dirigees les representations; elle est occupee par Chmin 
recevant l'ofIrande du vin. Des libations it divers dieux, 
Harmachi, Tum, Amon, decorent les autres parois; mais 
Harmachi et Tum sont plus souvent figures. Sur ]a paroi 
nord, Ie ma est prtisente a Tum; au-dessus de la porte, deux 
scenes montrent l'une Ie roi reQu par Tum, l'autre Ie roi 
reQu par Harmachi. 

De la deuxieme salle it colonnes, on monte it une troisieme 
qui correspond au ~ <0 0 « VESTIBULE, salle du milieu 1 )) 

<=:>LJ 
des autres temples. La paroi nord est percee de deux portes: 
Ill, plus orientale conduit it deux cellules dont il est difficile 
de preciser l'afIectation ; dans la seconde sur la paroi nord, 
deux personnages figurant Ie dedoublement de la personne 
roy ale maintenant l'hieroglyphe gigantesque de l'Est. 

Par l'autre porte, on penetre dans une serie de chambres : 
- Dans la premiere, on voit Ie roi presentC a Amon par Mut 

1. Ce nom designe les passages, les salles intel'mediaires entre deux 
parties differentes du temple. - 11 ne reste rien de la decoration de cette 
>:alle, nl de la precedente. 11 y a tout lieu d'admettre qu'eJle etait com­
posee d'apres les memes principes que les salles correspondantes du 
Ramesseum. (Cf. Lepsius, Dcnkln., vol. VI, pI. 170-171; Champollion, 
l. [., t. I, p.494 et sqq.) Le VESTIBULE correspond a la salle qu'on a iden­
tifiee ala BIBLIOTHEQUE d'Osumanduas par une erreur analogue a celle 
du guide egypto-grec de l'auteur de la description du tombeau. (Voir 
ci-dessous, p. 76, note 1.) 
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et Montu. - Sur les montants de la porte de la salle sui­
vante, Ie roi est ropresente penetrant, comme dans Ie groupo 
precedemmont decrit « dans la chamhre deux fois puro »; 
sur Ie tableau, il adore Amon; contre chacune des parois sud 
ot nord do cotto chambre sont disposees cinq niches dont uno, 
celle de l'angle nord-ouest, est sans fond et sort de porte a la 
3e salle. II reste donc neuf niches destinees a recevoir les 
images dos divinites composant vraisemblablement la part 
des paredrcs principaux; la paroi du fond est decoree par 
deux libations symetriquos a Amon-Sonter criocephale avec 
Ie disque solaire en diademe. - Sallo 3e : la muraille du 
(and est detruite. Paroi ouest: Ie roi agenouille et suivi de 
deesses protedrices presente l'anagramme de son nom a 
Harmachi et Suo Paroi est: il rer;oit l'embleme des pane­
gyries d'Amon, Mut et Chonsu. 

La 3e sallo hypostyle ou vestibule sert de degagement au 
triple sanctuaire dont los portes s'ouvrent dans la paroi du 
fond. Le SANCTUAIRE DU NORD contenait]a barque de Chonsu, 
et a en jugor par les autres temples, celui do la droite du 
temple etait consacre a Mut. Dans Ie SANCTUAIRE CENTRAL, 

quatre piliers decores de cynocephalos en adoration suppor­
taient quelque embleme consacre 11 Amon-Ra, peut-etro la 
barquo du grand dieu. Suivant l'usage et d'apres un plan 
moins heureux que Ie plan elabore par les constructeurs 
d'Edfou et de Denderah, ]e sanctuaire central se continue et 
se subdivise en une serie de salles qui se disposent au fond 
du temple. et que je comparerai aux chambres « myste­
rieuses » et aux cryptes des temples ptolemaiques. La pre­
miere forme un couloir transversal dans lequol les hiero­
glyphes sont sculptes en relief, et qui, du cote nord, aboutit 
a deux petites pieces en enfilade. 

Chambre ire. - Paroi est: 10 ~andes 11 Amon A dans 
un naos; 20 libation 11 Amon ---Il ~ suivi de la deesse 

~ 

Amon-t faisant Ie sa du dieu; les di vinites sont dans un 
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naos. - Paroi ouest: 10 adoration a une divinite criocepbale, 
avec Ie disque solaire en diadcme, assise dans un naos, Ie 
bras leve vers Ie nex.ex. (pose de Cbmin); 20 offrandes diverses 
et libation au type de Cbmin. 

Chambre 2". - Paroi est: eneens et libation a un dieu 
criocephale, portant Ie diademe atef; c'est Amon-Harmax.i; 

il est suivi de Baste leontocephale if. - Paroi ouest: meme 
scene; Ie dieu est Amon-Ril. 

Les representations nous montrent de queUe nature etaient 
les principales images', naos, etc., etc., contenues dans ces 
chambres, comme dans les cryptes de Denderah; en meme 
temps, elies font comprendre Ie point du vue particulier sous 
lequel Amon, Ie dieu de Thebes, y etait invoque; c'est-a-dire, 
comme la personnification de l' ardeur genesiaq ue, des energies 
de la vie, des forceF; qui maintiennent l'ordre cosmogonique 
et empecbent la desorganisation. N'oublions pas que nous 
sommes ici dans la partie gauche du temple, celle qui cor­
respond a la region du ciel OU est l'horizon oriental, OU reap­
parait Ie soleil. 

Derriere Ie couloir est un autre couloir parallele avec lequel 
il communique par une petite baie pratiquee dans Ie soubas­
sement a l'angle nord-ouest; les decombres ne permettent 
pas de constater s'il existait d'autre entree. Une longue 
chambre confine ~1 ce second couloir, du cote nord, et est de­
coree d'adorations a la triade thebaine,laquelle resume en 
somme toutes les puissances invoquees en detail dans Ie 
reste du temple. Les adorations du couloir s'eloignent de 
cette chambre. 

1. M. A. Rhone me fournit la note suivante ecrite en 1865, it MGdinet­
Abou, sous la dictee de Mariette: « Dans la chambre de ['angle droit 
(en regardant Ie fond du temple) on trouva un nombre considerable de 
statuettes en bois dont les pieds avaient ete detruits. Plusieurs etaient 
d'une execution remarquable. ») Cf. Maspero, Guide du Visiteul' Ii 
Boulaq, p. 174, Osiris-momie en bronze, n' 2220. - II s'agit sans doute 
de la salle V du plan decrite ci-apres. 
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Toute l'aile occidentale du temple est detruite ou enfouie 
sous les decombres. 

Des debris de statues gisent encore dans les cours et les 
salles hypostyles. 

Le lecteur a pu juger par cette notice de la mesure dans 
laquelle l'Osumandueum est comparable a Medinet-Abou. 
En rapprochant Ie plan qui y est joint de celui de Diodore, il 
accordera neanmoins que la disposition generale du temple 
de Ramses III a pu inspirer l'auteur premier de Ia descrip­
tion 1, surtout si celui-ci n'a YU, comme je Ie crois, cette 
partio du monument que de la porte qui conduit du 2e peris­
tyle a la grande salle. 

Cette derniere ne renferme pas trace de la scene de la 
psychostasie it laquelle Diodore ' fait allusion, et qui n'y serai t 
pas a sa place; je crois que Ie cicerone charge de l' explica­
cation s'est laisse entrainer par Ie nom meme des hypostyles, 
usez, qui est aussi celui du tribunal 011 Osiris et ses 42 asses-

1. La BlBLiOTHEQUE ne se retrouve pas a Medinet-Abou (voyez note 1, 
p. 73 ci-dessus) parmi les chambres dont les bas-reliefs existent encore; 
mais contrairement a l'opinion avancee dans les Lettl'es de Cham pol­
lion (t. l., p. 236), il ne parait pas permis d~ com parer « l'officine de 
['arne» a la Salle du Ramesseum ou sont figures Tehot et Safech avec 
des !ca. Dans les scenes decrites, les deux divinites se chargent, en 
echange des ofl'randes que Ie roi consacre, de faire revivre son nom 
ici-bas par Ie talent des scribes, sans doute, mais surtout pendant des 
millions de panegyries par la connaissance des choses divines qu'il va 
acquerir dans Ie sanctuaire. Ces representations sont frequentes; isolees 
comme ici, elles n'annoncent nullement un depot de traites religieux. 
- A Edfou, l'ofl'rande des divers ustensiles de scribe, l'intervention des 
divinitcs de combat promettant la victoire sur Typhon par les textes 
sacres forment les sujets des bas-reliefs de la Bibliothi:que. Celle-ci n'est 
d'ailleurs qu'une sorte d'armoire en pierre, placee, com me a Esneh, 
dans Ie pronaos, et renfermant un nombre limite d'ouvl'ages, a la main 
de l'officiant, IOl'squ'il va commencer les premieres ceremonies. 

2. « Ceux-ci (les juges) etaient sculptes au nombre de 30 sur une des 
parois, avec Ie grand juge au milieu d' enx ... » Trad. Letronne, l. l., 
p. 276. 
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seurs tenaient leurs assises, et il a traite de plaideurs sup­
pliants les hants personnages dont les statues agenouillees 
subsistaient encore. Mais si Ie touriste grec a du se contenter 
de descriptions plus ou moins vagues, ces descriptions ont 
pris pour lui un grand caractere de net tete, lorsqu'on lui en 
a montre les elements dans les tombes de la vallee des rois 
alars accessibles aux visiteurs. C'est ainsi qu'il a pu voir 
plusieurs exemplaires du JUGEMENT DE L'AME, que, dans les 
premieres chambres du tom beau meme de Ramses III, il a 
cons tate comment « Maient exocutees to utes sortes d'aliments 
agr6ables au gout 1 )), de quelle forme etaient les lits du sanc­
tnaire ou Osumanduas etait associe comme Ie Pharaon epo­
nyme de Medinet-Abou a la triade thebaine; qu'apres avoir 
admire les salles fnneraires ou sont figures les astres', con­
sidere les grands calendriers des murs exterieurs de l' edifice 
meme qu'il deer it, il a pu se fa ire une idee de l'usage du 
grand cercle d'or place sur les terrasses 3 dont Ie module est 
l'unit6 de mesure sacree, et qui rappelle la sphere des astro­
logues egyptiens !. 

L'identification du temple funeraire de M6dinet-Abou 
avec Ie tom beau d'Osumanduas rencontre une difficuIte, la 
premiere parmi celles que souleve Letronne, l'absence d'un 
car touche qu'on puisse comparer avec celui de ce Pharaon 
imaginaire. Mais il ne faudrait pas s'etonner qu'Hecatee fut 
tombe dans Ie piege tendu aux voyageurs ignorants de la 
langue egyptienne, et qu'il ait pris « Ie nom d'un port 
pour un nom d'homme» comme certains comprenaient que 

1. C'est sans doute la destination que Ie cicerone donnait a l' ABATTOIR 

ou etaient preparees les viandes, a la SALLE DES OFFRANDES OU on dis­
posait tout ce dont se nourrissent les dieux. 

2. Champollion, Not. publ., t. I, p. 490 sqq. 
3. La terrasse qui symbolise Ie ciel superieur etait Ie theatre de cere­

monies astronomiques regulieres. Cf. Ie petit temple hypethl'e des ter­
rasses de Denderah, les stu tions d'Edfou. 

4. Pap. Gr. de Leyde, t. II, 1885, pap. V; Berthelot, Journal des Sa­
rants, 1886, avril, p. 214. 
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les colosses des mennun etaient des statues de ~=, c'est-it-
~ 

dire de Memnon, comme Pline rapportait que Ie Labyrinthe, 
Ie monument du nome de ~ ~oux, pe to!; Sukh ou pe to 

Sukh ~:::;: 1 etait Ie monument de (Pharaon) Petesukhi', 
d'autant plus que ce nom rappelait it l'oreille la designation 
du crocodile sacre, 0 ~,incarnation de Sukh et nom 

&..-1l 
d'homme a la mode au Fayoum sous les del'llieres dynasties'. 

Ce roi Osumanduas ne semble d'ailleurs avoir ete men­
tionne par les auteurs grecs qU'a l' occasion de son tom beau 4. 

Tzetzes qui se pretend familier avec l'antiquite grecque 

Knjcr[o:<; x0:1 'Hp6001:o<;, Lll60OlPO<; x0:1 MOlv, 
K0:1 Ko:)J'lcr6~vri<; crU'I whot<;, Ll"f)P.0XPl1:0<; x0:1 /tHOl~ •• , 

declare que toute 1'histoire d'Osumanduas tient dans ces 
trois vers : 

'Ocrl)l1.O:'IO,Jo:<; ~o:crlAS~<; b p.syo:<; b 1:(0'1 ~.jpwv 6 

8YiP[OV sIxs ASO'I1:O:, 1tOASP.O(<; 1to:po:cr1:-l1:"f)'I, 

',b6' W'I 1#6ps~s, Xcipvw<; p.sp.'rl]p.svov 7. 

Letronne rapproche, il est vraiJ son nom de celui du Pha­
raon Smendes CIcrp.-lvo"f)<;) mentionne par Strabon comme ense­
veli dans la Pyramide du Labyrinthe. Mais M. Tardieu, Ie 
traducteur de Strabon, adopte comme lecture Imandes; on 
trouve aussi la variante Jlh[vo"f)<;; et, etant donnee la pronon­
ciation mal assuree de 1'1' egyptien, je suis tres tente de 

L Brugsch, Dictionnail'e geogl'aphique, p. 68L 
2. Pline, Hist. nat., XXXVI, 84. 
3. Pap. Casati dans Brugsch, LaUre a M. le vic. de Rouge, p. 13. 

Voy. aussi Ulrich Wilcken, Zeitsch., 1884, p. 136 sqq. 
4. Diodore le place, il est vrai, avant un certain Uchoreus, fondateur 

de Memphis. 
5. Tzetzes, Chil., III, 99. 
6. Tzetzes qui avait la passion du syrien, fait d'Osumanduas et de 

Sesostris des rois assyriens ou syriens, cf. Chil., 111,83. 
7. Tzetzes, Chil" III, 892 sqq. 
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reconnaitre dans ce nom celui d'Amenemha III, lvla'-n-re, 
(8/VVVVV' ill)'. Toutefois, Strabon frappe a l'assonance d'Iman­
des avec un second nom de Memnon, « comme quelques-uns 
l'aflirment, Ie meme prince que les Egyptiens appellent 
Ismandes dans leur langue», emet cette hypothese que Ie 
Labyrinthe « ne serait lui aussi qu'un memnonium, (Buvre de 
la mEnne main qui a eleve les monuments d' Abydos et de 
Thebes' ». Ramses II etait donc appeJe par Ie vulgaire 
Ismandes; et de fait, rien n'empeche que nous n'ayons la 

une notation grecque de la prononciation de 81 ~ Osur­
mare, Ie heros des contes populaires·. 'Ocrup.a·lb·jw; OU 'Ocrup.av-

8civ'l),!, comme ecrivent les auteurs grecs, suivant les dialectes 
qu'ils parlent, est de la meme famille; mais Ie nom est con­
serve sous une forme moins contractee qu'Ismandes et avec 
un element final en plus dont il faut tenir com teo Ce nom, il 

se lit sur tous les murs de Medinet-Abou I 81 ill Q ~ ~ l8l 
« la demeure usu(r)ma(re x)numte heh (vulg. en grec osu­
mJxndue usumanden-e-) 5 », avec les variantes du type 

(81 ill ~ 8] ~ 1: qui attirent la terminaison uas, oes 
d"Ocrup.avb:la" et c'est celui du temple de Ramses III 6. 

1. Cf. dans Diodore, I, 61, le Pharaon Mho'''' nommc aussi Mdppo, 
constructeur du Labyrinthe. - Le prof. Lauth (l. l.) a fait le meme 
rapprochement: Mendes = Mara-Amenemha III. 

2. Strabon, tr. Tardieu, t. III, p. 445. 
3. Maspero, Contes eg!lpt., le conte de Satni Xamo'is, p. 47. 
4. Tzetzes, Chil., III, 892. 
5. Les aspirees disparaissent pour le grec, et dans la prononciation 

usee du groupe par les Egyptiens, r tom be, t au voisinage de n devient 8, 
les voyelles colorees des syllabes faibles passent aux syllabes accentuees. 

6. Au moment de corriger les epreuves de cct article, je reQois com­
munication d'un Memoire du professeur Lauth, Busiris et Osymandyas, 
que je n'avais pu me procurer. Ce savant auquel on doit tant de vues 
ingenieuses, en identifiant Osymandyas a Ramses II, compare le groupe 

OS,1Jma-nd!Jas a 81 ~ 1 ~ (Ra)- Vcsll-Mcl nuti aa, avec rejet du mot Ra 

qu'il prononce au commencement du cartouche, et addition de l'epithete 
« dieu grand ». 
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§ 3. - LE CIMETIERE DES IBIS A ABYDOS 

A l'ouest de la necropole d' Abydos, se dresse une vasto 

construction bien connue sous Ie nom arabe de .-:.JI :Li Y, 
sunet ez-zebib, « Ie magasin aux raisins secs n. On pourrait y 
deposer certainement tous les raisins secs qui se consomment 
en Europe pendant une annee ; rien ne donne a croire cepen­
dant qu' Abydos ait ete sous les Arabes, voire a l'epoque 
pharaonique, Ie centre de vignobles considerables. Mariette 
etonne de ce nom crut un instant retrouver lit un souvenir du 
culte d'Osiris dans Ie role OU it est comparablea Dionysos, d'al1-
tant mieux que la fagade porte des traces de la decoration pro­
pre auxfagades des tombes de l' Ancien-Empire. En realite, il 
n'avait devant lui qu'une antique forteresse. Maislesfouilles, 
qu'il a pratiquees dans l'interieur lui ont fourni 200 vases 
environ ensevelis au-dessous du sol, dans une couche de sable 
apportee des longtemps par les vents du desert, et servant de 
cel'cueils a une ou plusieurs momies d'ibis '; quelques-uns 
de ces vases ormis do peintures sont exposes maintenant a 
Boulaq. L'enceinte a donc Eite, au moins a partir de la 
XXVIe dynastie, utilisee comme cimetiere des ibis sacres. 
C' est, je crois, ce que rappelle Ie nom etrange qu' elle porte 
actuellement : de la vieille denomination ~ c:::. 0 I J c=:::J 
~ I ,~ I LJIA I I I 

(ou J \ ~ :) ro.J ~ : sont ne f obi hib' « Ie depot des cer-
cueils (ou vases) d'ibis )), les Egyptiens arabisants qui aiment 
it comprendre ce qu'ils disent ont fait sunet-ez-zebib. 

1. Mariette, Catal. des manum. d'Abydas, p. 579. On a aussi trouve 
dans l'epaissenr des murailles, conformement a un usage des ensevelis­
Sf/Ul'S de la Basse-Egypte, des cercueils d'enfants, dont un certain nom­
bre, si mes souvenirs sont exacts, sont plus anciens que les vases a ibis. 

2. La prononciation sifflante du ~, d'ailleurs assez frequente dans 
les derives de l'egyptien antique, se confirme pour Ie cas present par la 

variante ~ j J(U releve a Karnak (Brugsch, Diet. hieragl., t. v, 

p. 1705); elle se retrouve, avec Ie meme radical, dans Ie nom de la ville 

de ~ J 1: ='.lS.€.un:o~i', ~EbtVV\)'tOC;, ;);~. 
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§ 4. - BUSIN ET PHANIZOIT 1 

1\1. Amelineau yient de publier dans Ie dernier numero du 
Journal Asiatique 2, un document interessant: Le ilfartyre 
de Jean de Phani;;oit du district de Bll,~in. &01!'!!JIn. SuiYant 
l'opinion emise par Quatremcre 3, par Champollion', et 
acceptce gel1<:Jralement, il identifie if!~ru'lS.O£IT, Phanizoit, a yec 

E;;-Zeitun, w;':JI, et Bu.sin avec Bll.S, ';.J'., deux bourgs 
appartenant aujourd'hui ,\ la province de Beni-Souef, arron­
dissement de Beni-Souef. Mais il fait remarquer en meme 
temps', que la position du village d'Abu-72-Nomros, 

<J" j....:ll .J'.I, designo dans Ie recit comme \'oisin de Busin, ne 
peut etre retrouYee aupres du hourg de Bu.s, et doit eire 
chercllee it vingt-cinq lieues plus au nord, en face du Cail'e. 

J e crois bien qu'il en va de meme de Plwni;;oit puis de 
Busin) et que l'identificatioll de ces deux localites n'a pas 
etc faite exactement. 

Je remarquerai tout d'abord que les denx noms coptes 
differen t des deux noms arabes, E;;-Z eitun et Bus, qu' on en 
a rapproches, par la finale un ajoutce it l'un, et in retranchee 
~t l'autre. Or) la prononciation arabe, dans les tres nombreux 
exemples que nous [LYons, reproduit, element a element,les 
noms de lieu coptes c. 

1. Extrait dll JOllmal AsiatiqllP, 1887, VIll' serie, t. x, p. 145-150. 
2. N° 2, fevrier-mars, 1887, VIII' serie, t. IX, p. 118,128-128. 
3. M(;moircs q(!O[lI'ClphigllCS ct hist01'iques SUI' l' J!,'rJ!!ptc, t. I, article 

Bouse/111m, auquel je renvoie pour Ia pillpart des documents relatifs it 
cette ville rappeles dans la presente communication. 

4. L' E'[l!!ptc SOliS lcs Phat'aons, DescI'. [lCO[lI'., t. I, p. 314. 
5. JOlll'nal Asiatiqllc, 1887, vIll'serie, t. IX, p. 128. 
6. L'exemple, cite par Champollion (l.l.), de 'lS.~n~c£n correspondant it 

C/wl)("'is, v-l!., Oil la desinence £n sem ble suppl'imee par l'arabe, n'est 

pas conclua~t. 'lS.~n~c£n est un pluriel copte de 'lS.£&£~c traduit par les 

BlllL. EGYPT., T. Ill. 6 
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Les divers renseignements que Quatremere a reunis dans 
l'article Bouschem, d'apres les manuscrits coptes du Vatican, 
les lexiques coptes-arabes, la description de l'Egypte de 
Macrizi, et l'histoire des monasteres d' Abu-Celah, viennent 
etayer l'objection philologique que je fais valoir : 

10 Les variantes du nom de Busirt sont : 
Schein, Ouschem, BouscluJm, Ousim, "'Vasim, r J . -

Vansleb et Renaudot prononcent Wi8sinet Wisin.- n re­
sulte de ces variantes que la finale se maintient e,r;actement, 
et que Ie b initial s'adoucit en w, u, ou meme disparait; 

20 Les denombrements de l'Egypte rattachent la ville it 
la province de Gi~eh '. Or Buli est situee dans l'ancienne 
province de Behnesa ou d'Ashmunein; 

30 Abu-Celah place tout aupres Ie monastere de Nelda, 
auquelle k'alifs 'Amer-b-ahkem-Illahi constitua un wagf de 
30 feddans a Dahal'nws (province de Gizeh), que les moines 
cultivaient eux-mcmes; ce monastere etait situe sur les bords 
du Nil, et d'apres les details du recit d' Abu-Colah, en face 

de Fostat. Enfin, Bu,sin etait non loin de nonll.onpoc, ..r ~I ~l, 
Abu-n-rwml'os. Toutes ces localites existent encore aujour­
d'hui sur la rive gauche du Nil, ~t proximite du Caire, comme 
on peut Ie voir sur les cartes', et notamment sur les feuilles 

Ambes ..:.,L.L:.JI, lcs Chabas, et sert a designer un ensemble de villa­

ges du distri~t de DcssllQ (G'arbieb) portant tous Ie nom de Chbchs, 

..rL: : Chabi'is o'nUil' (Chauas amuarch), Chabas c$-,~ohade (Chab{2S 

SOIl901'). Chaui'is-cl-mclh', non loin desquels se dresse Ie monticule de 
Chauas. 

1. Zoega nous apprend (p. 286, 643, n° 5) que cette ville relevait de 
Benha et etait situee a la limite du desert. Le P. Vansleb declare en 
outre, dans sa nomenclature des eveches, que Bouschime est en de\;A du 
Caire, non au Sud. 

2. On y lit V-<fi.' Bahel'mes, au lieu de V-<f'''' Da-hermcs. La 
variante de Quatremere provient soit d'une erreur de lecture facilement 
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de la carte topographique dela Commission d'Egypte, 21, 
24, 25. A Bu(;irn ou Bu(;in, correspond Ie chef-lieu d'arron-

dissement Ausim, t""JI, a Phanizoitcorrespond Ez-Zeidiah 

ou Zaidieh, ~~j, faubourg d' Ausim, qui manque sur la carte 
do la Commission d'Egypte. Z eidiah est une forme adjective 

traduisant Pha-ni-z6it « Ie lieu des Zoit», ..I;,JI ~~, ~I ~ " 
et elle a ete amenee par l'assonance avec Ie nom propre 

~j tres repandu en Egypte, ainsi que ses derives Abu-Zeid, 
Zeidan. Quant au changement du t en d, on sa it quo les 
Coptes de la Haute-Egypte' prononcent uniformement 
Ie T, d. 

A usirn se decompose, comme Ie fon t pressentir les variantes 
ci-dessus, en deux parties, Ba ( 'iVa) Se/u'Jm. La premiere 

est la designation topique J' ~ , « localite », qui peut etre 
supprimee dans l'enonciation du nom de lieu (cf. Bubaste, et 

G..) J', Tell Basta, comparable a Sc!u'Jm et Ba-Selu'Jrn), et 
dans la prononciation etre representee par l'articulation w 
(J'), b ou ~ (cf. Pha-Cusa et Pha-nizoit). II y a deja long­
temps que M. Brugsch (Geogr., t. I, p. 243, et Diet. geogr., 

explicable, soit plut6t de l'emploi primitivement arbitraire de l'article 
masculin ou feminin n,!, T (prononce communement d par les Arabes), 
ou de la designation topographique Bu, To, etc. On trouve d'ailleurs 
(Comm. d' Egllpte, t. l., feuille 24), plus au Sud, aux environs de Gi,;eh, 

~~ Yo Kafr Tahermes. 

1. Cf. pour Ie changement de nI en JI Ie nom de lieu nIRo!>'~o!>'p 
d'origine grecque qui est devenu par un jeu de mots tres goute des Arabes, 

.J;s:::::il, el-Kefour « les villages ». La signification du groupe initial 

~o!>. de Phani,;oit est eclairee plus loin. 
2. Communication faite a la Societe de linguistique en 1887. Pour les 

noms de lieu, comparer, par exemple, ::.},.-- Samannud, et 'X£lln:O~H:, 
'X£lln:O~t • 
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sub 7)Oce) a rapproche Ie nom arabe ~)\ de ce~~ l'ancien 
chef-lieu du nome Letopolite, qui s'appeiait ® ,So/;;'e-

. • --- ~ .,...JL... S ., . I t ~@ 1n1, vanan te ~ ,0Cjenu, « e sanc mure », en grcc 
, 1 L OLJd ., ""@t'dB-Sl't"'t 'flU;(EIJ.P'(" a eUX1eme par 1e e u- c wm cs preC1semen 

derivee de So/;;' emi, Soiicnti; la presence de l'accent sur Ia 

yoyelle e, i, de Sok'em-i, a amene l'addition d'un \ prosthe­

tique dans la variante Awsim comme dans E-Sna, A-Siat, 

E-Bia, ~\ (pour Beta, Bou'to,), E-B:ictn ~).:.~\ (pour Besctny 

~ ~ ~ ~ \ft, Pe-iiczn-:t'mun, Diospolis-Parva), Abu­

Sir (pour Busiri). j) (pour j), ri;;) , 0»)\ (pour 0»), dourah), etc. 
J'en finirai avec ces observations philologiques, en ajou­

tant que les Arabes modernes, apres une periode d'hesitation 
entre l's et Ie :i resultant de la combinaison de deux articula­
tions s et ii (variante c1ialedale X) de siiem, se sont decides 
pour Ia prononciation Awsim. 

Ainsi donc, Ia Buiiin du Alartyre de saint Jean n'est autre 
que l'antique Letopolis, ville deja importante sous la 
IVe dynastie, qui renfermait Ull des plus vieux sanctuaires 
de l'Egypte, et conservait Ie cou d'Osiris. Cette identifica­
tion nous permot d'emprunter aux ecrivains coptes Ull 

renseignement nouveau sur Ie culte antique qui y etait 
celebre: d'apres l'auteur du Martyre de saint klacaire', 
Horus (Apollon), Ie dieu eponyme, y avait au nord de la 
ville un temple splendi de que SotericIms, gouverneur sous 
Constantin, rasa avec beaucoup d'autres edifices religieux, 
entre autres un sanctuaire consacre it Amon (Jupiter), surla 
place meme de la ville. 

1. L'accent primitif n'est pas sur w ; celui qui est indique sur cette 
voyelle n'est qu'un accent theorique. La presence du p. redouble dans Ie 
gl'ec, correspond en egyptien, comme j'ai eu l'occasion de Ie remarquer 
ailleurs, a une elevation de la voix sur la voyelle qui precede la con­
sonne redoublee, ici E; ainsi "Ap.p.W'1 transcrit l'egyptien Amun. 

2. Quatremere, l. l. 
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Quant au bourg de Busy qui est actuellement un des prin­
cipaux centres chretiens de 1a Haute-Egypte, il fait partie 
d'une agglomeration appelE;e actuellement par les listes offi­
eielles et par les habitants Taha-Bus. Taha' anciennement 
Theodosiopolis, cite dans Ie clenombrement de la province 
de Behnesa-Ashmanein, compta, d'apres Abu-Celah, 
15,000 chretiens et 360 eglises et fut un eveche important. 

§ 5. - LE PROTOCOLE DE SNEFROU' 

Le protocole des Pharaons a Gte interprete de diverses 
manieres; voici une explication nouvelle, ideographique, 
que j'applique, par maniere d'exemple, a celui de Snefrou. 

t~, traduit cl'ordinaire le l'oi da Sud, Ie l'oi da Nord, etait 

peLrt-ctre lu set-se/.et ou Enxdb-/.db dans quelques cas spe­
ciaux, mais ]a lecture courante etait Saten, Ie roi. En fait, 
l'ensemble des titres deSnefrou signifie : 

10 Le roseau d'EI-Kab, celui du Delta; 

20 ~ Ie vautour d'El-Kab, Ie serpent du Delta; 

30 L' epervier d' or ; 
40 L'epervier special nomme neD-mat (comme Ptah), etc. 
It y a la une assimilation du roi a cinq des principaux 

totems des tribus egyptiennes, savoir: les deux plantes et 
les deux animaux qui etaient adores aux limites opposees de 
la vallee du Nil, et l'epervier dont Ie culte ayait envahi tous 
les sanctuaires. Ainsi, des les premieres dynasties, Ie Pha­
raon etait considere comme une incarnation de la divinite, 
mais de la divinite des vieux temps cla fGtichisme; son 
origine solaire n'Mait pas encore inscrite clans ses titres, bien 
que la religion de Ra flit deja etablie partout. 

1. Quatremere, op. l., t. I, p. 367. 
2. Publie, en style indirect, dans Ie JOllrnal Asiati711e, 1888, 

vm' serie, t. XI, p. 284-285. 



86 NUMI\IULI, § VI 

§ 6. - LES FILS DE MrSRAlI\1' 

Le redacteur elohiste du chapitre X de la Genese donne a 
Misrat1n, fils de Cham~ une descendance nombreuse : 

: t:l'MI"1I:l~- rnt, t:l':l~t,-I"1~' t:l'O~V-I"1~' t:l'''1t,-1''1~ .,t" t:l'''~01 (13) 
.~:- ... : 'T: .:: 'T·: ':1 • ': -T .-:' 

: t:l'''MI:l::l-I''1~' t:l'MlVt,S t:llVO 1~~' "lV~ t:l'Mt,O::l-I"1~' t:l'O"I"1S-I"1~' (14) 
.:- \': ';': T' :T .... : 't,:- .:: .~:- ',': 

La science a deja interroge les Egyptiens eux-memes sur 
cette filiation. Je m'enhardis ici a faire une nouvelle tenta­
tive pour obtenir d'eux une l'ePOnSe it la question. 

1. LUDIM t:l'11t,. L'illustre egyptologue E. de Rouge a 

reconnu dans ~ette denomination Ie mot ~ ~ ~! ret-u, 
par lequel les Egyptiens se designent eux-memes dans Ie 
tableau des quatre races qui habitent les quatre parties de 

leur univers '. Le mot ::: ~ ~ i signifie « Ie peuple » en 
general, les gens d'une famille. Par la prononciation, il se 

confond sensiblement avec les rad-u ~ Q\ } L.dI ~ ! 
« cult.ivateurs, serviteurs)), et derive peut-etre du meme 
radical « attacher ». 

2. E. de Rouge a compare les 'ANA.:\fIM t:l'~~P aux Anu 

ill ill ill , qu'il suppose avoil' habite la vallee du Nil des une 
haute antiquite. L'existence d'un peuple de ce nom ayant 
forme un element important de la population egyptienne 
n'e8t confirmee, je crois,par aucun texte. ill On, An, est une 
pierre levee. Plusieurs villes du Delta et de la Haute-Egypte 

ont ete appelees On ill ~ , it cause de la pierre anciennement 
adorce dans leurs sanctuaires~ et non it cause de la tribu qui 
les a fondees 3. 

1. Extrait du Joul'nal Asiatiqlle, 1888, VIII' serie, t. XII, p, 199-204. 
2. E. de Rouge, Recherclws s(u' les monuments qu' on doit a ttribuer 

aux six premieres d!Jnasties de Manethon, p. O. 
3. On sert aussi a designer [es calices aricles qui donnent acces aux 

deserts Illontagneux de ['Est et de ['Ouest. 
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ffi~~, ffi~~~, ~ ~~~ I~I am, am em, 
aneman, personnage, notable, !Lomme d'une classe supe­
]'ieuN, par opposition a l' homme de condition servile, cor­
respond, pour ainsi dire lettre pour lettre, a ANAM. Les amem 
ont uno place priyilegiee dans les ceremonies religieuses. Ce 
sont eux: qui font retentir Ie temple et les cours de leurs accla­
mations, comme les genies de l'horizon oriental an lever du 
soleil, lorsque Ie dieu entoure de ses pretres sort de son 
sanctuaire sur sa barque sacree. Sont-ils les '.ANAMIM de la 
Genese? 

Si cette identification est exacte, les LUDIM et les '.ANAMIM 
forment, comme naguere encore dans l'Egypte moderne les 

fellah'in etleszawat (,:.,I)~, de)~ « seigneur, proprietaire »), 
les deux: grandes classes que reconnait Ie fisc. Les fellah'in 
comptent seuls dans 10 contingent de la population rurale; 
ils doiven t mettre en culture tout Ie sol et satisfaire a to utes 
les obligations de la commune vis-a-vis du pouvoir 1. Les 
zawat, au contraire, composes de fonctionnaires, de multe­
zems, de faqhis, de membres du clerge, d'etrangers, sont 
exempts de la coryee, do la plupart des charges, et peuvent a 
leur gre regler directemen t leurs taxes avec la tresorerie 
centrale. Guerriers, pretres, possesseurs du sol, employes 
royaux:, les privilegies de l'antiquite, ainsi que ceux de nos 
JOUl'S, n'avaient d'ailleurs pas necessairement une origine 
ethnique differente de celie des castes inferieures. 

3, 4, 5. LEHABIM t:l'~:;r~} NAPHTUHIM t:l'l:'1l;1~~, PATRUSIM 
t:l'I;l;J;1~, introduisent un autre ordre d'idees. "NAPHTUHIM et 
PATRUSIM, avec un changement d'accent ameneparl'adjonc­
tion du suffixe im t:l'~, sont les denominations egyptiennes de 
la Basse et de la Haute-Egypte, comme l'a reconnu E. de 
Rouge: no-Ptalt @ 0 8 ~ « Ie territoire de Ptah » et Pa-

c::.laRSil 

1. Dans les villes, les corporations d'artisans forment la classe tail­
lable. 
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to-res 1d ~ 1 \:> (( Ie pays du Midi )). 1\lais je ne puis 
~, \:>.%, 

reconnaitre) ayec l'illustre egyptologue et 1\1. H. Brugsch, 
dans Lehabiln, les <::::>j ~ I ou Libyens des inscriptions. 

I J(~ , 
Ils ne sont point ici a leur place au milieu des Egyptiens 
proprement dits ; mai:,: surtout la presence du :-t dans l'inte­
rieur du mot hebreu oblige a chercher un autre rapproche­
ment 1. Or, Ie long de la bouche Pelusiaque et dans l'Ouadi 
Tumilat, l'Egypte a de tout temps accorde des terres it des 
tribus alliees, ou a des rMugies soumis it un autre regime 

administratif que les Egyptiens de la vallee. Le ~ t::: 
1"o-abet ou ro-abi, (( frontiere orientale )), comme on appela 
plus specialement Ie nome Arabia, Oll fut la terre de Goshen, 
me parait avoir etc Ie type original du mot Lehabim qui 
designe ainsi toutes les peuplades habitant immediatement it 
l'est du Nil, et principalement celles dont la parente avec les 
Semites n'etait pas acceptee. Les Abbadeh modernes sont 
peut-etre des repl"E\sentan ts de ces Lehabim. 

En somme, les trois termes Cjue nous venons d' examiner 
nous rappellent trois des gran des divisions politiques du 
pays des Pharaons, enumerees a partir de la Palestine: 
Gouyernement du Canal, Delta) SaId, pour employer les 
termes de l'administration du KhediYe. 

6,7. CA.SLVHIM c't:"1~I?~ (de qui sont sortis les Philistins) et 
CAPHTORHd c'!h~~. Il semble qu'on doive appliquer aux 
CAPHTORIM la glose qui suitCASLUHIM (cf. Amos, IX, 7,(( et 
les Philistins de Cnphtor ))). Cependant je ferai remarquer 
que plusieurs passages des Livres-Saints distinguent deux 
clements etlmiques parmi les Philistins : Cari '!~ ou C,.eti 
'l:l2f et Pleti 'l:l~~ ou Pelesti 'l;"1t?~~ qu'ils nomment l'un apres 
l'autre. Les mots CASLUHIM et CAPHTORL\1 ne rnppeUent-ils 
pas cette double origine ? CASLUHI:.\I, qui est un a;ta~ kyofLEvoV, 

1. Les Libyens doivent etre tres probablemellt ranges parmi ces 
nations issues de Phut que Ie genealogiste hebreu a Iaissees dans 
l'ombre. 
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peut-Mre legerement altere, a motive une explication nu11e­
ment necessaire pour CAPHTORIM encore parfaitement com­
pris au temps d'Amos, qui appliquait Ie nom de Caphtor soit 
it l'ile de Chypre, soit plut6t it l'ile de Crete. Cette classifi­
cation parmi les fils de Misraim de tribus si difierentes des 
Egyptiens par l'origine, par la langue et par Ie type, nous 
reporte evidemment it l'epoque OU les Pharaons prirent it leur 
solde les debris des hordes venues de la mer en quete d'eta­
blissements, et leur donnerent la garde des marches de l'Est 
jusqu'it Gaza. Les Casluhim et les Caphtorim, les Philistins 
et les Cretois ou Cariens furent les plus nombreux et leur 
nom prevalut. 

En resume, ]a liste des fils de Misraim, te11e que je l'in­
terprcte, repartit ]a population suivant les divisions princi­
pales que devaient reconnaitre les bureaux du gouverneur de 
Pe]use ou de San: notables, Fe11ahs) Bedouins des nomes de 
l'Est et de la mer Rouge, Memphites, Saldiens) mercenaires, 
it l' epoque OU, au moins dans cette region, les PeIasges 
avaient supplante les Maslmash pour la defense de la fron­
tiero, et allaient entrer en lutte avec les Hebreux. Sur Ie 
marcile, l'etranger venu de Canaan voyait defiler les repre­
sentants de ces difi6rentes classes. 

§ 7, - ETYMOLOGIES ARABES ET MOTS DE L'ARABE D'EGYPTE 
NE FIGURANT PAS DANS LES DICTIONNAIRES 1 

1. - NABARI, NABARO, NEBIREH, NAUCRATIS, etc. 
MMM 

L'egyptien antique possede un radical NPR 0 dont sont 
M/IIV'IA /I.NIIvV\ /I.NIIvV\ /I.NIIvV\ <:::::::> 

derives NeP(R) 0, MMM, 0 « arroser) inonder )), 
I::::I ~ MMM t='Ul 

NePdR o.f~, MMMAmyo, « bIt\) grain li, NePeRitO
o

) 
<:::> noD i ° <:::> CJ 

1. Lu a la SocietiJ de Linguistique de Paris, publit\ dans les 
MI:moiJ'Cs de cette Societe, t. VI, p. 193-196. 
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NePeRo ~ « greniers », et qui semble lui-meme etre une 
\;. I c:::J 

forme secondaire de PR <=> « apparaitre, pousser, ger­
p, 

mer ». 
ee radical permet d'expliquer deux mots arabes etrangers 

par Ie sens au groupe sorti de la racine arabeN BR ~ « grandir 
(en parlantd'un enfant),exbausser, elever (la voix), etc. »,et 
quelques noms de }~eu de l'Egypte, savoir: 

10 NaBaRi, ~y) adjectif inconnu des lexicograpbes et 
servant it disting~er une espece de dourab qu'on seme en 
aOllt, au moment de l'inondation, dans les terres protegees 
contre les eaux du l\il, dourah GeDi (forme egypt. pour 

:~; QeZi de 1\; QaZ « etre brlliant, passer l'ete », ou ~~ :: 
SeFi « d'ete », seme a~ commencement de l'ete. La signifi-

cation de NaRaRi :Sy.> est clairement determinee par l'ex-
" ~. 

pression equivalente NiLi ~~ « de l'epoque de la crue » 1, 

employee de preference daris~l:l Basse-Egypte. 

2° NiBR(u),.r';;~ « magasin able». J'e:ais tente d'en rap­

procher l'egyptien moderne aMBR )~\ \( magasin, depot, 

1. Le mot Nil (;::) signifie propremont: la crue, l'inondation. 

On dit J.:-:lI ..:;) « l'epoque de la crue »; Ie fleuve d'Egypte est 

J::~I .f: « Ie fleuve de la crue ». Du mot Nil ainsi compris, les Egyp­

tiens modernes ont derive J:i naJ/!Jcl « inonder les terres avec les eaux 

cbargees de limon au temps de la crne », J:-::.:i tanJ/il (i colmatage », 

~ manyal « canal d'amenee des eaux de la crue », par opposition 11 

d-' J:>j';}l Jj saqa, g'al'l'aq cl ard, « recouvrir les terres avec les 

eaux du meme fleuve, pendant l'etiage », ;;\; __ mcsqah, J..c; tel'aah, 

« canal d'irrigation, principalement avec les eaux de 1'6tiage. » Entin 
Ie service des irrigations de l'Egypte partage to us les canaux en deux 
grandes classes: ceux qui sont Nili et ne fonctionnent quo pendant la 
crue, ceux qui sont Seft et fonctionnent toute l'annee. 
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atelier», au lieu duquel on trouve dans los dictionnaires et 
meme dans Ie Mahit el mahit de Botros el-Bostani aNBaR 

)..:Ji avec une signification semblable ; mais M. Halevy me . ~ 

fait observer avec raison que aNBaR )..:Ji est d'origine per-

sane. On ne saurait affirmer cependant que a(A1)BR..!~ 
avec l'accent sur l'a, e initial, est Ie meme que a}V BaR )~ji; 
il est peut-etre preferable d'admettre que l'arabe ecrit et 
parle en Egypte a pu des 1'0rigine recevoir de deux sources 
difierentes deux mots auxquels Ie hasard a donne meme 
assonance et meme signification. 

30 Les noms de NeBeiRah, NaBiReh, ;;.;Wjl, ;;..,w, com-
M. ... 

mune otl 1'0n vient de retrouver les ruines de NAUCRATIS, et 

de NaBaRa J~, ville situee dans un canton tres fertile de la 
province de G'arbieh, proche Samannud (Sebennutos), peu­
vent etre interpretes en egyptien antique par « Ie Fromen­
tal» ou « entrep6ts, greniers )). Etant donne que les Arabes 
ont conserve avec une fidelite remarquable, lettre a lettre, les 
anciens noms de lieu egyptiens et qu'ils ont au contraire 
ignore Ie plus souvent ceux que les Grecs avaient introduits, 
on est assez fonde it supposeI' que NeBeiRah ou NaBiReh 
reproduit Ie nom indigene encore inconnu de NAUCRATIS. 
Nebil'eh est au milieu d'un groupe de villages et de buttes 

portant les noms it physionomie antique ~ yll ~ 8ubra­

Nuna, ~ Golf, et enfin ';1j:l1 Naqras. Noqras, avec Ie 
Tell Noqras, est Ie plus important, et je ne puis m'empecher 
d'y voir une prononciation recente derivee de Naukrlxt-s. 
Des villages qui recouvrent l'emplacement de la ville greco­
egyptienne, celui du centre a, dans notre hypothese, con­
serve Ie nom indigene, un autre, Ie nom grec. 

4° Enfin, Ie radical NeP R 0, sous la forme NeP-t 15 0 .m 
MMN\ 0 <::> 0 \) ~ 

pour NePe(R)t 0 (la chute de I'R est constante en egyp-
<:::::> \) 

tien), a donne aussi des noms de lieu, entre autres NeBideh, 
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:;..l...~; (le changement du t egyptien en d arabe, au voisinage 
des' voyelles> est constant: efr. ego Toiti et ar. Teidah 

o~; ego TifFe et ar. Drtfrah oj:> et Difriah ~):> ; ego Zeb­
nuti et ar. Samannud) , eleve sur une butte considerable 
renfermant des ruines, ~t quelques milles de Naucratis, 
et SUbra-JVabat, arrondissement de Nabaro (tous les noms de 
lieu formes avec Subra, en egyptien ancien « jardin », sont 
egyptiens '), etc. 

II. -BETN,etc. -Bet.tJ f: ou S: BeTNne figure pas dans 
les lexiques. II sert a designer un sentier sureleve au-dessus 

de la plaine d'inonclation (JL., MaLaQ), une sorte de petite 
digue servant de limite et de passage entre les proprietes, par 

opposition avec In :t..1y. K>aRRaMah, « sente traversiere », 

petit chemin plat retrace par les piGtons apres Ie retrait des 

eaux. C'est au moyen de f. Be T1W se coupant ~1 angles droits 
que Ie cultivateur divise en petits bassins, pour la commodite 
de l'irrigation, les champs qui doivent etre plantes en mais 

ou en legumes. L'operation s'nppel1e i0 ta TiN! ou ~~ 
TaB TuV. L' orthographe de ces mots depend d'ailleurs du 
caprice des ecrivains. Il vient a l'idee de comparer BeTN 
avec l'egyptien antique e::=. D (3 ~ ¥ Me TeN(u) « che-

---1l foMNV'o J:( D I 
. d' . 'd' d' Ie::=. D ~ ---1l~MOT mm », enve un ra lca ---1l¥' ~ =-'--;1;-'-, 

MOTN « frayer un chemin, ouvrir, etc. )) BeTJV cependant 

peut etre explique par l'arabe B TN ~_ sens general « en­
ceindre, 0tre a l'int6rieur, entrer », II s'ecrit en effet parfois 

avec un ta 1,. II signifiera, dans cette conjecture, la digue au 
moyen de laquelle on forme l'enceinte d'un bassin. 

Le mot Bli TN 0~' au contraire, signifie la partle enve-

1. DoH-on l'attacher aussi au radical NPR les noms de deux 

localites situees egalement au voisinage de Nabaro O)lL... Sa-NaBaRch 

et o)l;1, To-NBaReh? . 
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loppee,entouree, et,outre les sens ordinaires de « ventre, in­
torieur )), il prend precisement celui « d' espace circonscrit, 
l'esserre », dans les appellations geographiques dont voici les 
trois plus connues : 

J\iIacrizy, dans un passage traduit par Sil "estre de Sacy 
(Chrestomathie, 2" ed., t. I, p. 206, 2.87), parle d'un jardin 
c1u Port situe dans la campagne du Caire, qui fut chango par 
Ie khalife Daher, flIs d'El Hakem, en un etang qu'on appela 
batn el baqarah, « ventl'e de la vache )) ; cet etang confinait 
it la terre du Loq (devenue un des quartiers importants du 
CaiTe, Bab-el-Loq), et it la terre du bell. Les noms de ces 

trois lieux elits ou heritages, 0 jJl 0~ Batn-el- Baqal'ah, 

J)I .j» Arel-el-Luq, j.J1.j» Arel-el-bcil trahissent des 
pnSoccupations d'agricult,eurs. Les lieu x dits de la Vache 
sont innombrables en Egypte; bcil clesigne un sol Oll ron 
some aprcs labour sans arrosage (cf. Silvestre de Sacy, l. l., 

p. 226); loq J) se rat tache it un radical laq J'J, qui. d'apres 
les lexiques, traduit « arranger (un encrieT) [l'encre se fait 
souvont clans la campagne d'Egypte avec elu beul'l'e, du noir 
de fumee et de la gomme arabiqueJ, beurrer, 6tre courbe, 
etc. » En fait, la torre luq est colle ou, apres l'inondation, 
on jotte la semence dans la hone, avec laquelle on la melange 
au moyen d'une planche, ot ce travail remet sans doute en 

memo ire aux Egyptiens la preparation du mets loqah ;.;), 
compose de dattes graissees de beurre. lci Ie mot de Ba TN 

~ semble designer Ie terrain circonscrit pour faire un 
etang. 

Le nom de Batn-el-Baqarah a etc applique it la pointe du 
Delta enveloppee de tous cotes par les eaux, « la pointe, l'ilot 
de la vache ». 

Enfin Batn-el-H'agar}1 ~ « la vallee de pierre)), est Ie 
nom de cette portion pierrElUse, infertile, serree, de la vallee 
du Nil, comprise entre Wadi-Halfah et Ie Dar-Mah'as. 
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MOTS EXPLIQUES 

Nabal'i, ~-':~ mais de l'epoque de l'inondation. 

Gedi, ~ mais de l'epoque des chaleurs. 

Nayyel, J,:) colmater. 

Tanyil, J:-fi colmatage. 

Manyal, ~ canal d'amenee des eaux d'inondation pour 
Ie colmatage. 

Nib l' , ~ magasin able. 

l11alaq, ,jl-. plaine unie OU l'inondation penetre sans obs­

tacle; terrain non entourc de digues et in on de chaque 
annee. 

Loq,.j) terre Oll les cereales sont semces dans la boue, 
sans autre travail. 

Betm, ~ digue entourant une planche de culture; digue 
separant deux proprietes. 

Tabtim, ~ operation consistant a diviser un champ en 
bassins. 

K'al'l'ama, t.lj- sente traversiere. 



• 

LA 

PRONONCIATION ~iODERNE DU COPTE 
DANS LA HAUTE-EGYPTE 

I 

Les Coptes de la Haute-Egypte ont conserve de la prononciation 
de leur langue sacree une tradition differente du systeme adopte 
par les savants europeens. IIs la cultivent avec soin. Si bien peu 
parmi eux sont en mesure de com prendre les textes saints sans Ie 
secours de la traduction arabe placee en regard, ils semblent 
attacher une reelle importance a l'exactitude de la psalmodie. 
Maintes fois j'ai entendu, aux offices d'Abydos ou d'Edfou, relever 
les fautes du lecteur par ceux qui l'entouraient. 

II m'a paru qu'il y avait la quelques notes utiles a prendre pour 
la connaissance de la prononciation antique. Deveria avait eu, 
m'a-t-on dit, la meme vue; il s'etait fait prononcer, notamment a 
Abydos, les noms des lettres de l'alphabet. Depuis, M. L. Stern a 
voulu prendre aussi quelques leti0ns des Coptes modernes " et a 
transcrit en tete de sa belle grammaire les denominations alpha­
betiques telles qu'illes avait entendues a Thebes. 

Je me propose d'exposer ici la tradition saidienne et d'examiner 
dans un autre travail les questions suggerees par cette etude. Les 

1. L. Stern, Koptische Grammatik, §§ 1,14 et suiv.Voir aussi: Kircher, Lin­
gua wgyptiaca restituta, p.1; Tuki, Rudimenta linguw coptrE seu wgyptiacce, 
p. 1 et sqq. ; Th. Petrmus, Londres, typo T. Roycroft, CI0I0CLIX. 
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transcriptions ci·apres, qui me serviront de point de depart, ont ete 
recueillies en 1876-1877 dans les principales copteries du haut 
pays; elles comprennent, outre des alphabets, divers passages de 
la Bible assez etendus pour permettre une discussion. J'en ai 
assure l'exactitude avec toute mon attention: apres avoir ecrit en 
caracteres latins quelque extrait du livre saint, sous la dictee du 
maitre et sans voir Ie texte copte, je relisais ma copie dans une 
autre seance et soumettais ma diction au controle empresse des 
assistants qui m'ecoutaient les yeux fixes sur l'original. 

CONVENTION 

Dans la convention graphique adoptee pour ces transcriptions, 
toutes les lettres sans indice se prononcent comme en fran~ais, 

sauf u qui equivaut a ou. 
Une lettre consonne affectee de l'indice ' est, soit un arret faible, 

soit une spirante correspondant a l'explosive fran~aise qu'elle 
figure ou a une explosive formee dans une region voisine. 

if, [j, sont des arrets faibles congeneres du it espagnol. 

S est la chuintante J., ell. 

a se frappe du bout de la langue entre les dents et Ie voile du 
palais; cette articulation appartient a l'alphabet bishari et it celui 
des langues de meme famille. Je l'ai notee dans les transcriptions 
de Mik'ail d'Harabat-el-Madfouneh, mais elle me semble provenir 
d'une prononciation tout individuelle. 

e est notre e muet, ou notre e dans la deuxieme syllabe de be­

leite; e est l'e' ferme de beaule. Les deux voyeHes 0 et d different 
entre eHes, comme les sons des mots franQais porte et beau; a 
est intermecliaire entre a et o. 

La quantite des voyeHes est indiquee par les signes - v. 

L'ACCENT TONIQUE est note a, e', i, 0', d', U. 
, est l'esprit doux (ex. : 'a) ; il marque dans Ie corps d'un mot 

une disjonction, un silence tres court entre la voyelle qui Ie porte 
et la lettre prccedente. 

·est Ie hamza arabe (ex.: 'a, a». 
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Le M/V'M que j'ai mis au-dessus de diverses syllabes rappelle une 

vocalise. Bien qu'a rna priere les dictees me fussent faites sur Ie 
ton ordinaire, atin de mieux assurer mes transcriptions, cependant 
les lecteurs n'ont pu renoncer a vocaliser sur une ou deux syl­
labes accentuees ou non de certains mots. II me semble que ces 
reminiscences psalmodiques s'appliquaient surtout aux noms vene­
rabIes et aux fins de verset. 

On remarquera que, dans un meme morceau, quelques mots 
sont transcrits et accentues de plusieurs manieres. Je reproduis, 
en eifet, sans corrections, ce que j'ai entendu ; la plupart de ces 
variantes, sur lesquelles j'ai attire l'attention de mes maitres, ont 
d'ailleurs ete declarees indifferemment correctes. 

BIBL. EGYPT., T. III. 7 
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10 TRANSCRIPTION DES DENOMINATIONS DE L'ALPHABET 

NmlS DES LETTRES. 

~(\~~ 

fu~~ 

"{"'~llll~ 

~~(\~~ (~e(\T~) 

€I 

{:"o 

~IT~ 

HT~ (Hh~) 2 

-e-HT~ (-e-h~) 3 

, 
I~1M:o.~ 

R~nn~ (R~n~).· 

(\~ ~ (\~ (\~ 1M:o.~) 5 

III 

HI 

WACEB K'OGJ~ 
pro[esseur 

it l'llcole des Coptes 

d'Osiout. 

alfa 

b'id'a 

g'amma 

d'elt'a 

e'i 

SSO'a 

sUa 

hid'a 

tfd'a 

iod'a 

kappa 

lola 

mL 

m 

5,1, 
-~--~ ~~~-

BOUQDOUR 

d'Abydos '. 

alfa 

b'e'd'a 

g'amma 

ddld'a 

en 

to 
d'adi 

hadi 

tatti 

io'd'a 

kabba 

lali 

mei 

ne'i 

eXL 

MAGAR, 

cure de Louqsor. 

alfa 

b'e'd'a 

g'emma 

dalda 

eia 

so 

zdda 

ha'da 

tetta 

ioda 

kabba 

lala 

mL 

m 

G'ABRlAN, 

cure de Saint~Michel 

et Marie 

a Nag(;"ade. 

alfa 

b'ed'a 

g'emma 

dald'a 

eiie 

so, 8U 

he'd 'a 

titta 

idd'a 

kabba 

lala 

nu 

na 

UL I ~ 
tOP _u 

SIDHOM KO~IBARA, 

chef ecrivain 

du gouvcrnoratet clerge 

d'Esne. 

alia 

b'ed'a 

g'amma 

dalda 

eie 

so 
dzdda 

ha'da 
tfd'a 

tetta 
ioda 

kabba 

lola 

nu 

m 

eXL 



· ~ ru l'U 

t; 
, 

s"ima sammi CI.u.~ semma samma samma 

T T~1' da'u da'u da'u da'u da'u 

T ~€ 6 (£.€) he hhe he he he 

..p ~I fii je'i fi fi fi 

:x: XI kii kei ki k" " l k'i 

ll' ,¥I epsl epsi epsi epsi 

ill ~1' a oh 0 a a , 

I 

!!J !!I€I sa'i sa'i sa'i sa'i sa'i I 
I 

q q€I ja'i ja'i ja'i ja'i ja'i 

b ~€I k'a'i k'a'i k'a'i k'a'i k'a'i 

8 ~OpI hOl'i hOl'i hal'i hal'i hOl'i 

'X 'X~II'XI~ gange gangi genga genga genga 

0 (5'I.u.~ ~ 
sima 

sima sima sima 
chima (ch all.) 

sima 
I 

T ;- di I dei di di di , 

I: 
I 

1. Naguere, au dire de Mariette, quelques Coptes d'Abydos causaient parfois eutre eux dans la vieille langue, probablement : 
sur des slljets peu complexes. Bouqdour etait un des survivants. Le diacre Mik'all, caJligrapbe de Harabat-el-Madfouneb, qui m'a 
fourni plllsieurs transcriptions, passait aussi pour avoir une excellente diction. C'est Ie meme, je crois, que Deveria a consulte. 

2-6. Kircber, Lingua U!gyptiaca restituta, p. 1. 
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20 TEXTES 

l' 

R£~. ~. 

~. D£l{ 'f~PXH l{£ ITC~'Xl IT£ 01)'0~ ITlC~'Xl l{M.IX H 

:&. i6~ 'f£l{ ~i' 01)'02.. l{£ 01)'l{01)'i' IT£ ITlC~'Xl. ~~l 
~. £l{~qXH lC'X£l{ ~ H i6~ 'f£l{ ~i'. ~ U)ft mft£l{ ~ 1)'IDu)ITl 

€.AoA~l'fO'fq 01)'0~ ~'fi5'l{01)'q ..uIT£ 2..Al IDu)ITl i6£l{ 

'i.. [~H£'f~qIDu)ITlJ. l{£ ITU)l{i6 IT£ £'f£ni6H'fq 01)'0~ ITU)l{i6 

e. l{£[ ~01)'u)lmJnmpU).ul IT£. 01)'0~ ITlO1)'U)ll{l ~q£p01)'­

U)ll{l i6£l{ ITlX~Rl [01)'02.. .uIT£ ITlX~RIJ ID'f~2..0q. 

~. ~qIDu)ITl n'X£ 01)'pU).ul £~1)'01)'0pITq £ftoA2..1'f£l{ ~i' 

I 

Par BOUQDOUR de Seik'-Morzug (proche Abydos). 

1 J{' an dariJi na epsa'{je ba ouo bisa'{ji nafka k' adan ebnodi 
2 ouo na o'unodi ba bisa'{ji. Bai anafka is{jan ha k'adan ebnodi. 

M 

3 Hob-nib'an' au-su'bi ab'ol-idodfouo adisnofmba-ehli su'bi 
4 k'an [J.Na bonk' ba ada-enk'atjouo bonkna[ Jenniro'ni ba. 

5-6 Ouoh bi' ou6ini afaruu6ini k' an bika' ki [l esdaoj. Aftu' bi 
N 

en{ja o'uro'mi a'auwurblif ab'olhidan ebnodi aba/ran [ J. 

1. Les feuilles arrachees a des manuscrits hors d'usage, que Bouqdour 
avait apportees pour sa \egon de lecture. etaient en fort mauvais etat. De la, 
les lacunes qU'on remarquera dans les transcriptions I et II. Je donne ici Ie 
texte vulgaire, en mettant entre crochets les mots qui n'ont pu Ctre transcrits. 

2. Les groupes reunis par un trait pour concorder avec Ie texte ci·dessus 
sont separes dans la lecture de Bouqdour. 
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~. €Jl('qp~11: [rr€ 1u)~11:11:HCJ. ~~I ~ql €(f.l.H'LU€e-P€ 

[2. llt~ nT€q€pll€e-P€J 16~ IlI0(fU)1lt1 2. llt~ nT€ O(f011: 

H. 11:1.&€11: 11:~2.t €'&O'A2.ITOTq. 11:€ ne-oq ~11: rr€ IlI0(fU)­

~. lltl ~'A'A~ 2.llt~ nT€q€pll€e-P€ 16~ IlI0(fu)lltl. [11:~q-

9JOrr] n'X€ IlI0(fU)lltl nT~~llHi [~H€T€PO(fU)lltl 

i. €Pu)lli m'&€11:] €e-11:HOj €rrmOCllOC. 11:~qX H 16€11: 

IlIROCllOC rr€ O(f02. IlIROCllOC ~q9Ju)IlI €'&o'A2.I­

I~. TOTq O(f02. .u.rr€ IlIROCllOC[ CO(fu)11:q]. ~ql 2. ~ 11:€T€-

7£;. 11:0(fq [O(f02. 11:€T€11:0(fq] .u.rrO(f9JOrrq €PU)O'1' 11:H 

[ '2I..€J €T~ (f9Jorrq €Pu)Oj ~qt €P9JI9J1 11:u)Oj €€P 

I{,. 9JHpl n11:0(ft [11:H€e-11:~2.t] €rr€qp~11:. [11:H€T€J €'&o'A-

16€11: C11:oq ~11: 11:€ [O(f'2l..€ €.&o'A16€11:] ~O(fU)9J nc~p~ 

[~11: 11:€ O(f'2l..€ €.&o'A16€11:] ~O(fU)9J npu)lli ~11: 11:€ 

1'21... ~'A'A~ €T~(fll~COj €'&o'Af6€11: ~t. O(f02. IlIC~'X1 

~q€P O(fC~p~ O(f02. ~q9Ju)IlI "-!6pHl n16HT€11: [O(f02.] 
~11:11:~j €rr€qwOj .u.~PHt [.u.rrU)o,¥ nO(f9JHpl] 

.u.ll~ (f~ Tq [nToTq] .u.rr€qlu)T €qll€2. It.2. llOT 11:€ll 

7 Bai ajei aumadmatra [ J k' a biou6ini hine enda-ouonnib' an 
8 nahdi ab' ol-idodj. Na entq}' an ba biou6ini aUa hina endaj-
9 armatra ka biou6ini. [ J en[Ja biouoini endaebmai [J atnao 

AM 

10 abikosmos. Najka k'an bikosmos ba ouo bikosmos ajsd bi 
11 ab'ol-idodj ouo embabikosmos [ J. Ajei ha nei'adanof 1 em-
12 busobj aro. Na [ J adausobj aro afdei ersisi enou aar siri 

M/W 

13 ennodi [ J abafN7n. [ J ab'ol-k'an esnoj an na [ J jouos ensa-
rax [ Jjouos enro'mi an na aUa adaumaso ab'ol-k'an ebnodi. 

14 Quo bisa'gi ajar ousal'ax ouo afsu'bi enek'rai enkadan [ J 
anna'o aba/to emebrade [ J emmauadj [ J embaj!fot afmoh 

1. Sic. 
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If:. llHH.l.HI. [HUMU{HC qf:PllHl-pf:] Hl-ilH'rq 0(1'02. 

qU)W ~ilo'A f:q'Xou)ll.uOC 'Xof: ~M Ilf: [~H ]h~''XoN'I 

'Xof: [~HHmHOi] llm.f:nCu)1 ~qf:PWOpIl ~pOI ['Xof: 

Ie"'. Uf: O(l'WOPIl (:pOlJ PU) Il~. 'Xof: ~non 'THpf:n ~nl3'l 

~ilo'A~f:n Ilf:qll02. nf:ll 0(1'2. llO'T n'TWf:ilH)) no(l'­

I~. 2.ll0'T. 'Xof: IlmOllOC ~(I''THlq [€ilo'A2.''Tf:n llU)(I'CHC] 

IlI2.ll0'T 'lo..f: nf:ll ;'llHl-llHl ~(I'Wu)IlI [~ilo'A2.''Tf:n 

IH. ~ Il~].~;. llIlf: 2. 'AI n~i ~poq ~nf:2. IlIll0nO­

"('nmc [nno(l';' ~Hf:'TX H ~f:n ] Rf:nq llIlf:qlu)'T ne-oq 

Ie-. [Ilf:'T J M·IC~'XoI. 0(1'02. e-~I 'Tf: ;'llf:'Tllf:e-pf: [n'Tf:Iu)­

~nnHCJ 2.0W [~'T~(I'O(l'u)PI1J 2.~poq rn'Xof: nnO(l''lo..M 

~ilo'A~f:n I'AHll J n2. ~no(l'Hil nf:ll 2. ~n'Af:(I'hHC 2.m~ 

n'TO(l'Wf:nq 'Xof: ne-OR lUll. 

II 

-qs~'All. pllH. 

1-2 CllOi ~n~ ~o'A~f:n lU~HO(l'l (~~\). CllOi 

15 enl!hmot nam ma'fmai. [ J atb'adf OUO fds ab'dl afjoammos 
ga bai ba [ ] ada'igof ga [ ] mana'nsoi afarsorb aroi [ ] ro ba. - ~ 

16 Ga andn dtirtin ansc'i ab'olk'an bafmoh nam ouehmot en-
- ~ 

17 tisab'i'd enouehmod. Ga bino'mos audaif[ ] biehmot da nam 
18 dimatmai ausu'bi [ ]. EbntJdi emba-ehli nau e';df anah bimd-

MNVI 

19 ndganis [] kanf embafydt entof [] afsa'gi. Guo tai da dimat-
matra [ ] hdd"'a [ J ,:drdf[ ] enhanutib nam hanila'uidas hina 
endousanf ga entoh nim. 

II 

1·2 esmo aMos ab'ol-k'an neifa'ui allolia 1. esmou ardf han 

1. Sic. 
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3 €poq .t\(ol1: l1:H (O'Tg'OCl. C.ll0Y €poq l1:(Oq~~~(OAOC 

4-5 'THpOy (~A). C.ll0Y €poq l1:(Oq'21. ~l1:~.llIC 'THPOY. 

6 C.ll0Y €poq. ITIpH l1:(o.ll ITII02. (~A). C.ll0Y €poq 

7 mcwy 'THpOy l1:(O.ll ITIo~wnn. C.ll0Y €poq mt!?Ho~I 

8 n'T(o ITIt!?HO~1 (~A). U(o.ll mR(O.llWOY (o'TC~rrWWI 

9 ntHt!?HO~1. .ll~pO~C.lloy 'THpOy €t!?p~l1:. llmn::: 
10-11 (~A). 'X(O ne-oq ~q'XOC O~02. ~~WWITI. 'He-oq 

12 ~q2.0l1:2.(ol1: O~02. ~~CWl1:'T (~A). ~q'T~2.woy €P~­

'Toy W~ €l1:(o2. l1:(o.ll W~ €1t(02. n'T(o ITI€ l1:(o 2.' 

III 

3-4 nei~ adsosi. Esmou araj naj-atJoalos daro alleloa. Esmou 
5 araj nafdeinamlS daro. Eesmou ardJ. beira nam bei'oa 

6-7 alleloa. Esmou ardj neisio daro nam beiouillini. Esmou 
8 araj neijdui eanda neifdui alleloa. Ham neika ma adsa' ebSdi 

annifdui. Mdrd-esmo daro a'ebran emebsous alleloa. tJa 
11 eantoj ajtJoes ud ajso'bi. Eantoj ajhanhan ka g'ar 1 ausdYnd 
12 alleloa. Ajdahau arado sa and nam sa anah enda bi'ana. 

9-10 

III 

Par MAGAR, cure de Louqsor. 

M M NVVV\ NVVV\ 

1 iasus da ad'aumesj k'an b'etla'am end'ad'iidd'a<a k'an ni<-

1. Variante de Bouqdour_ 
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~n\ lU~2. OOj HT(o HPW~C no~po 2. Hnn(oIC 2. M\­

.l..I."{<OC "~l ~£,.O 'A. C"n(oI~T ~l~ (o~OXWU.l..I.OC. 
:&. OX(O "q~Wlt ~H~T"~.l..I."Cq no~po HT(o ltnO~':ll..M 

Mllt"i {<"P ~IT(OqC10j C"n(oI(O£,.T "ltl ox(o HT(oI\O~­

ii. WgJT u.l..I.oq. ~T"qCWT(o.l..I. ':ll..(O HOX(o ITO~pO HPW':ll..HC 

"ii.. "qgJ~OpT(op It(O.l..I. I~ THpC It(o.l..I.''q. 0~02. ~T"q­
~wo~t HlU"PX H~p(o~C THpOi It(O.l..I. ltlC"~ HT(o 

m'A."oc It''qgJl1tl HTOTOj OX(O ,,~lt".l..I."C ITX C H~Wlt. 

C'. H~WOi ':ll..(O IT(OOXWOj It''q OX(O ~(Olt £"H~'A.(O(O.l..I. ltT(o­

tlO~':ll..(o~ IT"IPH;- {<"P (oTC~HO~T ~O'A.2.lTOTq um­

£". ITpO~HTHC. OX(O It(O.l..I. H~O 2.W1 £"H~'A.(O(O.l..I. ITR"2.1 

H10~':ll.." H~OR O~RO~OXI ,,It ~(Olt ltl.l..l.(oT2. H{<(o.l..I.Wll 

HT(o 10~':ll.." (Oq~1 {<"P ~£"0'A. H~H;- ltOX(o 0~2.~{<0~­

\ • .l..I.(OltOC ~H(O~lt"~.l..I.OlU .l..I.IT"'A."oc mc'A.. TOT(o i'tpw­

':ll..HC "q.l..l.o~;- ~lU.l..I."{<OC HX WIT "q~OT~(oT ltTO-

2 

3 

4 

5 

6 

7 

./W 

aho[ w]6 end'a ·er6'das b6'ro hibbais Mn-magos aue a6Z 
sabaiobd a·e'ii6ror::al~ aog6"emmos. ga afton bi·adaomesf 
bol'O enda iin6dai anau g'al' abafsi' 0 saba'iod an-e ga enda-

'/\ "A MNVV\ 

nouest emmoJ. adafsodam da enga bOro ir6das arestardar 
MNVV\ 

nam iel'6'salim dars nama!. ouo adaftadi enne-arsi·iaros 
MA MNVV\ 

daru nam nlsak' enda MZaos naflrni end6do ga auna mas 
bak'restos ent::::: enta d'a bag;{'a na,! ga k'an b'ctlaam enda­
di'io'da·a bairadi g'ar adesk'aud rib'oZ-heidotj emblebrafida7. 
MA 

ga nam ent6hoi b'etlaam ebkae eni6daH entok 6ko'gi an k'an 
MA MI'A 

nfmad-ega'mon 2 enda ioda·a af·a·i g'al' ab'oZ enk'arli enga 
6he'gumanos bi'atna·amoni embalaos bisrael. dada er6das 
a!modi animagos oenkob afk'otk'ad endddu ensa bisiio enda 

1. Var. cnioda. 
2. Var. eg'amon, 
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N. 'TOj nc~ mCHOj n'T(o mCIOj ~'T~tt>O~Wl1.2.. O~02. 

~qo~opnOj il'&H&A(O(O.u. (Oq'X.WU.u.OC ~(O .u.~!!J(Ol1.W­

'T(ol1. !!J1lI1 ~RPI.&WC (0&'&(0 m~AOj il!!JWIT '2:..(0 n'T(o­

'T(ol1. 'X.(O.u.q .u.~ 'T~.u.OI 2. 1lI~ n'T~1 2. W n'T~O~w!!J'T 

&. U.u.oq. l1.&WOj '2:..(0 ~'T~~CW'T(O.u. nc~ ITO~pO ~~­

!!J(Ol1.WOj O~02. 2.HITn(O IC mCIOj tt>Hil'T~~l1.~j ~poq 

c~n(oI~'T l1.~q.u.O!!J1 ~~'X.WOj !!J~ 'T(Oqi n'T(Oq02. I 

€P~'Tq c~rr!!Jwl .u.m.u.~ €l1.~P(O m~AOj XH ll.u.oq. 

i. €'T~ ~l1.~j '2:..(0 ilmcloj ~ ~P~!!JI ~(Ol1. O~lU!!J~ np~!!J1 

-1.&. 

I~. €..u~!!JW. O~02. €'T~~I ilmm ~~n~j ilmkAOj l1.(O.u. 

.u.~pl~ 'T€q.u.~j O~02. €'T~~2.I'TOj ~~pm ~~o~­

W!!J'T ll.u.oq O~02. €'T~~O~Wl1. nl1.o~k2.wp ~~llU 

l1.~q n2. ~l1.'2:..WpOl1. O~l1.0~.& l1.(Oll O~A ~.&~noc U(Oll 

O~!!J~A. O~02. ~'T~~'T~.u.WOj ~(Ol1. O~p~CO~1 €!!J­

'T(OllRO'TOj 2. ~ HPW'2:..HC ~.&OA2.I'T(ol1. R(O.u.WI'T ~~-

8 btsiio adaj'd'wune. 'uuo af'-ouorbu ab'etl~ afgoemmos ga 
mManOdan sini akrib'os atb'a bi·alu aiIob da endada'n gemj 

9 madamoi Mna enda·i u endau[ w lust 1 emmo] entd da adau­
s6dam ensabaru ausanu ouuoh habba [ylis bisiiu bi·adaunau 
aro! sabaiod nafmosi liago- sa daf·i endaJoM ared! sabSoi 

10 embima anara bi·alo ka emmof. adaunau da abtsii2 aurasi 
11 lian onesdi enrasi amMo. 0' uoh adau·i ';f;i' ai aunau abi·alo 

MA 

nam maria dafmau ouuoh adauMid'o a·ek'rai auu[ w lest 
"IV' 

emmo) uuo adauoudn ennu·ahor au·ini naf enhandoron 
12 6n6b nam oltb'anos nam oe'sal. ouuo adaudamo k'an 6rasdui 

asdamk6do ha trOdas ab'dlhe'idan krlmoid ausano ad'dk'ara '. 

1. [te] est mis ici pour II semi-consonne ; les deux autres II sout voyelles. 
2. Var. k6ra. 
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1{T. ~(,lH))Oj €.'T01fX WpC'-. €.'TC'-1f~('nWOj 'lo.(, 2.HIU1(, lC 

01fC'-{T{T(''Aoc n'T(, rr~ C'-q01f0n2. q €'IWCH~ ~('n 01fPC'-­

C01fl ('q'X.WUuOC 'X.(, 'TWnR ~'A101fl llm~'AOj ue..u. 

'T('q.llC'-j 015"02 ~W'T e.XH.ll1 015"02. ~wm UuC'-j 

~C'-t'X.oc UC'-R ~InC'-Rwt {TC'-P n'~(' HPW'lo.HC ncC'-

l'lo.. m~'Aoj €''TC'-ROq. n~oq 'lo.(, C'-q'Twnq C'-q(3'1 llm~­

'AOj U(,.ll 'T('q.llC'-j n'X.wp2. 015"02. C'-q~('nC'-q €'XH-

1(' . .lli. 015"02. nC'-qXH ll.llC'-j n(' ~C'- 'T':"C'-€. nHPW'lo.HC 

2.mC'- n'T('q'X.wR e.'&'0'A n'X.(' ~He.'TC'-rrOl'. 'X.oq e.'&'0'A-

2.1'TO'Tq llmrrpo~H'THC 'X.(, C'-I.ll01ft €.rrC'-~Hpl €..&.O 'A-

lC". ~('n XH.llL 'TO'T(, HPW'lo.HC €''TC'-qnC'-j 'X.(, C'-1fCW'&'1 

ll.lloq n'X.(' ltl.llC'-{TOC C'-q.ll.&.on €'.llC'-~w 015"02. 

C'-q01fwprr C'-q~W'Te..&. n~'Aoj m'&'('u (,'T~('n .&.H~'A('('.ll 

U(,.ll ~('n n('c(3'IH 'THpOj lc'X.('n po.llm &t n('.l..1. 

cC'-rr(,CH'T RC'- 'TC'- mCHOj €''TC'-q~(,'T~W'T~I n'To'Toj nm-

M NV\ 

13 adaus'Cwu da habba [y]is o'a/irialus 1 enda eMos afuonlff 
MNV\ M/>A 

ttidsab 2 k'an ouraso'e a(quemmos ga denk alfiou'i embi'ald 
Me 

nam dafmau 01(1(0 fod a/rami O1([wh sa'bi emmau fJa-digos 
14 ';(;k efnako'di rial' enga e'rddas ensab1:alo adakoj'. entof da 

afdenf afIi embi'alo nam claJmau engorhh ouuoh afsanaf 
15 akami. O'((UO na)ka emmau ba sa etk'a'a ene'roclas he'na 

NV\NV\ 

enclaJgo'k ab'ol entia bi'acla-ebsos go) ab'ol-heclocl( embibl'o-
/WV"o 

16 ficlas ga aim6di abitsiri ab'olk'an /rami. d'lld'a Crodas adafnau 
ga adsob'b'i emmo! enga ntmagos aJ'em'on amaso ouuo 
af{juerb a)k'ddab en'ald ni'b'an adk'an betla'am nam kan 
nassi'i daro [y]isgan rombi esnau di nam sabri sad k7ada 

1. Val'. angalos. 
2. Var. niosaj. 
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I'~. ll~~OC. TOW M_ptWR ~&0'A n'X(O t1?mh~q'Xoq 

~o'A2.'TOnI nl~p(ollI~C nmpO~HTHC (Ot:-I'"-S.Wll.uOC. 

IH. 

Ie-. 

'X(o O(l'CllH ~ (l'COe-ll(oC .;5(oU p~ll~ O(l'Pllll U(oll 

0(1'11:(02. III ~11:~UJwq P~ X H'A (oCPllll ~"(oC!!JHPI 0(1'02. 

11:~CO(l'WUJ ~11: IT(o ~;-11:011;- 11:~C 'X(o C(OUJOIT ~11:. (h~q-
, , ~ , 

~i 'A(o 11:'X(o HPW·20.HC 2.HITIT(o IC O(l'~~~(O",OC 11:T(o 

ITO-C ~qo(l'011:2. q ~IWCH~ .;5(011: O(l'P~CO(l'1 .;5(011: X Hlli 
, , ,~ 

iL (Oq'XWllllOC. 'X(o TWl{R 6'1 llm~",oi 11:(Oll T(Oqll~i 

R~. 

-
R&. 

, ,~ , 
0(1'02. ll~UJ(011:~R EITR~2.1 llIllC", ~ (l'llOi ~~P 11:'X(O 

..t.' """, 11:H(oTRW -\ 11:C~ n\[(I'X H llm~",oi' 11:e-oq 'A(o (oT~q-

TW11:q M-I6'1 llIll~':~i 11:(oll T(Oqll~i 0(1'02. ~ql 
, , ,~ , 
(0.;50(1'11: (oITR~2.1 llITIC",. (oT~qCWT(oll 'A(o 'X(o ~PX H-

'A~oc (oTOI no(l'po ~;-IO(l''A(o~ nTUJ(o&H'u lillpW'AHC 

IT(ot:.PWT ~q(Op2. 0;- ~UJ(O ~ll~ i ~T~ (l'T~llOq 'A(o .;5n{ 

O(l'P~CO(l'1 ~qUJ(011:~q ~11:IC~ nw ;-~~'AI'A(O~. 0(1'02. 

~ql ~qUJwm .;5(011: O(l'.&~RI (O(I'llO(l';- ~pOC 'X(o n~~~-

17 bi8iio adajk'a'dk'dtj endOdo ennlmaios. dada ajgolcab'ol entia 
/VVVV>A fV.N.N, /VVVV>A 

biiadajgoj ab'ol-heidodj en<i<aramias bibrd/idas ajgoummos. 
18 ga Ollllisme allsotmas k'an ra'ma ol'fmi nam onahbi ilnil,soj 

/VV0. 

rakal asrfmf anassil'i OllUO nasu[ ww los am ba adfnumdi nas 
19 ga saffo'b <an. adafmo da enga e'l'odas lwbba is o'u'a'ggalos 

/VVVV>A 

enda ebfios af'ohnja<iosab k'an ou'rasOt:t'i l-Jan kami ajgoum-
MM 

20 mos. ga dtmk 8i embi<alo nam dajmau ouuo masanak 
a<eblcae embisl'ael aomo rial' enga n'/l'ad'kddi ensadpSlka 

21 e'mbi<alo. enlo! da adajdonj ajsi e'mbi<alo nam dajmau 
22 ouuoh aje ilk'on o/bkae embosrail. ad'aJsudamda ga ark'i'l­

laos adoe enol'O adiiuda<a enetsab'io enherodas bafi-od 
aj"'arhodi asa amau adaudamoj da k'an orasou<i ajsanaf 

23 anisa enda digalila·a. ouo aji ajsobi k'an ob'aki aumo'di 
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p~0 2.. OTI()')C "'T~q'X()')R f.ho'A. n'X~ ~Hf.T~q'XOq f.fio'A.-
2..''TOTOi "n~qnpO~H'THC 'X~ ~~f..uO~t f.poq 'X~ 

mp~n~~~p~0. 

aros /Ja nazarat hO'bos endafgok ab'ol en!Ja bi·ada/gof ab'ol-
_ M I'M 

lu?dddo ennafebro'fidas ga au·a'modi ardf ga biramna'zarat. 

II Y a, comme on a pu Ie voir, quelques divergences entre les 
valeurs attribuees aux lettI'es par leurs denominations, et celles 
que conserve la lecture courante. Elles sont relevees dans les 
observations qui suivent: 

ACCENT 

L'accent tonique est un accent d'intonation, non d'intensite. Je 
ne puis garantir l'exactitude de mes notations. On sait combien 
il est souvent difficile a discerner, meme dans les langues tres 
musicales, au milieu d'autres accents secondaires ou accidentels. 
On peut dire d'une maniere generale, qu'il se place Ie plus pres 
possible du commencement du mot: m-.llo1!'cep bimn'sar, et 
m-~'Ao bi-ald, no1!'po bu'ru et Ilc~no1!'po ensabctru. II peut 
meme etre sur la quatrieme syllabe d'un groupe comme .llm~'Ao 
e mbi· alo. Les mots grecs n'echappent pas a cette tcndance, ct 
leur accent primitif a disparu: 'ITPO'fl.'nI' se prononce ebr6fidas; 
'Up'~;)yl" e'rddds; 11'c;&'1"~" matidas. 

CONSONNES 

Rt. - La prononciation de cette lettre ne me parah pas avoir ete 
exactement analysee. Elle presente un caractere assez uniforme 
dans la bouche des Coptes que j'ai entendus. Leur Rt ne sonne ni 
comme un v ni comme un UJ, mais plut6t comme Ie b de certaines 
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provinces d'Espagne; c'est l'arret mou correspondant au b frangais ; 
pour l'articuler, les levres prennent la m{~me position que pour 
former notre explosive, mais sans brusquer Ie contact. J e Ie trans­
cris b' afin de rappeler son origine'. 

Le A est de nature une con sonne assez peu solide. Avec une 
prononciation rapide et forte, il semble osciller, sous l'influence 
des lettres qui l'ayoisinent ou d'habitudes individuelles, entre les 
diverses spirantes labiales, sourdes et sonores, dont une oreille 
attentive peut neanmoins Ie distinguer. Chez eeux qui articulent 
mollement, il s'affaiblit jusqu'a n'0tre qu'un esprit doux. Ex. : 
eAoi\ = aol (III), ~qllAol{ a/'em'on (III, 16). A la fin des 
mots, au contraire, soit qu'il ferme la syllabe ou qu'il soit suivi 
d'une autre consonne, il devient un b '. Ex. : 

~(I)A h6b (1,3) ; 
~MlO1i'HA hanuab (I, 19) ; 
m~IHA bihiab (Mik' aU) ; 
~q~U)TeA afk'6dab (III, 16)' 
c~neIeAT sabaiobd (III, 1), sabaiod (111,2). 

Ce renforcement est l'effet d'une ten dance generale, suivant la­
quelle les Coptes de SaId traitent la consonne terminale d'un mot, 
tendance qui leur est commune avec les peuplades voisines de 
l'Egypte: apres avoil' fait Ie contact necessaire it la .production 

1. La langue bishari possede Ie b'. M. A. Almkvist l'a, il est vrai, identitie 
au w (anglais) (Die Bishari-Sprache, t. I, Upsal, 1881); les Hadendoa, donI 
je tiens mes renseignements sur cette langue, l'articulaient assez nettement 
pour que je l'aie immediatement note par un signe special, et non par w. De 
ou et hu dans les mots oui et }wile, Ie second, 1m, se rapproche plus du b' 
(l'arret de b' est plus ferme). 

2. Tuki, op. laud, p. 2: « Littera A aliquando profertur Arl!o.~, si ante 
vocalem ponatur ... Eodem modo pronunciatur, si sit in medio Yocali:;, ut 
~ceAHc ... Profertur autem Arl!o.~ sicut B latinum, si post vocalem, ut 
nIeA ungues, ... et sic quoque Bida, cum est vocalis penultima, ut nIcitT 
oriens ... » 

3. La coloration de e en 0 provient du voisinage du A, coloration con­
servee apres la chute de la con sonne . 
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d'une consonne, Ie franQais laisse ensuite passer Ie souffle pour 
appuyer ceUe consonne, en sorte que Ie mot fin it par une 
lt~gere aspiration. AillSi nous prononQons bee, cap, nabab, Iors­
qu'ils sont isolcs J comme s'il y avait bek-h, cap-h, nabab-e". De 
meme, nous n'arr6tons pas court l'emission d'une voyelle. L'as­
pi ration est plus sensible a me sure que nous accentuons davant.'lge 
la prononciation. 

Les pouplos du Nil, au contraire, restent sur Ie contact '. 
II en resulte que les arrets mous deviennent des arrets fermes. 
C'est precisemont Ie cas pour Rl = b', lequel devient b. Pour la 

1. De Iii une reelle ditliculte it distinguer certaines consonnes finales de 
leurs mots clltendus isolelllcnt. Lorsqu'oll dresse un ,ocabulaire chez les 
l\"ubiens d'As-3ouan ou chez les gens de l'Etbaye, I'oreille reconnait si mal 
les muottcs et les llasalos lerminant un mot, qu'on n'a guere cl'autres guides 
que les mouyemonts de la bouche de celui qui dictc. 

Le scribe qui a transcrit Ie Vocauulairc fra710ct1:s du XlIIe siecle, recem­
ment publie par M. t.laspero clans la RCDue des lanuues 7'omanes, 1888, 
pp, 481 ct suiy., a remarque, sans doute par contraste avec ses propres 
habitudes, llOtre esprit final apTeS une voyelle ou une explosive. 11 l'a fr6-
quemment note pour les mots frangais termines par un son ,oyelle. Ex.: 

mp~~ " vrai» (I. I., p. 500) ; lUI~ « oui » Ip. 499) ; 'A~<l?'AI01!'~, 'A~<l?'AOt:I~ 

« la pluie » (pp. 503, 511, note 5) ; 1\1Z,~IUlU~ " les anneaux » (p. 506). 

Si cette yoyelle est I'c muet, Ie scribe l'interprete, suivant l'iniluence 
de la penultieme, par ~, I, t:, 0), et dans ce cas, l'adjonction de ~ est presque 
constante aprC:s t: et 0) : 'A~~t:nt:~ « 1',\ne» (p. 502) ; 'A~-e-t:'At:~ « la toile» 
(p. 504) ; .u.~'A~-e-t:~ « malade " (p. 50{1 ; n~-e-t:'At:~ « battez-Ie » (p. 507) ; 

'AlU!!J-e- ~'AlU!!Jt:pt:~ pour ('A!!JUJ-e- ~'Aopt:!!Jt:~) « Ie sud et I'Ourse » (p. 511), 

etc.; I\01!'-e-p01!'~ CUU01!'P « Notre Seigneur» (p. 490); ~01!'I\01!'~ « un, 
une » (p. 492) ; o1!'nz,01!'~ « onze » (p. 483) ; 'A&~pT01!'P01!'~ ( la verdure» 
(p. 503), etc. Le scribe semble meme parrois hesiter s'il doit transcrire une 
aspiration ou un e muet ; il enregistre 'AlT!!JIRlt:'At: « Ie cheval» (p. 502), et 
au contraire, 'At:n'A~c « la place» (p. 500) ; Tt:cmc « d'espices » (p. 495). 

Apres une consonne, Ie ~ ne paraH pas, parce que I'auteur du vocabulaire 
n'emploie que X, -e- (T aussi apres une spirante), '2>., Rl, qui renferment une 
aspiration. II va cependan t jusqu'a ecrire un ~ avec Ie 'A : 'A1.u.01!''A~ 
« Ie mul » (Ie mnlet, p. 502). 

Ces habitucles physiologiques sont utiles a rele,er; enes exercent en effet 
une influence persistante sur I'ensemble cle la phonetique cl'une langue. 



DANS LA HAUTE-EGYPTE 111 

memc raison '!> devient aussi b 1 ; '2>. = d', l'explosive d ('2>.~­

Al'2>. d' aUld), etc.'. 
A lit fin d'unc syllabc, Ie memc renforccment se pj'oduit, mais 

avcc moins dc regularite. 

n, bi, bci, corrcspond uniformemcnt it notre b. Du p grcc on 
ne trouvc d'autrc trace que dans Ic nom du K kappa de I'alpha­
bet recuciIli it Siout, OU 10, tradition curopeenne est presquc aussi 
connuc que celle du Said. 

T dau, de meme que n, est exclusivement une sonore, notre 
d. Par preciosite, Ic cure dc Louqsor Ie pro nonce queIquefois 

comme '2>. = d' (~), qui n'est pas egypticn. 

n nei = 71. II a une tendance a nasaliser 10, voyelle qui Ie 
precede. Ainsi ~I'n, se prononce non pas 1/ a + n, mais k' an + n, 
Ie son an etant assez voisin de 10, voyelle nasalisee que Ie fran­
Qais ecrit par Ie meme groupe. nXLun (III,7) sonne oeldcob. La 
consonnc n disparait meme presque entierement dans certains 
mots: 

nl'qcon ba;:~6 (Mile' aft) 
~q€l1q aJel (Mik' ad). 

Si 10, prononciation de n a eu, dans I'antiquite, aussi peu de 
solidite, ces exemples expliquent 10, chute elu M/'vVV\ dans nombre de 
mots hieroglyphiques, surtout dans ceux ou n etait la premiere de 
deux consonncs finales. 

ExempIe: ~ jl = ek'nen-se (Heracleopolis) est devenu Eh'nds 

C..r\.:...I). 

1. Le fran<;ais au contraire, etallt donnee son habitude, devra tendl'e it 
changer la con sonne finale en spirante sourde, s'il ne l'a deja laissee tomber 
pour terminer Ie mot sur une yoyelle. C'est ainsi qu'il a fait eMs (nom.) et 

ellefde cap(ut); nCIIj', de noc(wn). 

2. Tuki (op. laud.), ayant constate que {' a deux prononciations, [j clur et elj, 

ajoute, p. 3 : « Porro fiat {,~.ll.ll~ ([j dur), cum habet punctum hoc modo 

i<PH{,OPIOC Gregorius <.f.Y..JY:i ; et si" si sequatur qualiscumque alia 

littera vocalis, ut ~{'ru~ puritas ;;),J, , etc. » 
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pest 1'1' dental du centre de la France, Ie) arabe. 

K, 1\, .u., c, sont exactement k, l, tn, S (sourd). 

-0-, ~, X n'appartiennent pas a l'alphabet du dialecte the­
bain. Mais les livres memphitiques etant les seuls usites, les 
lecteurs modernes de la TIH\baide ont dll leur donner une pronon­
ciation. 

Dans leur bouche, -0- (tida, titta) est regulierement un T I, 

explosive qui n'est representee par aucun autre signe de l'al­
phabet. 

Au contraire, ~ et X n'apportent aucun element phonetique 
nouveau. Ce ne sont que des signes orthographiques. ~ fait double 
emploi tant6t avec q : 

~o~w!!Jfoud.s (1, 13) ; 
lU~HO~J ne'ifa'ui (II, 1, 7,8) ; 
runpo~HTHC bi ebl'o'jida8 (pass.) ; 
h~q~on~q adaffunohf(Mik'arl) ; 
,\"~~CJC difisig (Magar) ; 
JWCH~ iosa{ (III, 13 var.), t')!;Ii'; ~wTfod (III, 13) ; 

tant6t avec n b: 

~He-0-n~~.u.olU bi' atna "amoni (II I, 7) ; 
~Hh~~n~i bioadaunau (III, 9); 
~He-0-n~wru beatnaoli (Mik' afl) ; 
h~e eco~m edba osu'an (Mik'aLl); 

~hl bai (1,2,15). 

A la fin d'une syllabe, ~ = b est de regIe (V. supra) : 

~i' ebnudi (I, passim) ; 
J\T~~.u.HJ enda ebmai (I, 9) ; 
.u~PH,\" emebradi (I, 14) ; 
e~pm a'ebran (II, 9) ; 
JWCH~ idsab (I II, 13, 19 ; on dit aussi iosa./). 

1. L'eveque de Naggadeh a suggere la prononciation .:.., t' comme plus 

correcte. V. in/ta la note sous 7>., relative aux intradentales. 
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En dehors de ce dernier cas, quand ~ doit- il etre prononce b 
ouf? Les renseignements que j'ai recueillis sont assez contradio­
toires: l'education toute de routine des Coptes les rend indifferents 
aux regles et inhabiles ales formuler. II semble que b soit pre/ere 
dans les mots les plus usites ou les Thebains avaient accoutume 
de prononcer un II (b); et J, devant les sons voyelles 0, W, 

~"3', "3', OU, en memphitique, Ie II devenait ~ par position; 
d'une maniere generale, dans les mots ou la lecture mem­
phitique accentuait l'aspiration du ~. Pour les termes etrangers, 
la prononciation est, autant que possible, regIee par une tra­
dition : dans IWCH~ 91;1i' = iosaJ et iosab, les lecteul'S ont Msite 
entre cette tradition et la regIe phonetique des consonnes finales. 

X, nomme kei et ki, est prononce k, k' (0 ou 8' (J.), c'8st-a­
dire comme K, :6 ou gI. 

X = k est prefere, pour les mots egyptiens, en souvenir 
thebain : 

ruX~KI bi-ka'ki (I, 5), T. (K~Ke), de ~r; 
~D 

ftXWII oenkob (III, 7), T. (KWII), de JJ L.dJ; 
<:> 

XIU.U kami (111,13, 14, 19), T. (KH.U.e), de.t:::::J~; 

XH ka (I, 1 ; III, 9, 15), T. (KH). 

du K 

Dans les mots grecs, il y a hesitation. On peut souPGonner ici, 
comme pour Ie {', que les Coptes ont voulu noter des nuances 
de prononciation dues a l'intensite de l'aspiration de X variable 
suivant la place qu'il occupe. X = k apparait dans les syllabes 
ouvertes, au voisinage de la syllabe tonique. 

~"3'XH psiki ou psika (III, 20; Waceb). xwp~ k6ra (III, 
12 var.). 

Si X doit etre articuIe avec plus d'energie, au commencement 
des mots ou des syllabes accentuees, apres une syllabe fermee, 
l'aspiration est plus sensible. Dans ce cas, X a oscille entre deux 
fricatives egyptiennes, :6 et gI, rendues aujourd'hui respectivement 

BIBL. EGYPT., T. III. 8 
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par l'uvo-palatalc arabe t k', et par l'antero-palatale J. s) ~t ~'est 
fixe tantot sur i'une, tantot sur l'autre. Aussi nos tranSCrIptIOns 
nous fournissent : 

nxc bak'restos (III, 4), XpttI'C6<;; 
XUlp~ k'ura (III, 12), xwpa; 
~PXH"AMC aT'k'i'{{aos (III, 22), 'ApxD.ao<;; 
P~XH"A rak'al (III, 18), PaX';'A, "I:!~; 
'f~PXH darsi (I, 1), apx~ ; 
~pXHepE~c arsi~aros (III, 4), aPAtepe0<;. 

Je n'ai pu obtenir de mes maitres, ni retrouver la regIe qui 
determine cette repartition. C'est, je Ie crois, Ja tradition avec scs 
faiblesses qui guide Ie lecteur pour chaque mot '. 

'«, "2>., ~, employes par Ie copte a titre exceptionnel, intro­
duisent dans l'alphabet des articulations soigneusement notees, 
mais qui, dans la lecture courante, tendent a se confondre avec 
des articulations indigenes. 

'« d'apres son nom, 9' amma, est Ie t arabe. Mais dans la pra-

1. Tuki (op. laud.I, p. 3, 4, formule les regles suivantes, qu'il applique 
aux mots egyptiens aussi bien qu'aux mots grecs : 

« Prreterea littera X chi dicitur ci J., cum conjungitur vocalibus litteris : 

E: H: I: ~: ut XEpE salve r)l.·.·. Pronunciatur Xl si sit in medio 

vocalis, ut 'f1);d : '¥~X H .• , Profertur autem cha instar t Arabicre lingu<B 

cum litteris vocalibus : ~, 0, Ul: ut f1ovax0<;: .llon~xoc... Similiter si 
super eamdem litteram reperiatur pundulum, seu accentus : x'ponoc ... 
Eadem quoque pronunciatione, si sequatur vocalem litteram, ut a!Xf1aAWtIta, 
EX .ll~"AUlCl~. " Profertur denique X chi, si vocabulum derivatur a 
dialecto Thebanense, ut in 1'heb. cum R dicitur M:lRUl; cum Xl dimisit, 

posuit~;, ~): nIR"AO.ll corona ~I ... )) - La plupart des exemples 

qu'il donne sont des mots grecs. Je crois bien que les regles precises de 
l'auteur copte lui appartiennent plus qu'a la tradition, et qu'il a parfois subi 
l'influence de son education latine. Voir notamment infra, p. 115, note 1, la 
regie du '«. 
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tique, il est plus sou vent prononce comme la palatale egyptienne 
o;s. fJ (v. p. 117), et parfois comme g. 

{'~p g'ar (III, 2, 5, 6,13,20) ; 
~{'~-e-oc ag' atos (Mik' ai'l) ; 
~H{'e.t.1.u>l1 eg'amon (III, 6 var.); 

.uonO{,CI1HC mdnd!JanT,s (I, 18) ; 
~{,{,C'.\OC a!J{falos, ali!Jalos (pass.) ; 

t{,~'.\I'.\C~ di!Jalila~a (pass.); 

.u~{'oc ma{fos et maios (111,1,7,16; 16); 
~~{'0~.uCl10C he!Jumanos (III, 6) ; 
~H{'c.uUln e!Jamon (111,6); 

.uonO{,CI1HC monogenas (Osiout). 

On voit que la regIe fournie par les grammairiens indigenes 1, 

de {' = t (g) devant ~, 0, Ul, et {' = l:.- (!J) devant c, H, I, ~, 
si eUe a ete exacte, n'est plus appliquee. De meme qu'a la 
sourde X, les Coptes des premiers temps donnaient-ils deja au {', 
suivant sa position, deux valcurs plus ou moins voisines de l'arti­
culation grecque? Probablement. Mais ces valeurs ont diverge 

ct sont identifiees actuellement, la premiere au t arabe, la seconde 

a o;s. ou l:.- du SaId, et ce dernier empiete sur l'etranger t2• 

'A (d' aId' a, dald' a) est aujourd'hui l'intradentale faible de 

l'arabe) d'. Les Sai'diens articulent avec so in Je nom d'ald'a de 

1. Tuki, l.l., p. 3: « Littera vero {' fit {'~.u.u~ cum vocalibus~, 0, Ul ••• 

Pronunciatur tamen gemma cum quatuor vocalibus, qum sunt C: H: 
I : ~ ••• )) Tuki transcrit {' gamma etnon g'amma. 

2. Le t: en effet, n'a point droit- de cite dans toute l'Egypte, malgre sa 

fl'equence en arabe. A mesure qu'on remonte vers Ie Sud, il est plus 

rarement entemiu. De meme que l'explosive sourde corl'espondante, gcif J) 
avec laquelle il s'echange meme dans I'orthographe usuelle, il est rem place 

par un 9 distinct du l:.-= g. 

',' .• ','" 

.,I;,) , 
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cette lcttre etrangere au copte. Ils affectent meme parfois dc sub­
stituer Ie son d' a celui de'f = d, donnant par la a leur lecturc 
unc apparencc d'erudition 1. En fait, c'est au contraire 'lIo. qui tend a 
sc confondre avoc 'f : 

'lIo.o'.\OC do'los (Mik'ai'l) ; 
IOp'lIo.O!>.nHC iordanls (Mik' ai'll ; 
i\~O!>.n'llo.wpon enhandoron (III, 11) ; 
'lIo.£da (1,17; III,pass.), etc., 

a cote de 

n'f£tIO'Mo.£& end'ad'iiod'a"a (III, 1) ; 
'lIo.£ d' a (I II, 5, 19), etc. 

Si Ie 'lIo. grec n'etait pas exactement Ie ;, nous pouvons affirmer 
cependant qu'il differait peu de l'articulation arabe; cela nous est 
confirme ici par Ie fait que les Egyptiens en ont conserve une no­
tation, malgre leur peu de gout pour les intradentales : l'arabo, 
en effet, en possedait trois; en adoptant cette langue, ils les ont 
toutes rejetees. 

~ ( en arabe d'Egypte est devenu ..:., t ou 4J' s ; 

; d', ;, d ou j z; 

it ou z. 
z" d'apres son nom alphabetique, est z; ou dz. Les transcriptions 

l'assimilent uniformement au z (j) com me 'lIo. = d' a notre d. 

~ et 'l: = ks, bs. 

Des sept lettres egyptiennes !!I, q, :6, ~, ox, ~, t, deux 
font aujourd'hui double emploi, !!I sai et ~ sima. L'une et l'autre 

sont rendues invariablement par la chuintante J. s: O!>.q~I afti 
(III, 14); n£c~ni- nassi'i (III, 16); ~po.um srombi (Mik'ai'l), 
etc. Toutefois Bouqdour d'El-Harabah a conserve au signe ~, 

1. Voir notamment la transcription n' 3 et les alphabets. 
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dans son alphabet, une prononciation speciale, celIe de la spirante 
sourde formee comme notre k, c'est-a-dire du ch de la finale 
allemande ich. 

qJai est notref. 

:6 k'ai, qui n'appartient qu'au dialecte du Nord, est aujourd'hui 
rendu, dans Ie Said, par Ie t arabe. 

~ hori es t Ie 0 h arabe articule avec une energie tres variable. 
Parfois il semble n'avoir d'autre valeur que notre h muette. 

~(O u (III, 8); 
EAOi\~ITOTq ab' ol-idodJ (I, 3) ; 
nKl>.~I ebkae (III, 6, 20, 21) ; 
o~o~ UQ (II, 10), ouo (III, 4), etc. 

D'autre part, il est fortement articule, par exemple, dans 

n'3.(Op~ en!Jorhh (III, 15), sans jamais s'assimiler au C h' arabe. 

Comme cette aspiree cependant, il appelle un son a ou 0 ouvert 
qui lui sert d'appui et subsiste quand lui-meme n'est pas entendu : 

hl>.q~on~q adajfunohf(Mik'ai1); 
ru)o~ bei'oah (II, 5); 
.u.rue~ooj embioau·o (Mik'afl). 

'3. !Jan!Ja =!J est un semi-contact forme dans la meme region 
que Ie g dur frangais ; la prononciation du groupe gui devant a, 
0, u en donne une idee assez exacte. Cette articulation se retrouve 
dans presque toutes les langues des peuplades avoisinant l'Egypte ; 

elle s'est imposee pour la prononciation du c::.. arabe, dans Ie 
parler des Fellahs, qui n'emploient jamais comme les Syriens ou 
les gens de la Barbarie, j ou dj " et reservent de preference Ie g 

dur pour rendre Ie J, voire Ie t-
Quant au ,. = di, dei, ce n'est actuellement qu'un signe ortho­

graphique, comme 'J!, ~ des Grecs, remplagant T + I. 

1. J e dois signaler la prononciation '3. = j frangais dans deux exernples : 
ajJ6ammos (1,15), IC'3.e isja (Mik'ail). 
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Reste a mentionner une derniere consonne qui n'est representee 
dans les alphabets coptes par aucune lettre, savoir, Ie hamza (-) 
de l'arabe. Dans la prononciation, presque tous les dialectes arabes 
modernes laissent tomber Ie hamza, et l'ecriture courante negligc 
de Ie noter. Les paysans egyptiens l'emploient capricieusement; 
mais, par contre, les citadins et ceux qui ont etudie Ie substituent 

regulierement a l'uvo-palatale classique go! (J). Tandis que la pro­

nonciation cairote de JL;. flotte, suivant les individus, de ies"al 
a iesdl, elle fait entendre fortement et regulierement Ie hamza 

dans )...:.;J I el-"amar «( la lune », J.rJI es-su" « Ie marche », o)~ 
r;a""arah « Saqqarah », ce dernier avec Ie hamza redouble. Los tri­
bus de l'Etbaye possedent aussi Ie hamza et l'emploient tres regu­
lierement. Les lecteurs coptes modernes l'articulent avec non 
moins de precision. C'est un coup de glotte bien connu des chan­
teurs ; donne avant une voyelIe, il permet de l'attaquer nettemont 
et l'isole de ceHe qui precede; donne apres, il arrete brusquement 
l'emission du son, Il est rappele dans l'ecriture au moyen de 
l'accent place au· dessus de la voyelle q u'il affecte 1 

'JIe~hlOi abardo (1, 14) ; 
eq'€\ ara"i (111,6); 

1. C'est un emploi de plus pour l'accent memphitique, Cf. Peyron, 
Gr, copt., p. 7; Stern, I. I., p. 18; Revillout, Mel, d'arch, ego et ass., t, Ill, p. 18, 
note, n est evident d'ailleurs que 1'e mploi du hamza est actuellement des 
plus capricieux. Cette articulation a dti appartenir it une liste de\erminee ue 
mots, qui n'est pas restee dans la memoire des lecteurs modernes. En fait, 

on peut dire que 1'ace-ent' annonce principalement, avant ou apres la lettre 

qu'il af'i'ecte, un mouccmcnt de la fflotte, esprit douK, voyelle neutre ou 
hamza, Ie plus sou vent, avec un silence. Pal' exemple, dans la finale OT\, 
il fixe, je Ie crois, la lecture u·i diphtongue (noll u"i), par opposition avec 
la lecture OLL';, 1I:i,- de meme, il determine indirectement Ie caract ere voca· 
lique de I, en l'isolant de la voyelle voisine, lorsque 1 ne doit pas 
etre prononce y, ou encore il semhle marquer une crase a eviter, un hiatus 
entre deux voyelles de meme nature ou peu dissemblables, Mais la tendance 
de quelques lecteurs est de mettre Ie hamza dans tous les cas, Une seule 
conclusion doit donc etre til'Ge des transcriptions ici presentees, c'est 1'exis­
tence du hamza en copte. 
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!!J~n:ql sadaFi (III, 9); 
.u.m~'i\ol' embi"alo (111,13); 
~Iu)CH~ a °iosab, etc. 
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Enfin, pour en terminer avec les consonnes, je signalerai une 
derniere particularite commune it la prononciation co pte moderne 
et it la phonetique arabe: lorsque deux consonnes se suivent au 
commencement d'un mot, sans voyelle interposee, les lecteurs 
saldiens font precedeI' la premiere de la voyelle neutre e, qui 
correspond a l'alefprothetique des Arabes : 

mnpO~HTHC bi ebl'ojidas (passim) ; 
01l'~.u.OT ouehmot (I, 16) ; 
£~P~11 a' ebl'an (II, 9) ; 
£nR~~I a·ebkae (111,20). etc. 

Les arabisants d'Egypte appliquent rigoureusement, en parlant, 
la regIe arabe qui, dans les autres contrees, n'est plus qu'un usage 
orthographique. Aussi je crois que les Coptes contemporains 
n'oMissent pas ici it une influence arabe, mais bien plut6t que 
les habitudes phonetiques des ancien;.: Egyptiens se sont rencon­
trees avec celles des Arabes. J'ai rattache ailleurs f cette regIe a une 
habitude physiologique, l'attaque vive des mots, qui entraine 
comme consequence Ie deplacement de leur centre de gravite 
vel'S les premieres syllabes. 

VOYELLES 

~ et e se lisent a, sans qu'aucune difference d'intonation ou 
de quantite les distingue. Le son e, que nous attribuons a e 

en grec et qui subsiste dans Ie nom de e, Iii, eie, a cependant 
appartenu a la langue sacree des chretiens du Nil. D'apres Magar, 
cure de Louqsor, il rend la vraie prononciation de e. C'est la 
theorie. En pratique il reparait sous des signes d'emprunt: a la 
fin des mots, I est souvent prononce e. 11', comme son nom he 
l'indique, peut aussi etre entendu e: 01l'~1I'{,01l'.u.£l{OC oheffumanos 

1. Sup,.a, p. lOS. 
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(III, 6). Enfin, e est un des elements de la diphtongue ei trans­
crite par I, assez frequente et employee par exemple dans les noms 
de certaines lettres (voir notamment l'alphabet de Bouqdour). £. a 
donc rendu tres probablement, chez les Saldiens et chez les 
Egyptiens du Delta, les sons du groupe e et parait avoir note prin­
cipalement, tan tot la voyelle neutre, tantot un son plus ouvert 
que e et comparable a l'e du mot franQais « belle)); les Coptes 
modernes en ont fait un a regulier, comme les puristes arabes, 
lorsqu'ils affectent de prononcer correctement les e du dialecte 
courant que recouvre, dans l'ecriture, unJatha- . 

H heta, hada (hida) se prononce tantot comme ~ et £., tantot i 
bref ou long; l'instituteur de Siout 'a formule une regIe de repar­
tition assez inexactement appliquee: selon lui, 

H = a dans les syllabes fermees, 

H = i dans les syllabes ouvertes : 

£.-e-AHTq atb' adJ (I, 15) ; 
o~HA uab (I, 19) ; 
rrmpo~HTHC bi ebrojidas (pass.) ; 
.ll~-e-HTHC matidas (Mik' ai'll ; 
~I.u.HP himar (Mik'ai'l) ; 
THPC, THpO'f dar-s, dar-u (pass.), etc. ; 

~H bi, bei (pass.) ; 
T~PXH darsi (I, 1) ; 
~HpI sfri (1,12; III, 15, 19) ; 
~PXH'A~OC ark'i'laos (III, 22), etc. 

On rencontre, d'ailleurs, aussi : 

IOp'A~nHC l1l JOl>danis (Mik' ai'll ; 
XH ka (I, 12, 10; III, 9, 15) ; 
~Hha(I,2); 

nH na (1,12; III, 20) ; 
.ll~PH't em ebrade (1,14; III, 5) ; 
mpH beira (II, 5) ; 
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XHllI kami (111,13,15) ; 
n.6H't enk'adi (1,4,14; III, 6); 
t~llH di esma, isme (Mik'afl); 111,18). 
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Dans la plupart des cas, H suivi de I, 0i se pro nonce de pre-
ference a: 

nT~~llHI endaebmai (I, 9) ; 
lle-e-llHI ma'tmai (I, 14, 17) ; 
~.6pHI enek'rai (UM) (I, 14 ; III, 11) ; 
MFrHIq audaif (I, 17) ; 
e-e-nHoi atnao (I, 10) ; 
m~Ho~I neiJa'ui (II, 2, 7); 
eH:.6H01!'T adesk'aud (111,5) ; 
emHI abi'ai (111,14) ; 

mCHoi bi siio (111,7, 16), etc. 

L'H de plusieurs mots etrangers est rendu par e. 
AH-e-'Aeell b'l!tlaam, b'itlaam (III, pass.) ; 
HpW'liliC erlJ'das, irudas (III, pass.; divers); 
~H'('ellwn e'{ja'mon (III, 6). 

En somme H, meme dans les mots ou il representait a l'ori­
gine, non pas un d ou un i primitif, mais un son special, s'est 
desagrege et partage entre les dem: voyelles a et i dont il formait 
sans doute un intermediaire, comme Ie X primitif entre k' et s. 
Ce partage s'est fait d'apres des conventions obscures meme pour 
ceux qui les appliquent, puisque nos transcriptions nous donnent 
les doubles lectures: 

'\'~X H psiki et psika ; 
llono'('enHC monoganis, monoganas; 
~Hnne hibba et habba, etc. 

I ioda n'est pas seulement notre voyelle i i de meme que Ie iod 
semitique, il joue aussi Ie role d'une consonne g, soit au commen­
cement des syllabes, 
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IOp'2>.~ItHC (y)ordanis, 
IC'X.€I1 (y)isgan (III, 16); 

soit a la fin des syJlabes accentuees ; il est alors precede d'ane 
voyelle d'appui e 1 : 

MIt aJde(y) (1,12); ~It<iI anse(y) (1,16) ; 
mpH beira (11,5) ; 
m~Ho~I ne(y)Ja'ui 2 (11,1,7); 
mCIOj ne(y)sio (II, 6) ; 
~q\ aJe(y) (I, 6, 11); H ae(y); .u.n~H:d embadase(y) 

(Mik'ai"l) ; 
~ITOTq M(y)dodf(III, 5,12,17,23) ; 
€T~~~ITOj adauM(y)du (III, 11). 

Cf. aussi les noms de lettres 'uI, ItI, nI, ~I, XI = me(y), ne(y), 
be(y) ,jlJ(y) , ke(y). 

Simple voyelIe, I se lit f, 't, et e surtout a la fin des mots. 

0, w et OJ voyelIe, sont de veritables sosies. Comme €, ~, H, la 
psalmodie, l'accent toni que les denaturent et les confondent. On 
peut voir, par les transcriptions, que je les ai entendues indif­
feremment 0, 0, et fl, Ii. II Y a plus: j'ai constate, lorsque j'appelais 
l'attention de mes lecteurs sur la distinction a etablir dans la 
prononciation des trois graphies, que non sealement ils semblent 
les considerer comme de simples variantes orthographiques, mais 
encore que leur oreille est assez indifferente a l'echange, dans une 
meme syllabe, des sons 0, d, u,. de meme, la majorite des paysans 
egyptiens n'enregistrent qu'une sensation generale pour des cou­
leurs dont nos yeux affirment la dissemblance, Ie bleu et Ie vert, Ie 
vert et Ie gris, Ie bleu fonce et Ie noir, etc. 

On peut observer cependant que 0 et w, quelle que soit leur 
quantite, oscillent autour de 0, se rapprochent de u dans les syl-

1. Cette prononciation semble etre de regIe chez les Coptes d'Abydos. 
2. A cote de ImI~Ho~ \, ennifa'ui, groupe dans lequel l'adjonction It 

a moditie l'importance de l'article m. 
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labes ou la voyelle est longue, au voisinage de.u., et deviennent 
0, et memo e muet, dans les syllabes breves: ROC.u.OC kesmes, 

TtvI{R, ~qTtvnq, denk, afdenf(III, 13> 14). 

Voila pour la lecturo. Mais les noms des lettres, articules plus 
scrupuleusement, conservont la trace d'une prononciation dis­
tincte, pour 0 et tv. 

o s'appelle (fzt, 0 ; 
po ro'il, ro, ru; 

tOpI - hori, hori, huri (Stern). 

C'ast done a cette lettre que convient Ie mieux la transcription 
o. tv nomme ~1' est un 0 ouvert, comparable meme, d'apres la 
diction de Waceb, a l' a scandinave. 

La graphie 01' n'est pas seulement prononcea comme une 
voyelle (principalemant a, il), mais aussi comme la diphtongue 
o + u, ou encore Ie groupe ow: 

hcl?E Eco~en adba asouan (Mik'afl) ; 

T~o~no1' dauno'u (do) ; 
o~ot o(w)oh (pass.) ; 
I{TM~tv!!JT endau( (0) est (II I, 8) ; 
O~C.u.H o( 1010 )isme (I II, 18). 

~ he est un i, dit l'instituteur de Siout : 

o~,hA~noc ollb'anos (III, 11); 
'l'~XH psika (III, 20). 

Comme son nom he l'indique, il est aussi prononce r!: o~t~­

~o~.u.Enoc ohegumanos (III, 6). Ceci pour les mots grecs; car 
dans les mots coptes, il ajoute Ie son v. ' aux elements avec lesquels 
il se combine, ou bien joue Ie role de consonne (10). 

~1', E1' = a + u et parfois 0 : 

1. On trouve une fois 0~!!J~1\ = oe'sal (III, 11). D'apres Ie cure de Louq­
sor oc' est meme Ia prononc!!ltion correcte de 01'. 
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.~.:~''i au-e (Mik'afl) ; 
h£.u.u~j n£ ~n~j adaemmau n' ebnau (do) ; 
h~ToTum adau o(w)on (III, 11); 
£T~.uOTt au-amodi (Mik' aU) ; 
2.~ni\n'iTHc hanlau-idas (I, 19) ; 
~PXH~P£TC arSi·aros (III, 4). 

Hj, HOj = a + u, i + u (voir supra). 

(oOj = 0 + u, se reduit Ie plus souvent 11 6, U " 

£T~q-e-(oOTt adajtodi (III, 4) ; 
.6~'X(oOj k'ajJ6 (III, 9) ; 
~Tillm(Ooj ausa'nu (III, 9, 12, 13) ; 
u£'X(oOj n~q bajJou nq[ (III, 5). 

M, £1, HI (voir supra), 01, (01, sont les groupe~ a + i> 0 + i 
diphtongues ou non, jamais e, i. 

Enfin je releve dans la transcription II les exemples suivants 
qui notent une diphtongaison analogue a celle que Ie frangais a 
fait subir aux voyelles accentuees a, 0, devenues ai, oi,' 

n-e-oq eantoj (II, 10, 11) ; 
~q'Xoc q[jJoes (II, 10) ; 
~Tc(OnT auso'tnd (II, 11). 

Tel est Ie bilan actuel du vocalisme copte. A ne considerer que 
l'ecriture, ce vocalisme parait riche et precis; a entendre les lec­
teurs modernes, il est pauvre et indecis. Toutes les voyelles sont 
ramenees vers les trois types principaux A, I, U; mais certains re­
peres qui subsistent suffisent a montrer que l'appareil grapbique de 
la langue sacree avait ete adapte a des formes reelles de la vocali­
sation. Sous ce rapport, Ie copte, vocalisant avec la nettete que 
recbel'cbent les langues europeennes, se distingue essentiellement 
des dialectes modernes de l'arabe, et se classe au contraire, avec 
des procedes identiques, a c6M des langues dites couchites et des 
langues nubiennes. Non point que l'arabe d'Egypte en soit reduit 
aux trois voyelles figurees par l'ecriture is, )J \, et qu'un Egyptien 
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moderne doive se plier it une education penible pour prononcer 
les voyeUes e, e, 0> 6 ice dialecte les possMe sans les enregistrer 
et les emploie couramment. L' e est tres net it l'interieur de cer-

tains mots ({'. beim « petite digue ))), et il est recherche principa­
lement par les paysans d' Abydos et de Thebes pour rendre les 

finales -.5,0 (J,I; ia'ale « viens» ; ~I;' k' awage « bourgeois))) . .:..; 

« maison », ..:.,.,j « huile H, .1..... « mur », etc., sont prononces par 
les uns bet, zet~ h'et, par les ;'utres bet, zet, h'et. Avant un L' Ie 

) quiescent et, dans la bouche des puristes, la diphtongue ) s'en­

tendent 6 : Cy r6h « arne », U r6h' « va-t-en ! », J;JI el-qdl « la 

parole ». On reconnait 0 dans J;';ll edk'ol « entre! », -.5))~ «0-
rilri « necessaire », c! loh' « planche ». Ce qui caracterise l'arabe 

parle, c'est l'importance qu'il donne aux consonnes, par suite, 
la lege rete des voyelles breves, initiales et mediales, Ie plus sou­
vent abandonnees en equilibre instable aux influences des lettres 
voisines, variables sui vant les individus, et toujours plus rappro­
chees du son neutre que de leur son essentiel. Pour les voyeUes 
longues, la tendance est plutot d'en reduire que d'en augmenter 

la liste : 6 ()) vient it se confondre avec il; s'il s'agit de prononcer 
des mots etrangers, les voyeUes queUes qu'eUes soient, sont ri­
goureusement ramenees au son neutre ou aux sons A, I, U 1. C'est 
a l'imperfection d'un organe mal exerce par la pratique d'une vo­
calisation speciale, menue et flottante, qu'il faut, ce semble, 
attribuer l'alteration manifeste que les Coptes saldiens ont fait 
subir it la vocalisation du vieil idiome egyptien. 

II me reste it extraire des observations un peu minutieuses qui 
viennent d'etre expo sees un tableau de l'alphabet thCbain tel qu'il 
nous est conserve. 

1. De telles habitudes donnent it ces dialectes une physionomie seche et 
decoloree qu'imposent aussi it notre langue les Arabes qui la parlent Ie plus 
correctement. 
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LABIALES : 

DENTALES : 

PALATALES: K (R) , 

10 LETTRES SA'iDIENNES 

B (n); 
D (T, t); 

M (.u.) ; B' (~); F (q). 
N (n); S (e); R (p); L ('A). 

- G ('X-) , CH*(<3'); S (~); 
GLOTTALES: .*('): A,E*,I,O,Q,U (~,€,J,W,o,o~); H (t'.); 

II convient d'ajouter : w = o~, ~ 

y=l. 

20 LETTRES MEMPHITIQUES ET GRECQUES 

-() = t, :6 = k' ; 

l',~, ~,~, x,~,-\lt. 

En laissant de c6te la deuxieme categorie, ce qui frappe tout 
d'abord, c'est la penurie de cet alphabet, Ie petit nombre d'explo­
sives par rapport aux arrets faibles et aux spirantes. Le phone­
tisme de la langue egyptienne, dont l'alphabet hieroglyphique 
atteste la richesse, etait-il done si degrade, si amolli, lorsqu'on 
commenQa d'ecrire, avec des caracteres grecs, Ie copte sa'idien? 
On doit ecarter cette conclusion. II est a peine contestable que Ie 
hori (t'.) servit d'abord indifferemment pour deux articulations au 
moins, dont l'une a ete figuree par les Coptes du Delta> au moyen 
du :6. En comparant Ie vocabulaire copte avec Ie vocabulaire 
antique, on remarque d'autre part qu'a un signe copte corres­
pondent aussi Ie plus sou vent deux ou plusieurs lettres hierogly­
phiques dont les phonemes sont parfois assez distants. II ya plus: 
la forme actuelle de certains des caracteres ajoutes a l'alphabet 
grec semble avoir ete derivee de plusieurs signes demotiques, de 
forme voisine, mais de valeur differente 1. On peut done avancer 
avec quelque vraisemblance que plusieurs lettres coptes avaient 
au moins deux lectures. Les inventeurs saldiens de l'ecriture nou-

1. RevilJout, Melanges d'arelu30logie egyptienne et assyrienne, t. III, p. 38, 
note. 
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velle sont alles a l'economie. Ils ont reserve aux lettres grecques 
qui symbolisaient des articulations etrangeres leur prononciation 
speciale; mais ils ont surcharge d'emplois, sans systeme precongu, 
les caracteres demotiques ou grecs, qui repondaient originairement 
a des phonemes d'un usage familier. Ils n'ont pas pro cede autre­
ment que les Pheniciens lorsqu'ils emprunterent quelques sym­
boles aux Egyptiens; pas autrement que Jes Arabes lorsqu'ils 
ecrivent leur langue avec leurs lettres depourvues de points dia­
critiques et de voyelles. Les ecritures semitiques, celles de l'Egypte 
ancienne, sont des ecritures mnemoniques, bien plutot qu'analy­
tiques. Chaque mot forme un groupe que l'usage apprend it recon­
naitre. Dans ces longues lignes sans separations, l'ceil epeJe les 
mots au lieu des lettres; illes isole comme des monogrammes dont 
les elements peuvent, sans danger, Mre polyphones; c'est avant 
tout la combinaison de ces elements qui annonce Ie mot et indique 
pour chaque polyphone une prononciation determinee. Les Nu­
biens, par exemple, qui ont adapte, par des conventions bien 
congues, l'alphabet arabe a leur langue, n'ont redoute aucune 
ambigulte en representant les trois articulations [j, k, n, par un 

seul signe t. Les Berberes du Maroc et du Sahara n'ont pas plus 
de scrupules. Au declin de la civilisation egyptienne, les scribes 
etaient assez surs de leur experience pour se livrer, en pleine fan­
taisie, it des jeux orthographiques ou l"abus des polyphones, la con­
fusion des dentales et des palatales entre elles ne laissaient a l'ceil 
du lecteur que quelques reperes de loin en loin. Certes, les pre­
miers Egyptiens qui transcrivirent en grec des formules magiques 
eurent des preoccupations tout opposees et viserent a eviter des 
erreurs de nature a compromettre l'efficacite de ces formules. Mais 
il y aurait exageration a considerer leurs transcriptions comme mi­
nutieusement adaptees a la parole; elles n'etaient pas destinees a 
instruire l'ignorant par une simple lecture; elles devaient etre 
surtout des aide-memoire pour l'initie deja maitre de la diction 
et de l'intonation, et a qui une convention graphique meme assez 

1. Rochemonteix, Quelques Contes nubiens, p. 11. 
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lache suffirait a assurer une « voix juste». Je reviendrai sur la 
polyphonie de quelques-unes des lettres de l'alphabet copte-grec, 
avec les details que com porte la question. 

L'alphabet ci-dessus suggere une deuxieme remarque : l'activite 
phonetique du copte s'est surtout developpee dans la region des 
dentales superieures et des palatales; les intra-denk'1les et les uvo­
palatales, si nombreuses en arabe, sont absentes; elles tendent 
meme a s'eliminer du patois arabe parle par les descendants des 
Egyptiens du Said. C 'est la un trait de plus a ajouter it tous ceux 
que Ie copte a en commun avec les autres idiomes du pays de 
Kousch. 

En resume, la tradition copte moderne de la Haute-Egypte 
presente les particularites suivantes : 

Elle a laisse hors d'usage une partie des articulations primitives 
et reduit, par election, tous les caracteres du premier alphabet 
tMbain a etre monophones ; 

Les lettres introduites par Ie dialecte du Delta, sauf..,., ne sym­
bolisent aucune articulation; ce ne sont plus que des doublets 
orthographiques ; 

Les articulations grecques ont ete conservees avec une pronon­
ciation qui, alteree ou non, est aujourd'hui celIe d'articulations 
arabes; 

L'arabe a exerce avec plus d'intensite son influence sur la voca­
lisation a laquelle il a communique ses intonations indecises, en 
laissant cependant sub sister des debris suffisants pour une resti­
tution. 

Par contre, la tradition copte a maintenu dans sa phonetique 
cet ensemble de traits que j'ai indiques a chaque pas, et qui, en 
donnant a la vieille langue egyptienne un air de parente avec les 
dialectes modernes du bassin du Nil, et notamment avec ceux de 
Bisharis, l'opposent a l'arabe. Des deux articulations indigenes 
sauvees de l'oubli, b' et {j, la seconde s'est meme imposee it la 
langue conquerante. 
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Cette tradition, en realite, n'est pas l'CBuvre plus ou moins 
eclectiquc d'une ecole heritiere des premiers Saldiens, vivant a 
l'ecart d'emprunts et de maigres souvenirs; elle marque un etat 
dans l'appauvrissement du systeme phonetique fixe par les 
t~gyptiens du Nord et repandu dans toute l'Egypte, lors de l'in­
vasion musulmane. Depuis ces temps eloignes, l'enseignement de 
la lecture s 'est ten u en dehors des influences etrangeres; il a 
perdu une partie de son bien; mais, saur pour les consonnes 
grecques, iln'a fait ni echange ni compromis. Nous pouvons donc 
demander a Ia tradition mod erne quelques documents fideles, 
un echo son ore de la voix egyptienne. Le copte, tel qu'elle nous 
Ie fait entendre, nous laisse encore l'impression d'une langue 
harmonieuse, un peu molle, langue d'un peuple adouci, faQonnee 
pour la priere et les psalmodies. 

RIBL. EGYPT., T. III. 9 





ESSAI SUR LES RAPPORTS GRAl\fl\1ATICAUX 

QUI EXISTENT ENTRE 

L'EGYPTIEN ET LE BERBERE' 

Le present Essai a dli, pour ne point retarder la publication du 
second volume du Congres, etre imprime pendant mon sejour en 
Egypte: la redaction premiere d'un travail destine moins a etre lu 
qu'a Nre developpe en public n'a donc pas ete modif1ee, et c'est 
grace seulement it la patiente intervention de M. Maspero qu'un 
grand nombre de fautes materielles, au milieu de difficultes d'im­
pression considerables, ont pu etre evitees. 

Je laisse donc paraitre tel quel ce petit Memoire, avec l'intention 
d'exposer bientot, separement et en detail, chacune des idees qui y 
sont contenues. - J uillet 1876'. 

La parente entre les langues egyptienne, berbere et semi­
tique a ete l'objet de nombreuses controverses; ene a Me niee 
ou aiIirmee avec la meme energie. Deux opinions se sont 
Mablies. Les uns, s'appuyant sur certaines affinites gramma­
ticales, ont voulu former, it cote de la famille semitique, une 
famille dite chamitique, composee de l'egyptien et du 

1. Extrait des lvfemoil'es du Congl'cs international des Ol'ientalistes, 
1" session. Paris, 1873, t. II, p. 66-106. 

2. On trouvera inserees a leur place, dans la suite de ce Memoire, 
divcrses additions et corrections que M. de Rochemonteix avait faites 
a son retour d'Egypte. -- G. M. 
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berbere, et n'ont pas remarque que des affinites tout aus,'-)i 
grandes existent entre les langues syro-arabes et celles qui 
se parlent sur les bords du Nil. U ne autre (~cole, interrogeant 
]e dictionnaire, repousse l'opinion precedente et rapproche Ie 
berbere des langues semitiques. 

De ces debats memes, il res sort qu'entre les langues qui 
nous occupent certaines ressemblances se laissent apercevoir 
au premier abOI'd, mais trop peu nomhreuses et d'un carac­
tere trop peu precis pour permettre immediatement, soit de 
classer ces langue:.; les unes par rapport aux autres, soit meme 
de demontrer entre eUes une parente dans les limites etroites 
auxquelles nous ont habitues la philologie indo-europeenne et 
la comparaison des membres de la famille semitique. La fllia­
tion des langues aryennes, la naissance de nouvelles branches 
se pl'oduisent sous nos yeux, et ces evolutions ont lieu dans 
un espace de temps relati yement limi te: :1 Ulle epoque ou il est 
permis de croire que les ancetres de peuples, qui parlent au­
jo u rd'hui des langues si di verses, pou yaien t s' en tendre, l'Egyp­
tien parlait dejil sa langue propre et ne comprenait plus les ra­
ces issues de la meme souche. Les rapports entre des langues 
separees depuis si longtemps ne sauraient donc etre de meme 
nature ni si apparents. On peut s'en fa ire une idee, si, suppri­
mant les intermediaires, on compare un dialecte moderne de 
l'Iude avec Ie frangais : apres avoir jete un coup d'ceil sur les 
deux grammaires et feuilletc des vocabulaires plus ou moins 
complets, on sera invinciblement tente de repousser une 
parente aujourd'hui evidente. 

Ce n'est donc pas Ala surface, parmi les noms oules verbes 
en cours, ~t travers les menus details grammaticaux, mais dans 
des couches plus profondes, dans les procedes a demi effaces, 
parmi ces suffixes momifies, temoin.s d'un autre (1ge philolo­
gique, qu'il faut rechercher une parente plus eloignee, mais 
nOll moins certaine que celle des membres de la famille 
aryenne. La h\che sera moins difficile, et l'hypothese aura 
moins de prise que ne Ie parait Ie f<lire penseI' la distance du 
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point de depart commun. L'illustre maitre de la grammaire 
des langues semitiques, M.Renan,afait remarquer leur immo­
bilite. CelIe du berbere est plus eviuente encore, et l'jmmense 
otendue de pays OU il se parle prescnte une homogeneit6 de 
langage qui avait frappe saint Augnstin, et que n'o:fl're pas un 
pays uni comme Ie nCltre; l'uniformite dn desert se reflete 
dans la parole, et Ie petit nombre d'idees, repondant it des 
hesoins toujours les memes, que ces peuples ont a exprimer, 
ne saurait amener des perturhations dans Ie langage, commo 
l'activite intellectuelle qui use et revivifie les langues euro­
peennes. L'egyptien parle dans un pays vigoureusement 
centralise, pays de tradition, l'(~gyptien com prime par son 
ecriture sacrEie, a peu modifi(~ ses radicaux et sa grammaire ; 
la longue serie de monuments que nous possedons ne nous 
fait assister it la naissance que d'un tres petit nombre de 
proceues qui lui soient propres 1. 

J e prEis en te ici un aper<;u rapide de l' etude des rapports qui 
peuvent exister entre Jeslnngues berbere et egyptienne. J'ai 
recherche les el(~ments qui ont constitue leur grammaire; 
l'identit6 de ces element,s, des groupes qu'ils ont formes, des 
procCdes par lesquels ils ont ete traites, sont la preuve de 
l'antique reunion de ces deux langues. J'ai reserve la question 
du vocabulaire pour un autre travail. La simplicite des radi­
caux dans la periode commune, les modifications qu'ils ont 
subies par l'adjonction de certaines lettres, et Ie phenomene 

1. II est curieux de remarquer que la lenteur du travail philologique 
chez les Egyptiens et les Berberes est due it des causes diametralemen t 
opposees. Ces races ne nous ont pas laisse la m(jme variete de langues 
que les Semites. L'absence d'histoire chez les uns, habitant des contrees 
peu favorables it la naissance des empires ou opprimes par les invasions 
etrangeres, I'unit,') politique chez les autres, confines dans une vallee 
etroite, ont ete un obstacle it la production des dialectes ; au contraire les 
Semites, repandus dans I' Asie occidentale, fondateurs d'em pires, se sont 
divises en plusieurs rameaux possedant leur civilisation, leur histoire, et, 
par suite, leur langue a part. 



134 RAPPORTS GRAMMATICAUX 

de la trilitterisation, commun aux trois familles, exigent une 
grande prudence et l'accumulation de details d'une autre 
nature. - J'ai ete contraint de laisser de cote les dialectes 
berberes orientaux, sur lesquels les voyageurs ne nous ont 
laisse que des indications insuffisantes. Quant a ceux du midi 
de l'Egypte et de l'Arabie, M. J. Halevy, Ie coul'ageux 
voyageur et l'ingenieux philologue, ici present, a dit tout ce 
qu'il etai t possible d' en dire dans l' etat de nos connaissances '. 

Dans la prtisente esquisse, je n'ai interprete que des faits 
pI' is dans les deux dialectes les mieux connus du public, et 
consignes dans les ou\Tages si pratiques de 1L Ie gtmeral 
Hanoteau, ouvrDges dont l'experience a ju:-:tifie la parfaite 
exactitude'. Pour l'egyptien, je renvoie a la Chrestomathie 
de M. Ie vicomte E. de Rouge, a la Grammaire copte de 
Peyron, aux Memoires de M. l\Taspero sur les pronoms et Ie 
verbe en egyptien, memoires que l'auteur a developpes ot 
toujours tenus au courant cles progres de la science, dans ses 
COUl'S au College de France, et a l'Ecole des Hautes-Etudes. 

§ 1. - Pronoms. 

Les elements constitutifs de la grammaire ot les meilleurs 
termes de comparaison doivent Mre cl'abord cherches dDns 
les mots qui resistent Ie mieux au choc des autres langues, 
les pronoms. On a conteste la valeur des rapprochements 
tires de l'examen des pronoms. Sans do ute, l'aspectexterieur 
de ces mots tres courts dans toutes les langues peut oftrir des 
res semblances dangereuses a enregistrer. Mais si, dans deux 

1, Voyez surtout son Etude sur le Haclencloa, dans la Recue de Phi­
[ologie, 1867. 

2. Grammail'e kab!Jle (Igaouaouen), Alger, 1859; Gl'ammaire tama­
clwh, Paris, 1863. - Voyez, sur l'etrange sucoes obtenu par ce livre dans 
Ie Sahara, l'ouvrage de M. Duveyrier, Les Touaregs du Nord (Paris, 
Challamel) . 
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langues, ou parvient a resoudre les pronoms en leurs ele­
ments, si ces elements sont identiques et s'ils se combinent 
entre eux par des procedes semblables, les arguments qu'on 
en tirera pour attribuer a ces deux langues une origine 
commune auront une valeur considerable. 

PRONOMS AFFIXES 

SINGULIER 

Kabyle (Djurdjura). Touareg. 

1 re P. 1 c. u, i . ......... . ~, :, u, t, ~, i 
2e P. , m. k ..... ....... . 

l f. m, kem .. 

. . k, . , 
), m, ) . , kem 

3e p.l m. s, tho .. . 
t s, ts .. . . 

+,0, s, t, +, t 
+,0, s, t, ++, tet 

PLURIEL 

1 re P. 1 C. aI" . . . . . . . . . . . · I, nar · · 
2e ~ m. 

, 
uun, 

, 
un .. I:, 'un, 1 : kun ., 

P. f. knt .......... +):. , kemet 

3e P. {m. sen, then .. I 0 sen, 1+, ten , 
f. sent, thent. +1 0 sent, + 1 +, tent , 

La colo nne de gauche renferme les pronoms jouant Ie r61e 
de regime direct des verbes. La colonne de droite renferme 
les pronoms qui sont gouvernes par un nom, une preposition, -
ou sont des regimes indirects d'un verbe. Lies moins etroite­
ment que les premiers au mot qui precede, ils peuvent etre 
renforces: 

10 Par l'adjonction du demonstratif a " ak, mn, as, etc. 
20 Par l'adjonction de en,' nar', nuen, etc. Ils forment 

ainsi un paradigme incomplet parallele au paradigme des 
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pronoms egyptions isolas, ~non « nous », n \. / ~ anten 

~V
C -++- ~ql I I 

« vous », IVV0M ansen « eux ». 
I I I 

3° (Touareg) par Ie preflxe h,' hi> hak, etc., qui e:>t un 
affaiblissemont de la particule ke, dont il sera parle plus loin. 

Le k do la 2" personne du masculin singulier :>'aflaiblit 
dans ces composes et est frequemment devenu 'u'. 

Un coup d'(Bil sur 10 tableau precedent montre que la 
seconde per:>onne du singulier seule distingue Ie:> genre:> par 
une racine diff6rento: k et m >'le k dans ketn 6tant la particulo 
adjonctive ke. 

A la 3e pen.;onne des doux genres, deux racines tetsjouent 
Ie meme role. La premiere est d'un usage plus general; olle 
a eu tendance it oxprimer Ie masculin chez les Touareg:> 
qui, apre:> un vorbe, ont forme Ie pronom feminin + + tet. 

Le pluriel so forme, oxcepte it la ire personne, en ajoutant 
Ie suffixe n aux pronoms du :>ingulier. Le feminin s'est en­
:>Llite distinguc c1u mi1:>culin par l'addition d'un t final. Le 
touareg a gard6 Ie souvenir du pluriel faminin de la 2e per­
sonne, derive de la racine tn, dans Ie pronom kemet. 

Les pronoms sutTIxes egyptiens sont : 

SINGULIER 

ire P. I c. ~,a> I 

2e 

1 
m. ~,k 

P. 
f. C>,~, t 

3" j m. '\.c......, w,f 
P. 

I f. -++-> S 

1. Les gutturales, eommr les labiales, ont, chez les Berreres, une 
indecision qui produit un grand l10mbre de phenOll1EmeS phonctiques 
remarquables. Lc passage du 7, it l'i ct it I'u est frequent dans Ie meme 
dialecte ou d'un dialecte it l'autre. Reciproquement, i devant un!J ou 
un j, devient souvent !/' k, 11, devant un '11, g, 1,. Pour Jes transcriptions 
en caracteres europeens, voyez Hanoteau, Grammairc leabylc, et E. de 
Rouge, Chrcstomathic; - u doit {)tre prononce art. 
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PLURIEL 

c. 
I I I' 

n 

= c. MIWV\ , ten 
I I I 

I
, m. ~ MIWV\, un (archa'ique), n MIWV\ sen 

XI I I 1'1 I I 

f. n MIWV\, sen 
1'1 I I 

137 

La comparaison de ce tableau avec celui des pronoms ber­
beres fournit les conclusions suivantes : 

10 La 1 re personne, la seconde du masculin, la troisieme 
du feminin, ont, dans les deux groupes de langues, des 
racines identiques. 

Le t qui marque en egyptien la seconde personne du fEnni­
nin, marque surtout, en berbere, la troisieme du masculin; 
Ie test remplace en egyptien par Ie w inusite en berbere, et 
dam cette derniere langue par In inusite en egyptien ; 

20 Les deux familles distinguent les genres par des racines 
differentes; 

30 Elles forment 'Ie pluriel par l'addition de n aux pronoms 
du singulier ' ; 

4" Elles tendent an' employer au pluriel qu'une seule racine 
pour les deux genres; l'egyptien a pr6fere les pronoms f6mi­
nins, Ie berbere, les pronoms masculins, auxquels, par une 
6volution posterieure, il a ajoute un t pour former Ie feminin 
correspondant. 

1. La premiere pel'sonne du pluriel berbere est irl'(\guliere. La voyeUe 
a dispal'u, il n'est l'este qu'une particule /" qui existe it l'etat libre dans 
la langue. 

2. Le pluriel en n n'a subsiste en 6gyptien que dans les pronom~. 
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PRONOMS ISOLES 

Les pronoms personnels, quand ils sont sujets, prenncnt 
dans la pen see une importance qui se traduit dans l'expression 
par un elargissement du mot: d'autres racines viennent se 
joindre aux pronoms suffixes pour leur servir de support> et, 
par leur combinaison, donnent avec Ie temps naissance a des 
types de plus en plus (Hargis. 

Berbere. 

SINGULIER 

Kabyle. Touareg. 

ire p. I c. nek, nekki, nekk-i-ni, 
\ m. ketch, ketchi, ketch-i-ni, 

2' P. ) f k k . k ., 

nek, nekk-u, nekk-u-nan, nekku-der 
kay, kay-u, kay-u-nan, kay-u-der 
kem, kem-u, kem-u-nan, kem-u-der 
enta, entader' 

I . em, em~, em-~-nl, 

1 
m. netsa, 

3e p . f. netsath, 

ire P. 
~ m. nuk-n-i, 
I f. nuk-n-t-i, 

1
m. ku-n-'u-i', 
f. ku-n-m-th-i, 

1
m. ni-th-n-i, 
f. ni-th-n-t-i, 

entat 

PLURIEL 

nekk-en-idh 
nekk-en-et-i-dh 
ka-'u-en-i- dh 
lm-m-et-i- dh 
en - te-n- i - dh 
en-te-n-et- i-dh 

Les prefixes de renforcement sont les memes dans les deux 
dialectes : iOn: Netsa, ENta, ENtenidh (voir supra, les pro­
noms affixes qui marquent Ie regime indirect), etc. ; 20 k: 

1. La deuxieme personne du pluriel des deux genres renferme deux 
fois la racine pronominale. Comme Ie pronom suffixe kcmct (touareg), 
elle n'a pas l'n du plUl'iel. 
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kem, ketch \ kay, etc.; 3° n + k, la combinaison de ces 
deux ra,cines: NEK-(i). 

Ainsi, trois types se sont formes; l'usage n'a pas conserve 
leurs paradigmes complets et leur a pris indistinctement ses 
formes. 

L'egyptien a emprunte ses 8ronoms isoles au:'\: paradigmes 
des p1'ono111s suffixes : 1 ° ~ ~ ANUK « moi »; 2° ~non 
« nous », \/ ~ ANten, « ~s »; 3° ~ ENtuk « toi »; 

qlll ~ 
40 n ~ ~ AMten, « vous » ; 50 ~ "" @. EMtuk « toi » ; 
~~ I ~~ 

6° ~ ~ MENtek « toi \). 
Trois racines concourent donc au reliforcement du pronom 

personnel egyptien : 10 k; 20 n et sa forme emphatique ntu; 

3° m et sa forme emphatique mtu, soit une de plus qu'en 
berbere. 

La premiere personne du singulier est identique dans les 
deux familIes, et du paradigme n + k initial. C'est Ie seul 
exemple de cette forme en egyptien. La particule k; s'intercale 
souvent entre Ie verbe et l'affixe de la premiere personne 
<::::>~.,,& . Jt ~ ~ N!'I.-ku-a; elle est d'un emplOl frequent dans la 
grammaire berbere. 

Les deux groupes de langues ont donc eu en commun : 

1 ° Des pronoms sujets formes en prefixant des racines 
nouvelles a ses pronoms personnels; 

2° Les racines n et k ' ; 
3° Un groupe identique de 0es deux racines n k. 

l\fais, tandis que l'egyptien developpait exclusivement ce 
proc6de et n'ajoutait a ses pronoms aucun suffixe, le berbere 

1. Le k de la seconde personne du masculin devient en zouaoua tch, 
chez les Beni-Mzab ch, en touareg !J ; au pluriel 'u dans presque tous 
les dialectes. 

2. Nous retrouverons dans les verbes derives berberes le pl'efixe em 
combine avec en. 
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reportait toute son activite sur les suffixes et renfof(~ait ses 
anciens types diverscment, suivant les dialectes. 

En resume, la race berbCre etla race egyptionne ont eu les 
memes racines pronominales, et ont employey pour former Ie 
pluriel et les pronoms absolus, dos procedes identiques. L'ac­
tion du temps et Ie genie de chaque langue n'ont apporte quo 
des modifications superficielles, qui laissentaisementretrou ver 
les memes elements des pronom8. 

PRONOMS DEMONSTRATIFS 

Les pronoms demonstratifs berberes ont ete formes par 
quatre racines difierentes ; 

10 A, ([u'on retrouve dans les pronoms a (masculin), agi, 
uagi, ua, etc.; 

20 I qui lui correspond pour Ie pluriel, ui, uigi, thigi, etc. 
Cf. au singulier, ua, uagiy thagi, etc. On Ie retrouve avec un 
autre r61e dans ui, lequel? enni, qui? 

Ces deux racines prefixees au substantif jouaient Ie rMe 
d'articles. Tout en subsistant au commencement des mots, 
ils ont actuellement perdu leur force determinative; les noms 
masculins singuliers commencent par a, sauf Ie cas d'une 
voyelle initiale u, iy essentielle, laquelle absorbe Ie determi­
natif a; de meme, tous les pluriels masculins commencent 
par i, sauf les memes exceptions. Les Beni-Mzab negligent 
sou vent cette regIe; 

30 U; il se place devant les substantifs suj ets ou regimes 
indirects ; il sert allssi en kaby Ie, de meme que n, pour indi­
que I' Ie gEmitif, et devant un u il prond, conformement ala 
phonetique de ce dialccte, la valeur d'un b: Oud'em b aurga::; 
(de argo::;, homme, genit. aurga.~). Son peu de solidite dans 
la phraso l'amene au son i devant un nom comm~c;ant par 
un i, d'ou il devient g, suivant les regles phonetiques auglan 
9 imi et auglan ii lmi « les dents de la bouche )). Le pronom 
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u n'a pas ces emplois en touareg; iljoue dans ce cas en kabyle 
Ie meme r61e que Ie pronom complexe ua-n, tha-n. dans la 
phrase tamettuth tha-n til" 8i « la femme a la chene)). - Il 
forme on core la serie des pronoms demonstl'atifs suiyants : 
avec (l, ua, ua-gi, ua-hi .. anua (lequel ?). aua (touareg) ; 
uarcr', uader'; avec i, ui (qui?) ui-gi, ui-ll1, uin, aid' ell, 
cutin; Ie relatif i-u-lni, auquel ; 

40 Tit, t, se combine avec a, i, de la meme maniere que u 
pour former les d6monstratifs feminins tha, thin, thid'en, 
etc. Place it 1£1 tin des mots. il sert a marquer Ie feminin; 
toutefois, dispal'u de la prononciation dans un grand nombre 
de cas, il a ete n~peie par redondance au commencement des 
mots, et joue aim.;i Ie role d'article; mais, comme l' a et 1'i ini­
tiaux, il a perdu sa yaleur determinative. Par abus, et poste­
rieurement, les Berberes l'ont place au commencement d'un 
grand nombre de mots termines en at, it, etc., dont ils ont 
ainsi fait des feminins. Il a serv1 a former Ie pronom de la 
3" personne t, erLT-a, T-en, T-en-t, et est devenu commun aux 
deux genres. 

Telle est 1£1 nomenclature des pronoms demonstratifs ber­
beres. 

En egyptien, Ie radical demonstratif qui designe Ie mas­
culin est une labiale 0 = ll, ~. Cette radicales'adjoint ensuite 

it un a, pour former unpronom demonstratif D~~p-a, 
au pluriel o~~ ~I (Pap. Prisse) pa-a. Lepronomainsi 
forme perd bien tot sa valeur et est reduit au r61e d'article. 
Une autre forme elargie du pronom demonstratif, et qui passe 
par les memes phases que la precedente, s'obtient en adjoi-

gnant i ala labiale: ~, 0 ~~, ~\, ~ ~~. L'emploi de ces 
articles est de plus en plus usite a mesure que la langue se 
developpe; en copte, il subsiste sous les formes ll, ll€, m. 

Entin, Ie theme o~~ s'elargit par l'adjonction de i; 

on eut la forme o~~~~. ~~, en coptellM. 
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L'emploi de ces pronoms ou articles est restreint au S111-
gulier. Leur pluriel est emprunte au radical n. 

Les pronoms demonstratifs proprement dits de l'epoque 
historique forment les deux series suivantes : 

B. Adjollction du } aD: D} pu, theme elargi ensuito 

comme p-a par]~ suffixe i. De meme qu'on eut D~ ~ ~~, . ~ ° nn . . L on eut aUSSl OJ(' >\.c-... ~ ~ PUt, pWt; en copte TI(.DI, TIO. 0 

pluriel, qui sert aussi pour Ie feminin, se forme au moyon 

d'un ~ a initial : ~ oj(, ~ D} \ apu. Le pluriel Ie plus usite 
est emprunte encore au radical n. 

C. Adjonction de 0 et IVVVV'.': 0 , ~ pen. Au pluriel 
nO a-pen,' plus tard I I IVVVV'.' fz-efrDan~ Ancien - Empire, 
~ [5 0 <=> t't' IVVVV'.' ~ 0 <=> 
une forme pe-ten ~1Vait pour pluriel a-pe-t-en '. 

MIVV'A IVVVV'.' 

Le radical demonstratif femillin est <=> t. Il sert it former 
une serie de themes renforces, identiques it ceux du radical 

masculin, et ayant la meme histoire: <=> t, <=> ~ ta, <=> ~~ ti, 
<=> ~ ~~ tai, <=> 1? tui, ~ ten, etc. 11 est inusite au plu­
riel. 

Le radical demonstratif pluriel est IVVVV'.'. 11 est commun aux 
deux genres, et il a ete renforce par les memes suffixes que 
o et <=>. Ainsi, on trouve MIVV'A n, ~ \ na, I I MIVV'A nen, ni 

I I I ~ I t't' MIVV'A 

(demotique): ne, nI, nM, no}, no. Les pluriels formes du 
radical masculin 0 ont ete remplaces par ceux-ci. 

Nous pouvons donc tracer Ie tableau compare des princi­
pales formes de pronoms demonstratifs dans les deux 
groupes de langues. 

1. L'Ancien-Empire nous fournit des exemg}es de pronoms identi-
. 1" t 1" 1 A" "DOC l' '1 gues au slllgu lere au p urle" lllSI et . es exemp es reve ent 

IVVVV'.' IVVVV'.' 

encore Une certaine indecision a distinguer les nombres par des formes 
speciales. 
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MASCULIN: 0, n, ~, FEMININ: C> 

W, b t) th 

O~~ C>~ 
ua ta, tha 

D~~ C> ~ ~ 
Ul ti, tid 

Et 
0 C> 

MMM MMM 

u-i-n th-i-n 

Ce tableau nous amtme aux conclusions suivantes : 

10 Dans les deux langues, Ie radical masculin est une 
labialo con forme au genie de chacune d'elles, semodifiant et 
allant de l'articulation forte a la voyelle u; sous la forme 
~ (w), elle a donne en egyptien Ie pronom de la 3e per­
sonne du masculin, au pluriel ~ MMM (un), et a disparu de co 

.1(1 I I 

r61e en berbere. 
Le pronom feminin est c> qui a donne en berbere Ie pronom 

personnel de la 3e personne, devenu commun aux deux 
genres; il a disparu de ce r61e en egyptien, mais il l'a con­
serve dans les bngues semitiques. 

On trouve un souvenir de la valeur du masculin en egyp­
tien, dans Ie pronom antique 0 C> pe-t-n, demonstratif mas-

1· dOD MIW't' h' cu III e pe-t, comme QU-l-n, t -l-n) etc.; 
0. MMM 

2° L'identite des deux series en berbere et en egyptien nous 
revele l'existence en egyptien d'uneracine demonstrative qui 
ne s'y trouve pas a l'etat libre : i. Le parallelisme constant 
de i et n vient en outre a l'ap~ui d~ cette htf01hese. En 
composition) de meme qu'on a , , on a , . I serti!. 

MMM MMM \\ \\ 

elargir un theme D~~p-a, o].p-u) en o~~~~, 
o~~~p-a-i,p-u-i;n, egalement u-i, th-i; u-i-n, th-i-n. N 
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en egypt.ien finit par former exclusivement les pronoms (16-
monstratifs pluriels, mais,comme sutTixe du pluriel, il clevient 
inusite cles 1<1 plus haute antiquite et est remplace clans ce 
r61e par i. En berbere, au contrairC', Ie clemonstratif pluriel 
est i; Ie sufIixe clu pluriel Ie plus usi t6 est It 1 ; 

30 On est (~galement, pour cles motif" analogues, conduit ,1 
admettre en egyptien l'existence d\m pronom demonstratif 
a. Comme suffixe, son emploi cst frequent, ainsi CJU'OIl Ie 
verra; mais isole, il se prescnte clans des circonstances moins 

precises. On tl'ouYe un mot ~ illl Ct, employe comme pronom 

relatif, dans des phrases telles que 

~ rg~~illl ~illl :J ro ~ ~~~roro~~~r=w 
p sell/af a ;;od-set n ped-set /wi". 
Le rapport qu 'e11e fit 11 son mario 

et clans cles phrases: 

~illl :: :J ~ 
A ar-ew :;od ew, 
Ce qu'il fait, il dit; c'est-a-dire: « il dit ». 

~illl)i ~:J:: 
A-a-a h'er ;;od n-ew. 

Ainsi lui parlai - je, 

ou il se conduit comme l'auxiliaire ~ ~" En resume, les 

1. Le r61e grammatical de i suffixe ne se restreint pas au pluriel ; des 
l'Ancien-Empire l'adjonction de ce suffixe correspond a de nombreuses 
nuances de la pen see. 

2. L'emploi de ~ illl et de ~ ~ n'est pas entierement indifferent: it 

n'est donc pas necessaire de considerer ~ illl comme une forme usee de 

~ ~, Celui-ci devient, it est vrai, ~, 1':, ou disparait en compose; mais 

a cette pl'ononciation affaiblie correspond Ie plus sou vent une orthographe 

analogue, en opposition avec la tendance qui a forme Ie groupe ~ illl' 
L'identite primitive, et plus tard l'echange, des pronoms demonstratifs 
et des auxitiaires sont d'ailleurs evidents, 
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deux langues ont leurs racines demonstratives communes; 
elles forment leurs pronoms par les memes pro cedes qu'eHes 
ont developpes apres leur separation. Leur syntaxe est la 
meme; tandis que Ie berbere formait des articles attributifs, 
tels que ua Il, ta tt, l'egyptien employait aussi, dans Ie meme 
cas, des groupes comme ~ IVWVV\ • Comparez les mots com­

poses: ~ J ~ ~ Pa-n-Besa, celui du dieu Besa; I-n· 
tament (nom propre), celui du mie!. 

LISTES DES RACINES DEMONSTRATIVES 

, [,f,] #; '" EGYPTIEN: H, '<;', q, ~ , T, -e-, A ", I , n. 

BERBlmE: b, u, t, tit, a, i, n. 

Je ne quitterai pas les pronoms sans mentionner la remar­
que de M. Maspero : it la serie des racines que no us venons 
d'etudier correspond la serie parallele des verbes substantifs 

auxiliaires qui n'en different que par l'adjonction de }. 

AUXILIAIRES: 

RAG. DEMONSTR.: ~~, 0, C, IVWVV\ 

Le berbere nous offre en compose une serie semblable dont 
Ie role fut identique a celui de ces auxiliaires: a, u, tu, tsu, 
th, t, n. 

1. Je rapproche du radical demonstratif a l'auxiliaire ~ }, que 

M. Maspero a compare au pronom de la premiere personne. 

BlBL. EGYPT., T. HI. 10 
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§ II. - Du Verbe. 

La conjugaison a pour base en berbere et en egyptien 1a 
seconde personne du masculin singulier de l'imperatif. Celle­
ci represente, en meme temps, la forme fondamentale d'Oll 
derivent, par un petit nombre de regles fixes, les autres 

~ies du discours '. Exemple: r * j seb « instruis » r * j 
~ seb-n-a « j'ai instruit» ; )lll',' 0 seglif « aboyer», J[ 11'1' 0 

aseglif « aboiement». Tant6t c'est un radical irreductihle 
exprimant l'idee de la maniere la plus generale; tant6t diite­
rents themes formes de ce radical et correspondant ou non it 

des modifications de l'idee principale. Exemple : fVJf ~ ~ 
gem et fII¥r ~ ~ gem-u « trouver » ; II n dul « CI'oitre», 
11/\ (;) s-aj~t « elever ». Ces themes sont nombreux, depuis 
ceux qui se forment par l'adjonction d'une simple voyelle 
finale jusqu'a ceux autour desquels viennent s'accumuler les 
suffixes. II est necessaire, avant d'entrer dans la conjugaison 
proprement dite, d'etudier les causes et les procedes qui ont 
donne naissance aces elargissements du radical. 

L'ensemble des faits peut se resumer ainsi : l'insistance 
de la pen see sur une idee se manifeste dans l' expression par 
l'accroisseqlent materiel du radical qui lui correspond. -
Cet accroissement se produit, soit par redoublement du 
groupe d'articulations qui forme Ie radical, soit par l'adjonc­
tion d'autres racines pronominales ou attributives. 

La reduplication des radicaux biliteres egyptiens et ber­
beres est un phenomtme connu. C'est une source de la for-

1. La distinction des parties du disco urs dans l'une et l'autre langue 
n'est pas precise. Un mot peut etre successivement substantif, verbe, 
preposition, etc. Toutefois, des formes speciales ont eu une ten dance a 
pr8valoir dans ces divers roles. Les noms surtout nous font remonter a 
un grand nombre de themes du radical dont l'emploi s' est restl'eint a eux. 
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mation trilitere par la chute d'une des articulations du 
groupe redouble. II en a eM de meme en berbere ; les exem­
pJes abondent: hdenden (( begayer » ; kelkel « trotter H, 

etc. ; edde,~ (( piler », et' t' if « saisir » ; 7" umm « boucher », 
melil (( se reunir » ; i;;lfpu (( etre vert», etc., etc. Dans les 
langues semitiques, comme en berbere, Ie redoublement de 
la deuxieme radicale sert a former des verbes d'intensite. Le 
systeme d'ecriture hieroglyphique ne permet pas de Ie cons­
tater aussi nettement. Ce procede est dans Ie genie de toutes 
les langues; il sert encore dans Ie style: (( Il neigeait, 
neigeait, neigeait ». Les enfants, les langues americaines, 
l'emploient pour former de meme Ie pluriel: (( mouton mou­
ton», exprimera Ie grand nombre de ces animaux. Dans les 
langues qui nous occupent, il donne naissance simultane­
ment a des faits paralleJes et se restreint aux memes em­
plois '. 

Un autre procede par lequel l'esprit appelle sur un mot 
l'attention est la source de phenomEmes plus complexes, et 
non encore etudies. Comme Ie precedent, il appartient a 
to utes les langues: il consiste a placer devant ou apres Ie 
mot un pronom demonstratif. Mais, tandis qu'en berbere et 
en egyptien l'elargissement propre du radical se bornait 
presque a accentuer l'energie de l'idee, l'adjonction d'un 
affixe au radical put etre amenee par l'importance de la place 
du mot dans la phrase, Ie nombre des objets, l'habitude ou la 
reciprocite de l'action qu'il exprime, par to ute nuance de la 
pen see it la conscience de laquelle l'esprit parvint avec plus 
ou moins de nettete. Cet affixe fut indifferemment l'une ou 
l'autredes racines demonstratives que nous avons enumerees. 
Nous avons vu U, tl> t, a, etc" servir it la fois de pronoms 
personnels ou demonstratifs; nous avons constate leur pa­
ra1l61isme a des verbes de substance, no us les verrons de 

1. Voir Brugsch, Diet. hierogl., Introd.; Bunsen, Egypt's Place, 
t. I; Maspero, Cours de l' }i'cole des Hautes-E'tudes. 
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meme servir a former Ie genre, Ie nombre, a modifier l'ic1(Se 
verbale, etc. C'est ainsi que les idees de personnel de geme, 
de substance et de nombre, etc., purent dans1'esprit Immain 
se rencontrer sur un mEnne son. 

L'emploi de ces materiaux est soumis it une sorte d'elec­
tion. Pendant une meme periode, une racine demonstrative 
sert llabituellement a elargir les mots sur lesquels la pen see 
insiste; ainsi, pendant la periode historique, nous voyons la 
racine i en valliI' presque tou te la grammaire egyptienne. Mais 
la frequence des groupes qu'elle forme diminue sa valeur 
demonstrative, et l'esprit, pour appeler vivement l'attention 
sur une idee ou en exprimer une nuance nouvelle, adopte un 
nouvel affixe, qui devient bient6t, a son tour, d'un usage 
general. Mais, en cMant Ie pas, l'ancien afrixe ne c1isparait 
pas completement, il se confine specialement dans certains 
groupes, et sert it indiquer Ie pluriel, Ie feminin, etc. Telle 
est 1'origine des (ormes grammaticales. 11 ne faut pas, ~i ce 
moment, entendre cette expression dans Ie sens rigonroux 
au que 1 nous ont habitues nos langues modernes. La notion 
du feminin, par exemple, avant d'etre une abstraction gram­
maticale, n'a eM, pour ainsi dire, qu'une sensation. L'esprit, 
distinguant un etre feminin au milieu d'etres masculins, 1'a 
fait remarquer au moyen d'un mot demonstratif quelconque. 
Ce n'est qu'apres un long travail d'elaboration que l'esprit, 
ayant par la pratique de la parole une conscience de plus en 
plus parfaite des nuances de la pensee, a cree des categories 
grammaticales possedant leur expression propre. Dans la pln­
part des cas, l'egyptien et Ie berbere ne sont pas arrives a 
cette periode : en copte, Ie changement de la voyelle mecliale 
en H, qui donne au verbe Ie sens passif, lui laisse aussi parfois 
Ie sens actif. Dans ces langues, il n'y a qu'un tres petit 
nombre de formes grammaticales rigoureusement reglees ; il 
ya surtout des TENDANCES plus ou moins accentuees. Leur 
grammaire devra toujonrs etre trai tee it ce point de vue. 

Enfin, les distinctions grammaticales augmentent en 
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nombre; olles se combinent, accumulent les affixes autour 
du radical, ot dos themes, de plus en plus elargis, corres­
pondent ~L la naissance des modifications du verbe et des 
diYorses parties du discours. 

Ce travail constant de formation no so borne pas a la pe­
riodo historiquC'. Les radicaux attributifs eux-memes, que 
nous sommcs habitues it considerer com me irreductibles, 
sont 10 resultat de mouyemcnts philologiques analogues, 
dont les procedes actuols ne sont que la continuation. C'est 
d'oux, ainsi que de la reduplication du radical bilitere, que 
sont sorties les racines triliteres en egyptien. J'ai reserve 
cotte etude de l'etat. prehistorique, pour ainsi dire, des radi­
caux ot de leur comparaison en egyptien et en berbere. Je 
considererai comme radicaux simples ceux qui nous appa­
raissent avoc une forme deja determinee et vivante, formant 
un tout d'une cohesion telle, (fu'il est difficile, au premier 
abord, d'en distinguor les elements. 

L'addition d'un affixe a un radical ne repond pas toujours 

a uno nuance grammaticale. tuJ.f ~ ~ qem ot I~ ~ ~~ ~ 
gemi signifient egalement (( trouYcr )). A l'origine, les deux 
formes avaient une valeur bien distincte. Toutos los fois que 
la ponsee se concentrait d'uno maniere quC'lconque sur l'idee 
generale de (( trouver )), i, dans la phrase, venait se placer 
apres Ie radical gem pour Ie designer a l'attention. L'habi­
tude intervint: du groupe toujours forme dans les memes 
conditions, elle fit reunir indissolublement dans l'esprit, 
comme dans la prononciation, les deux radicaux, et produisit 
ainsi une formule, un cliche correspondant a l'idee particu­
larisee; celui-ci, plus maniahle, fut transporte partout Oll 

l'idee de (( trouvor )) devait etre plus ou moins en vue, mais 
la fniquence de son emploi en diminua de plus en plus la 
force, tandis que l'hahitude faisait perdre a l'esprit la per­
ception de ce qui Ie distinguait du radical primitif. Qemi ne 
fut bien tot qu'un theme elargi, sans autre valeur que celle de 
gem. Parfois, il conserve un souvenir de son ancien role) et 
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dans les conditions OU il rendait Ie passif, par exemple, son 
emploi sera pr6f6re it celui de gent. 

Quand un groupe est ainsi dans la periode d' habitude ou 
synthetique, il devient accessible aux influences materielles. 
La plus importante est celIe de l'accent tonique. Chez les 
Berberes, com me chez les Egyptiens, qui attaquent vivement 
Ie mot, les premieres syllabes prennent une grande impor­
tance ; l'accent tonique se rapproche Ie plus possible de la 
premiere et s'y fixe souvent. De la, les memes phenomenes 
dans les deux langues ; entre autres, cette regIe experimen­
tale: « Tous les radicaux ou themes primordiaux qui en 
jouent Ie r61e tendent it devenir monosyllabiques. » 

Supposons, maintenant, qu'une voyelle demonstrative a, 
i, u vienne s'ajouter a la fin du radical, comme dans:: fij 
ses « ecrire », et r 1 ~ ij se/.-a; tant que Ie groupe ainsi 
forme conserve sa force grammaticale, tantque Ie sentiment 
de l'adjonction de cette partieule demonstrati ye subsiste. Ie 
mot est dissyllabique. Hendu indeeomposable par l'habitude, 
it subit ensuite l'illfluence de la tendance monosyllabique; 
l'aecent tonique rcagit pour grouper sur sa premiere syllabe 
tout ce qui est important dans Ie mot; celui-ci ne perd pas sa 
voyelle adjonctive; cette voyelle, dont Ie role est encore 
senti, au lieu de disparaitre, penetre dans l'interieur du mot 
et arrive it la syllabe accentuoe. Elle y remplace Ie son neutre 
destine it servir d'appui aux articulations formant Ie radical 

primitif: r J 'CA sewek a donne : C~OR et CO~R, ! ~ noqp€ 

~--Ll J 

et nO'"6'q€l p]; s ewa, « attaquer un pays», en copte 
"'-=-- A 

ffiwq. Cette tendance a tout grouper autour de la premiere 
sy llabe s'accuse meme lorsque Ie suffixe est une articulation; 

~ ~ 
Ie radical sif, a cote du theme sew-et, presente aussi 

"'-=-- "'-=--
Ie theme ~ setew. 

~ 

Ces changements dans Ie corps du mot sont la cause prin-
cipale des syllabes a voyelle coloree. Leur etude attentive 
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pourra jeter une grande lumiere sur Ie vocalisme egyptien. 
11s deviennent plus rares ou changent de nature it mesure 

que la langue perd de sa simplicitC primitive et se deve­
loppa davantage ; les voyelles finales ont it se heurter contre 
une coloration deja nette, tous les suffixes, en general, sim­
ples ou complexes, contre une formation dont les nombreux 
elements ne sont pIns per<;ns par l'esprit; ils ne s'incor­
porent plus au mot que par superposition, et lorsque, apres 
un contact prolonge, jls ont perdu leur valeur, ils s'alterent 
et peuvent disparaitre entierement. Cette usure, due it 
1'610ignement de la syllabe accentuee, est l'agent principal 
de transformation des langnes avancees ; son r61e est res­
treint dans les langues que nous etudions. 

Tel est l'ensemble des phenomenes generanx que nous 
revele l'histoire de la grammaire egyptienne et de la gram­
maire borbere. Tant6t les radicaux trouvent en eux-memes 
les elements de leurs modifications, tant6t ils les empruntent 
a des racines etr::mgcres Ie plus souvent pronominales et 
passent ensuite par des phases determinees. Les formes de 
la seconde classe sont les plus nombreuses et les plus inte­
ressantes. Leur etude nous montre les deux: langues ayant Ie 
mEnne point de depart, et employant, pour la creation des 
nuances verbales des substantifs etdeleurpluriel, les memes 
materiaux qu'elles traitent par les memes procedes. II est 
necessaire de jeter un coup d'mil rapide sur l'emploi des 
principaux d'entre ces elements formatifs et sur les resultats 
qu'ils ont produits. 

THEMES VERBAUX 

Le radical demonstratif so place generalement apres Ie 
mot: arga:J-a (t cet homme-ci ». De meme, en egyptien: 
« cette femme-ci », se dira t::J ~ Q him-t ten. Place avant 

Q l:I /WV'M 
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Ie mot, il suppose une insistance moins grande: a-al'ga;; 
{( l'homme », TC~I.ll€ {( la femme». 

En egyptien : 
10 Le radical a parait avoir tout d'aborc1 servi it produire 

des formes elargies. Les noms propres de l'Ancien-Empire 
sont en grande partie terrnines en a,' teta, mena, assa, 
beba, sepa, etc., c1erivcs des radicaux tet, men, as, sepy etc. 
L'influence de l'accent tonique dans les themes formes de 
cette maniere, a de place l' a pronominal et 1'a fait penetrer 

dans l'interieur du mot. ~ ~ tel' a donne ~ ~ ~ tel'-a, puis 
~c -++-- ---++-- -++----t+--

~ tal'; ® sex a donne ! sel.a, puis ~ ® sax; J seb, 

T~ seb-a, puis r~j sab, etc. La liste des radicaux 
soumis aces eyolutions yocaliques est tres nombreuse. 

Les affixes u et i, qui sont venus elargir Ie theme en a, 
soit pour renouveler sa valeur perdue par l'usage, so it pour 
y ajouter une autre nuance grammaticale, comme seXa-i', 
seza-u, seva-i', liel'a-u, etc., de sexa, seva, Sel'Cl, etc., prou­
vent encore l'anteriorite de l'emploi de la formative finale a. 

A peut aussi se placer au commencement des radicaux en 
meme temps qu'c\ la fin: Cf. teta et ateta. La classe des 
themes formes par cet augment est tres considerable. C'est 
un des procec1es les plus frequents pour rendre trilitere un 
radical bilitere (V. Brugsch, Diet. hiel'ogl., Introd.). Ainsi: r j seb fait ~ r j a-s~ ; ~ tel' donne les formes ~ ~ { 

a-tel', ~ ~ ~ i, ~ <:::> ~ a-tel'u. 
L'augment initial, pour des raisons inherentes it la maniere 

d'attaquer Ie mot, et que la comparaison du phonetisme 
arabe fait bien comprendre, ne penetre pas dans l'interieur 
du radical. A so maintint donc it sa place primitive; mais 
non accentue, il s'affaiblit de plus en plus. En demotique, 

la plupart des formes de ce type remplacont 1'a ~ par un a 

plus bref~. Quand iJ subsiste en copte, it repond it un 0, 

et plus rarement it un a. ~ l/5. ~ ~ agap {( renverser », 



DE L'EGYPTIEN ET DU BERBimE 153 

cp., o-xn. ~:vulva, demotiqueati,cp. ot,OOTt:.~j= 
ab « avoir soif », demotique abi, Cp., o!c, ~!c, O!I, ~!I 

« sitiens». ~~~.1P, demotique aql~ Cp., ~II.C, om, « jun­
eus ». Le plus souvent l'augment initial a disparait; Ie 
theme qu'il formait est remplace en copte par 111, forme pri­
mitive ou par un theme elargi par les prefixes u et surtout i: 

~ ow ~ ~ ~ 0 asah'u, cp., ~o~~c; ~:::~ ~=::: 
anh'u « palpeotce », cp., ItO~; ~ m ~ ahern, demotique 

c:::=.c 
o/zum, cpo ~Ul.UI. A eote du theme ~ <::> Ie demotique a con-
serve la forme ta(r), et Ie copte TCpC dans la locution It TCpC 

« it temps ». ~ ~~.1P et ~~.1P aa « linurn », cpo W)" 

"I~~l; ~~ ad « laver», cpo ClUl, CI~, IUl, I~; ~~: ah'et 

~~ ~ ah't « champ », cpo IO~I, IUl~C, CIO~C, etc. ~r-;:-, 
~ r ~ -;:,-, ~ r ~ ~ -;:,- as, asu, asi, cpo I(oC, IRC « fes-

tillare n. ~ w~~ agap « evertere », cpo o~Ulc;'n, o~n. 
Lc theme en a initial subsiste encore parfois en copte a 

cMe des deux autres: a cote de o~Ulc;'n, on a oc;'n; ~ c~ 
at « separare » a donne CT et O~CT. On trouve: !~c, c!~c et 
(o!c~ « oblivio », demotique abel.: ~!c, o!c et CI!C, lfu; a cote 

de ~II.CC (~~~), on a II.MCI sans augment initial. 
2° Parmi les autres affixes, Ie c t parait avoir Me, com me 

a, frequemment employe, des les epoques les plus anciennes. 
Ainsi, en regard des radicaux nem, sem, (;ew, etc., on ales 
radicaux secondaires netern, setern, setew, etc. II a forme 

avec a Ie suffixe 1~. L'histoire du c test une des mieux 
connues et des plus variees en egyptien. Presque tous les 

mots ont ete retrouves avec la forme elargie en c : ~ se 

« fils » et ~i se-t-u,' ~ et ~ i h'er-t-u (Pap. de 
Berlin, n° 2), ete. Comme dans toutes les langues, il a une 
tendance a tomber, quand il est a la fin des mots; et ce phe-
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nomime s'est produit de bonne heure; mais sa chute main­
tient souvent 1'accent tonique sur la syllabe a laquelle il 
appartenait, et la voyelle se conserve. Exemple: nn:pe « a 

temps», ~ ~~"" i ter-i'-t (Louvrc, c. 55). 
30 Le radical u a forme de nombreux themes en se pla~ant 

it la fin du radical: j ~~ uah' em et j ~ ~ ~ uah' cm-u; 

~ h' etcp et d::, @ h' etcp-u. 11 renforce les themes en a 
~ &8~ 

~ ~ sera, <=> ~ ~ sera-u;::, ::~, :: ~~ sew, 

sewa, .~ewa-u. 11 semble precCder l' emploi de ~ ~ i', comme 

Ie prouve Ie type frequent de la forme' @ ~ ~ ~ h'a-ui' 
« sepulcre » (Pap. Abbott). 11 s'est ajoute aux pronoms per­

sonnels pour les renforcer ; Ie pronom ~ ~ de cette peri ode 

a subsisteauxgroupescompos6,c;, comme~~, D~, "" ~ etc.; 
peut-etre Ie nom de Xnwn-xll-wu nous offre-t-il un exemple 
de l'ancienne combinaison de wet de u. 

Enfin Ie suffixe u, des la XIIe dynastie, indiquait Ie regime 

direct 1 : ~ ~ '6-~ ~ mer-ew-u-a « il m'aima »; in­
dique Ie passif, -<:2>- ar « faire », ~ « Mre fait », etc., etc. 
Son role grammatical est considerable. 

Comme a, il a penetre dans l'interieur du mot et a donne 

lieu a des modifications du radical analogues. =~ 0 S,/U 

« surdutn csse », cpo CUl~; anh'u, cp., [{O~. La plupart des 
mots coptes ayant la pcnultieme en 0 proviennent soit direc-

tement de l' ~ u antique, soit de ]a reduction de 1'hiatus 

~~au. 
Son role initial est plus efface; nous avol1ls deja cite des 

exemples de sa presence au commencement de plusieurs 
themes coptes. 

1. G. Maspero, Cours du College de France. 
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40 I ~~ est, dans la p6riode historique, Ie radical pronomi­
nalle plus usite. On pent dire qu'a lui seul il pourrait former 
toute la grammaire egyptienne. Mais il donne surtout aux 

n~icaux Ie sens qualificatif, passif: + ~ suten, « roi » + 
/'oMNV\ ~ ~ suten-i « royal ». II a fourni la forme la plus usitee 
du passif en copte, dans laquelle il est devenu H passe dans 
l'interieur du mot. A cote du monosyllabe en w a valeur plus 

spccialement transitive, et derive d'un theme en } u final, 
se presente la forme passive en H. Com me ~ u, il a servi a 
elargir les pronoms personnels. Ex. : >6..... wi pour >6..... w (d. 

\\ 
Maspero, Prottoms). 

Cet affixe parait etre posterieur aux autres; tan dis que la 

plupart des formes en c> t, } u, ~ a ont perdu leur valeur 
grammaticale, les formes en i sont encore vivantes, et les 
remplacent souvent 1. 

En copte, il devient I, EI, H; il a nne ten dance a tomber a 
la fin des mots; en dialecte thebain il s'affaiblit en E; son 
maintien a la fin du mot est dli souvent a la chute du t qui Ie 
suivait. 

Mais l'influence de l'accent toni que l'afait surtout penetrer 
dans Ie corps du mot. Aki (demotique) « d6dicace », ~IK et 

~EIK; ~RE, ORE « jonc, » et OEIK, de ~ ~ ~ Jll aqet, en demo-

tique aki,"mcparallele a IWC, hi6g. ~r ~ ~ -;: asi, ~r ~ 
--<t- asu « festinare )). primi tif ~ r --<t- as," Q ,'h' er et 

-@ , A <:::> 
<:::> h eri « face vers », cpo ~I[pl, etc. 

\\ 
N ous avons deja donne des exemples de f prefixe. 
En berbere: 
10 Le radical a s'ajoute aux radicaux attributifs pour 

1. C'est surtout vers la VI' dynastie que i envahit la grammaire 
egyptienne; aux noms en a se substituent les noms en i: pepi, bebi, 
ameni, etc. Peut-etre doit-on y yoir une influence dialectale. 
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accentuel' l'(mergie de l'action qu'ils expriment: seN'a de 
serr', ::;enJ-a de ::;en::;, etc.; Ie plus sou vent il est passe dans 
l'interieur du mot: gan, « dormir habituellement », de 
gen « dormir », sekeham, « faire entrer habituellement », 
de sekehem, « bire entrer », etc. 

Combine a\ec i, il produit une nouvelle forme d'habitude: 
seethed, de sed'lw; seruai, de seruu, etc. Avec u, it pro­
duit des formes telles que tilau-t « existence», de el « etre, 
exister ». Ainsi l' emploi do a parait etre anterieur 11 cel ui de 
u et de t; toutefois, apres avoir ete abandonn(~, ila6te repris, 
surtout au commencement des mots: Cf. th-a-u-ak'k'es-a, de 
ek'1i es, « piqueI' ». 

L'usage de a pr6fixe est aujourd'lmi general comme indice 
des noms mascu1ins. 11 se rencontre aussi au commencement 
des radicaux proprement clits: er/" « renclre »; ts-a-7'/,'a 
« rendre habituellement» ; ts-a-dja «( abandonner habituelle­
ment», de edj « laisser»; tsu-a-7{e::;J « etre mordu», de 
7" e::;::; « mordre ». 

20 U atIixe ajoute aussi aux radicaux l'idee d'hahitude: 
end « devenir beurre», send «( faire le beurre », send-u 
« faire 1e beurre habituellement » ; sbu/,/, « se voiler», sbu/'/'-u 
« se voiler habituellement», etc. Bcaucoup de themes en u 
ont perdu cette valeur; ils remplaccnt Ie radical qui n'est 
plus usite; mais celui-ci reparait en compose: e:;L-u « egor­
ger », em-::;el « s'egorger reciproquement ». 

11 penetre dans Ie mot els « s'habiller », sels « habiller », 
selus « habiller habitucllement», an-ekehwn « entree», de 
kehem « entrer i ». 

U prefixe : u-dji « ahandon », radical edj « abandonner », 
ejJe/" « sortir », sufer' « faire sortir » J enk'eeh « piocheI' », 
ts-enl;;' eeh et ts-unl;;' eeh « eire pioche», etc. Dans certains 
cas cet u initial peut devenir un b: eb::;eg « etre mouille )), 

1. Beanconp de noms derives nons reportent a des formes verbales 
aujourd'hni innsitees. 
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ebges « se ceindre ») ebded' « etre deb out », en regard de la 
forme par a initial qu'on retrouve dans les derives ts-a;;eg 
« etre mouille habituellement », ts-ages « se ceindre les 
reins habituellement )), ts-added « etre debout habituelle­
ment 1 

)). 

3° 1,\ la fin des mots: el et ili « exister )), il"emi « action de 
teindre )) de 1" em « teindre », thasousemi « silence » de 
sousem « se taire )), ts-emlili « se reunir habituellement » de 
embil « se rennir », sr'itni « faire s'asseoir habituellement » 

de sr'im « faire s'asseoir )). 
Dans Ie corps du mot: dherres « agacer », ts-edherris 

« agacer habituellement », sired' « laver», sirid' « laver 
habituellement », e:;dh « moudre », i;;idh « action de mou­
dre )). II se combine avec u pour donner des formes teIles 
qne thilnenr' -iu-th, radical em,'. 

An commencement des mots: iI" emi « action de teindre )) 
de r'em; thimelin « indication » de lnel, etc. '. 

La question de la chronologie de l'emploi de ces affixes 
est encore moins facile it eclaircir que pour l'egyptien. II 
semble qn'ils aient ete repris et abandonnes a tour de role. 
Cependant l'inspection de la generalite des formes est en 
faveur de la priorite de a sur u et i; i lui-meme parait 
actnellement abandonner la grammaire, tandis que a et u 
sont en pleine activite de formation. Mais si on trouve des 
suffixes composes, tels que i-uth, on a aussi des mots comme 
aguni. Les mots composes avec ces trois racines pronominales 
sont d'ailleurs usites simultanement, comme en egyptien: 
aguglu et agugli « fromage », akjun et akdn (touareg) 

1. La regie suivante trouve ainsi son explication: la premiere consonne 
de quelques verbes primitifs se change en a ala quatl'iemeforme(Hano­
teau, Gf'ammail'c kabyle, p. 121). Cette premiere consonne modifiee est 
toujours un b. 

2. Le role de i se restreint de plus en plus a former Ie demonstratif 
pluriel; les pronoms ui « quel? », !lin, rappellent son emploi comme 
pronom demonstratif du masculin singulier. 
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« chien)), agenna (touareg) et igenni (kabyle) « ciel », tille­
min et tullemin « chamelles », al'i (touareg) et al'U (kabyle) 
« ecrire », etc. 

40 Comme en egyptien, Ie t joue un role important en ber­
bel'e. A la fin des mots son emploi semble plus restreint, il 
indique l'idee de devenir : ehgeret-el" « je suis devenu long » 

de ehgl'-il" « je suis long )\. Boaucoup de themes en t, it, ut 

(~~ ""), C~",,) ont subsiste dans des noms dont les Berbel'es 
ont par analogie forme des feminins. Dans plusieurs noms 
restes masculins, test tombe au singulier et s'est maintonu 
au pluriel : ini « couleur )}, pluriel ini-t-en. 

Comme prefixe, il sert it former un gl'and nombre de 
themes, il ajouto au radical l'idee du passif ou d'habitudo. 
Dans co role il peut eire compare it l'auxiliaire egyption 

"" } tu " eteh « manger », tsuateh et tseteh; ezr;u « planter », 

tezr;u; ifk « donner », i-tuifk « il a ete donne ». 
Le berbere a encore d'autres racines qui servent it modi­

fier l'idee verbale : 
--<+- s, comme en egyptien, donne au radicalla valeur fac­

titive : end « devenir beurre », send « faire Ie beune ». A 
l'epoque historique, s est toujours prefixe. L'etude des radi-

caux montre qu'il a ete aussi suffixe: Cf. ~ xemet et ~ 
"" --Xemes (voir Brugsch, Diet., Introd.). La production des ra-

dicaux triliteres doit beaucoup it cette formation: S suffixe 
semble avoir eu une valeur intensive (G. Maspero, Caul's 
de l'Eeale des Hautes-Etudes). 

N a un role restreint dans les deux langues comme pre­
fixe; en touareg, elle forme avec m un groupe nm indiquant 
la reciprocite. Le verbe tsu-nifk, de ifk « donner », con­
serve une ancienne forme kabyle commenc;ant par 17. On 
vena que les noms surtout ont conserve ces themes formes 
par n prefixe. 

Suffixe, il a donne naissance, en egyptien, it des elargisse-

ments tels que -k ~ mat « cheminer, calcare », mat-en, 
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. 't ~ d ~ d r~O pms ma -en-u; we ,c=:;:. we -en, et ~ sawennu, 
c=:;:. MIV'o'v\ NNM J( 

avec assimilation de la dentale ; souvent la nasale s'inter-
cale entre les deux articulations de la racine ~ et ~. 

M/VVV'. c=:;:. 
En berbere, son emploi est plus frequent; il sert a former Ie 
participe present, maissans etre lie invariablementau radical, 
et peut, sous l'influence de certaines particules, se deplacer 
dans la phrase; un grand nombre de substantifs sont ter­
mines en o-n, des noms d'etat en a-no 

M entre aussi dans la composition des themes verbaux et 
nominaux. Son r61e est restreint; en copte, on a o~w~ 
« addere » et o~o~.u.; w'A et w'A.u. « attollere ». En berbere, 
il est prefixe et indique souvent la reciprocite. fliI est aussi Ie 
pronom de la 2e personne du feminin berbere. 

Tels sont les principaux affixes qui, dans les deux lan­
gues, servent a modifier l'aspect du radical verbal et a 
nuancer l'idee qu'il exprime; chacun d'eux peut etre Ie 
germe de formes de passif, de reciprocite, d'habitude, etc. 
Ces groupes, qui n'indiquent d'abord qU'une ten dance vague, 
avortent ou se particularisent de plus en plus; on a ainsi, 
pour une meme valeur grammaticale, un grand nombre de 
formes. Celles qui expriment l' habitude abondent en ber­
bere; leur existence, en egyptien, n'a pas encore ete cons­
tatee d'une maniere methodique. 

CONJUGAl SON 

Mais si Ie mecanisme des formes verbales est deja com­
plexe dans les deux langues, en revanche la notion des temps 
et des modes est encore obscure dans l'esprit des peuples qui 
les parlaient. Cependant les clements de la conjugaison, 
mobiles et indecis dans la vieille langue hieroglyphique, se 
sont, en copte, soudes au radical ou combines entre eux. La 
conjugaison primitive, qui joignait simplement Ie pronom 
personnel au verbe, a presque disparu; un auxiliaire, auquel 
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s'agglutinent Ie pronom personnel et Ie radical du verbe, 
forme un temps principal. Ainsi se trouvent, en copte, les 
elements de plusieurs systemes de conjugaison plus ou moins 
complets. Quelquefois l'auxiliaire disparait dans la pronon­
ciation, et Ie pronom personnel, comme dans les langues 
semitiques, subsiste seul au commencement du mot: 
~ ~ ~ n n ~ au-ew meri, cpo q.u.eI. Quelques prepositions, 
~ <::::> ~ ~ ~ "l 
dans la langue antique, hi, MIV>N\ n, <::::> r, completent Ie 

I 
mecanisme de la conjugaison. En copte, <::::> et MIV>N\ ont ete 
conservees et se sont soudees au mot, et ont forme un second 
temps, Ie futur, eqe.u.eI, eqn~.u.eI. Dans cette periode de la 
langue, Ie travail de precision se continue avec activite. 
Oblige de lutter contre la nettete des textes grecs, Ie copte 
accumule les auxiliaires et les particules, encore mobiles 
autour de son temps principal, pour arriver aux nuances 
tempore11es ou modales qu'il ne possedera point complete­
ment fixees. 

Le berbere a etc encore moins loin; a proprement parler, 
il ne s'est pas degage par lui-meme de la conjugaisoll pri­
mitive. Son temps unique est Ie suivant : 

SINGULIER PLURIEL 

ire P. I C. - 1" 1re p. I C. n-

2e I C. th - dh 2e P. lm. th-m 
P. 

f. th- mth 

3e 1 m. i- 30 P. 1m
. 

-n 
P. f. th- f. -nt 

Au premier coup d'CBil jete sur ce paradigme, on reconnait 
l'identite de ses prefixes avec ceux de l'aoriste arabe; la 
ire personne du singulier et la 3e du pluriel font exception; 
e11es se distinguent, d'ailleurs, des autres personnes par leurs 
suffixes r' et n. Je suis porte a croire que, longtemps en con­
tact avec la race semitique, les peuples berberes, inities a une 
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conjugaison toute faite, dans une langue qui leur devint 
familiere, conjugaison qui donnait a l'expression une preci­
sion plus grande, adapterent a leur temps rudimentaire les 
formes de l'aoriste semitique. 

A la 2e personne, cet emploi du pronom th est Ie seul cas 
connu dans la langue que nous etudions. 

Ala 3c personne, i est egalement inusite comme pronom 
de la 2" personne. 

La conjugaison berbere est donc : 

SINGULIER 

1re P. - 1" 

2e P. - dh 
3e P.-

PLURIEL 

1re P. _ 

2e P. - m 
3e P. - n 

OU 1" et dh representent des particules adjonctives, des formes 
elargies, des pronoms personnels, m, Ie pronom de la 2e per­
sonne du feminin, ici commun aux deux genres, n Ie suffixe 
du plLlriel. Pour distinguer, conformement a leurs maitres, 
la 2e et la 3e personne, ils se sont servis d'un procede familier 
en fai"ant suivre Ie feminin du suffixe tho 

Ce temps sert a exprimer indifferemment Ie present et Ie 
passe; Ie voisinage de la particule d' lui donne Ie sens du 
fLltur. Le radical n, joint a la 3e per sonne du singulier, forme 
Ie participe present; mais il est encore mobile et peut 
adherer a la particule qui precede Ie verbe II / 0 : ) / " E), 
maillaN, ma U1' nelli, « quoi etant, quoi n'etant pas». 

Entin, outre la forme du temps principal, les Berberes 
ont emprunte aUK langues semitiques Ie procede qui sert a 
former des temps composes, tels que l'imparfait, Ie plus-que­
parfait, etc.; mais ces emprunts, gaLlchement appliques, 
d'une partie de la grammaire qu'ils n'avaient pas, en conser­
vant une physionomie etrangere, decelent leur origine. 

En resume> lesBerberes etlesEgyptiens> ayant en commun 
leurs racines pronominales, s' en sont servis pour nuancer 

BlBL. EGYPT., T. III. 11 
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l'idee exprim(~e par Ie verbe; ils ont souvent conserv(~ et 
developp6 separement les tendances grammaticales nees de 
l'adjonction de chacune de ces racines au verba. qui exis­
tnient en petit nombre encore avant la separation des deux 
langues; celles-ci, d'autre part, gardent les traces d'antiques 
formations perdues. La conjugaison, dans la periode com­
mune, n'etait pas nee: sur les monuments egyptiens, Ie 
radical se joint encore librement au pronom personnel; mais 
l'egyptien a tire de son propre fonds les elements d'une con­
jugaison deji'L savante; Ie berbere, moins avance, a emprunte 
la sienne presque tout entiere. 

§ III. - Le Nom. 

Le nom presente, en egyptien et en berbere, des formes 
plus nombreuses que Ie verbe. Plusieurs themes nominaux, 
primitivement identiques a des themes verbaux, ont souvent 
mimE conserve qu'eux la forme primitive; d'autres ont ete 
crMls a part et sont sortis des premiers par l'adjonction de 
nouveaux affixes. 

La cause de ces deux phenomenes> en apparence COll­

traires, est facile it decounir : c'est la tendance de l'esprit it 
imprimer un caractere particulier au nom, en consequence 
de la distinction qu'il fait entre l'idee generale exprimee par 
Ie verbe et la notion plus abstraite de l'action active ou pas­
sive consideree en elle-meme, de l'agent, de la quantite. 
Lorsque Ie langage ne connait pas encore ces deux categories 
grammaticales, et n'a pour y repondre qu'une seule forme, 
l'esprit, en employant cette forme comme nom, s'y arrete 
davantage; ilperr;oit mieux les elements qui la composent et 
retarde, par suite, son evolution: la periode synthetique, 
plus eloignee pour les noms que pour les verbes, etablit 
ainsi entre eux une difference materielle. La divergence 
s'accentue d'une autre maniere par Ie nombre croissant des 
affixes, que la meme insistance de l'esprit accumule sur 
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l'ancien theme commun devenu nom, pour Ie mettre en 
lumiere. 

En egyptien : 
10 L'etude des formes nous montra l'agregation intime des 

elements du theme nominal, leur penetration reciproque, 

plus tardive que dans. Ie theme verbal. Ex. : ~J r h'eves a 

donne Ie theme ~J r ~ h'eves-u « vetir» et « vetement » ; 
celui-ci est devenu, en copte ~~wc « vetil' », et ~~oc et ~~co 
« v6tement ». L'accent tonique (voir ci-dessus, p. 150sqq.L 
dans les noms de ce dernier type, n'a pu encore, suivant sa 
tendance uniforme, se reporter jusqu'au commencement du 
mot et y entrainer la voyelle du theme. 

20 En regard de la forme pw.6 « laver », Ie nom prefere la 
forme plus elargie III p",.6I « celui qui lave »; de meme> 

~ ~ r ~ h'es « chanter » et ~ ~ r ~~~ ~ h'esi « chanteur ». 
Les noms s'adjoignent des suffixes, formes par la comb i­

naison des elements formatifs des themes verbaux c:. ~ tu, 

~ ti, ~c:. ut, ~~c:. it, ~~~c:.ai"t,etc., r* Jseb«en~eigner», 
r* j~ ~~ ~ sebatt « instruction, enseignement »; ou 
des prefixes inusites dans les verbes derives, tels que: €IT, 

m-lli"'lliI « amaritudo », ll.nT (~~) dans les noms abs­
traits. 

Certains noms coptes sont meme d'anciennes phrases soli­
difiees: eqIToqpe « utilis », pluriel e~IToqpe « utiles »; en 
egyptien ancien : ~ ~ f "-=-.. ~ au-ew nowr-u, n ~ @ f "-=-.. ~ i 

"-=-..o<=:>Jr' ~ J(II'O<=:>Jr', 
au-u noweru. 

En berbere, la liste des noms est tres nombreuse. Ils se 
distinguent surtout des verbes par des formes plus compli­
qUEJes. Un grand ncimbre de substantifs sont derives du verbe 
par l'adjonction, au commencement ou a la fin du radical, de 
a, i, U, lesquels sont soumis aux memes evolutions que dans 
Ie theme verbal. 

La particule n peut etre egalement prefixe ou suffixe : ili, 
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« exister )), thili-n « existence)). Nous l'avons vue encore mo­
bile dans la formation du participe; jointe au:\: autres affixes, 
elle forme des noms d'habitude, de metier, etc. T, uni [L 

d'autres racines pronominales, peut se placer avant ou apres Ie 
radical; prefixes: th, tha, thi, tim, thau, thaua, etc.; suffixes: 
ath, ith, uth, auth, iuth, etc. Entraines par l'aspect exterieur de 
ces noms, les Berberes en ont fait uniformement des feminins; 
mais des noms de formation plus ancienne, dans lesquels la 
prononciation a supprime, au singulier, Ie t final, qu'on re­
trouve maintenu par la desinence du pluriet sont masculins : 

SINGULIER PLURIEL 

a~ibara) i:JibaraTen « sanglier )), 
ela, ilaTen « feuille )), 
ahu, ahuTen « fumee )), 
asamu, ishnuTen « coussin )), 
ini, iniTen « couleur )), etc. 

Le feminin se marque, dans les deux langue"", en ajoutant 
un tala fin du mot masculin. Le berbere Ie distingue mainte­
nant par la prefixion du demonstratif fGminin th, desormais 
soude au mot. En copte, Ie = test tombe dans la prononcia­
tion; ]a voyelle qui Ie precedait a Me Ie plus souvent allongee 
par cette chute: € est devenu H, I.) est devenu w, etc. Meme 
avant l'epoque copte, presque tOl1jours Ie = t n'etait qu'ortho­
graphique. L'exemple suivant, bien connu, Ie prouve: 

~ ~ fl: ~ se-t-en-isit « fiUe d'Isis )), en grec : ~E'I~cr~,. 

PLURIEL. - En egyptien, Ie pronom demonstratif du 
pluriel n paraH avoir forme Ie pluriel primitif en s'ajoutant a 
la fin du radical: cette forme n'a subsiste que clans les pro­
noms personnels et dans un ou deux noms douteux. Sur les 
plus anciens monuments n a dejit disparuet est remplacepar u 

~, ~~ i ~~ combine ensuite avec u pour former un nouveau 
groupe 1? ui qui, indiquant d'aborcl Ie cluel, se restreint de 
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plus en pIns au role de snffixe du pluriel. Les formes que la 
lungue ant.ique a transmises au copte sont tres nombreuses et 
ont longtemps embarrasse la science. M. Maspero a, Ie pre­
mior, debrouille ce chaos et fait rentrer ces types si divers 
dans un cadre tres simple '. Ils so rangont dans trois classes: 
cenx qui ajoutont au singnlior, i, U 011 bion ui; certains noms 
prcsenton tIes trois formes. A c6te do ces pluriels, qu' on peut 
appeler l'eguliers. on peut etablir une classe de pluriels irre­
guliors, comprenant les noms qui restent invariables et ceux 
qui, en tres petit nombre, different du singulier par des 
changements vocaliques internes, avec ou sans suffixes. 

Sur la question d'origine de ces formes, M. Maspero a 
ropris en partie la thcorie de Schwartze ot de Veit Valentin; 
selon lui, Ie pluriel egyptien est uniforme ; il est produit par 
un suffixe tt, vocalise in. Entre Ie radical et ce suffixe une 
voyelle de jonction u peut s'inserer. Des la plus haute anti­
quite nest tombe, laissant subsister soit i, soit ui >' i, lui­
memo a disparu, laissant Ie nom pluriel identique au nom 
singulier, et n'en differant que par la voyelle de jonction u. 
Un autre phenomene s'est produit : l'adjonction du suffixe du 
pluriel a produit des changements vocaliques internes qui se 
sont conserves apres la chute de ce suffixe et ont donne a 
certains pluriels une physionomie particuliere. 

En regard de cette theorio, je proposerai la suivante: Ie 
pluriel a eu primitivement pour suffixe Ie pronom demons­
tratif du pluriel n >' cette formation a disparu de bonne heure 
et a etc remplacee par l'adjonction du radical u. Plus tard, Ie 
radical U, qui avait des valeurs grammaticales multiples, 
perdant par l'usage sa puissance primitive, n'attira plus 
l'attention sur Ia forme du pluriol : Ie pronom i, envahissant 
a son tour la grammairo, vint revivifier Ie pluriel presque 
dans les derniers temps; l'extreme rarete du suffixe Ut it Ia 

1. Voyez son remal'quable article dans les 1v!clangcs cl' ClrchCologie 
egyptionnc et Clssyriennc, juillet 1874, t. I, p. 141-14U. 
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VIe dynastie me porte a penser que Ie commencement du 
r61e de i est contemporain de cette epoque. 

Nous avons donc en copte : lodes pluriels venant directe­
ment du singulier. Ils comprennent des pluriels anciens ter­
mines par u, des pluriels nouveaux termines par i, des pluriels 
mixtes en ui. Le seul changement vocalique interne, soumis 
it une regIe fixe qu'on y observe, se restreint a une modifica­
tion dans la duree de certaines voyelles par suite du deplace­
ment de l'accent tonique. 20 Des plurie1s formes de singuliers 
disparus de l'usage. Le suffixe du pluriel s'est ajoutc a une 
forme simple: celle-ci, d'autre part, unie au meme suffixe, a 
forme un theme dont la valeur grammaticale a disparu, mais 
qui s'est conserve pendant que la forme simple disparaissait: 
~c. ast-u, pluriel de ast, a une forme exterieure semblable a 

JJIII ~c. 
celle de ast-tu JJ @. theme elargi de ast, cf. encore 'XO, « mur», 

eg·l ~ 0 c::::J ~arJ theme olargi 1 ~ W ~ai, pluriel 
£'XH, derive d'un p1uriel hicroglyphique ayant meme suffixe 
que Ie theme precedent. Cette seconde categorie comprend 
aussi des noms qui conservent 1a forme simple au singulier 
et tirent Ie plurie1 d'un theme elargi. Cette remarque explique 
l'aspect de ces pluriels qui semblent, au premier abord, pro­
fondementdefigures par des modifications vocaliques internes, 
dont il eiSt impossible de trouver la loi ou difficile de rendre 
compte par l'inf1uence de l'accent tonique. Exemples : 

SINGULIER: PLURIEL: 

2.~'AHT, 2.~'A~t, 

C<l?IP, C<l?IPW015'I, 

R£, ROO15'£, 

£2.£, £2. Hi, £2.wOi, 

CO~T, c£~-e-~IOi , 

IOU, ~U~IOi, 

2.W~' 2.~Hi' 

p~T, 015'£PHT£, etc., 
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pour chacun desquels on peut remonter au type grammatical, 
dont a ete forme Ie plurieL - Enfin, il est d'autres noms 
depourvus de desinence ; la liste en est courte ; 

SINGULIEH. PLUHIEL: 

",n"'g1, "'1{"'~g1, 

.uR"'~, .uR"'~2., 

C~WgI, €~"'~g1, 

(3"",1\0'2S., (3"",I\",~'2S., 

cnoq, cnwwq, 

O~2.°P, O~2.wp, 

2.~o[p ], 2.~wp, 

"'2.o[p]' "'2.lup, etc., 

dans lesquels Ie renforcement est uniformement Ie son u, 
passe dans l'interieur du mot d'apres une loi souvent citee. 
Dans quelques autres, c'est Ie suflixe i qui a penetre dans Ie 
mot. Exemple; cltI"'IR, €'2S.H, etc., dont Ie singulier, inusite, 
a ete rem place par .etWR, '2S.0, etc. 

En berbere, je retrouve egatement Ie suflixe n; mais il 
semble qu'a une haute antiquite il a ete abandonne comme 
en egyptien. En diet, it ne s'ajoute qu'aux substantifs de 
formation complexe ou munis d'autres desinences du plu­
riel; son usage a donc ete repris, et il tend a former un 
pluriel uniforme. Au moment de la separation, la langue 
commune avait deja laisse ce procede. Le suflixe qui a rem­
place n est a, qui se combine avec lui; i est surtout usite 
dans les pluriels feminins et se combine egalement avec 11. 

Le r61e de U, comme suffixe du pluriel, est douteux, 
1'v1e voici parvenu a la fin de ma tache, apres avoir cons tate 

l'identite des elements grammaticaux des deux langues. Ce 
n'est la qU'une rapide esquisse, qu'une indication de la route 
a suivre, exposee dans d'etroites limites et avec des details 
insuffisants : chaque point devra etre l'objet d'un developpe-
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ment special et Ia comparaison des racines attributives en 
sera Ie complement. 

Je n'ai point parle des langues semitiqnes; c'est un sujet 
qui exige une longue preparation. Je pense que l'etudc 
dtHaillee des rapports des trois groupes de langues, avec la 
methode historique pour guide et la phonetique pour instru­
ment, permettra d'etablir l'identite antique des langues de 
Sem et de Cham. 



INTRODUCTION 
A L'ETUDE DES EDIFICES RELIGlEUX D'EGYPTE ET DE NUBIE 

LE TEMPLE D' APET 
OU EST EN GENDRE L'OSIRIS THEBAIN 

par 

LE Mis DE ROCHEMONTEIX 

(Extrait du Reclleil lie Travaux l'elati{s it la Philologie et it 1'.4rcheologie 
egY)ltiennes et assyritnnes.) 

La presente Notice, redigee en 1878 pendant mon sejour 
en Haute-Egypte> n'a pu etre publiee que recemment. Le 
texte primitif n'a fait l'objet que de corrections de detail. 

Cette Etude servira d'introduction ~t la description de 
divers temples d'Egypte et de Nubie, notamment ceux 
d'Edfou et de Kalabsheh '. R. 

1. Le commencement de ce Memoire a ete publie dans Ie Recueil de 
Travaux, t. III, p. 72-86, et t. VI, p. 21-35. M. de Rochemonteix avait 
laisse deux ou trois versions diil'erentes de la seconde partie: M. Chas· 
sinat les a con den sees et fondues ['une dans I'autre, de maniere a rendl'e 
sensible la pensee de I'auteur. La troisieme partie devait contenir les 
textes hieroglyphiques. M. Chassinat a mis en ol'dl'e ceux d'entrc eux 
dont les estampages ou la eopie se sont retrouves dans les papiers de 
M. de Roehemonteix : e'est malheul'eusement Ie plus petit nombre. Le 
Memoire demeure done inacheve. - G. M. 





LE TEMPLE D' APE'l' 

I 

DESCRIPTION GENERALE, HISTOIRE ET PLAN DU TEMPLE D' APET 

Le monument que j'appelle ainsi est situe a Karnac. C'est 
10 meme que la Commission d'Egypte a nomme (( Ie petit 
temple du Sud )), Nestor Lhote (( Ie petit temple d'Hathor )), 
et que 1\1. Lepsius a designe par la lettre U, dans son plan des 
ruines de Karnac. 

Etat actuel et aspect general. 

Quand on vient de Louqsorpar l'allee de Beliers qui precede 
la magnifique porte d'Evergete, on l'apergoit au milieu des 
maisons du village, tout contre Ie temple de Chons " dont il 
semble une annexe. Des edifices de cette partie de Thebes, 
c'est Ie mieux conserve; toutes les parties decorees en sont 
accessibles a l'etude. Quelques murs en briques eleves pour 
combler les breches principales, les deblayements entrepris 
par Champollion qui l'habita, puis par Mariette qui en a 
fait un depot d'antiquitesy lui ont rendu a l'interieur son 
aspect primitif. Les voyageurs qui, apres avoir visite la salle 
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dos prctres d'Ammon, brayent 10 soloil pour yenir jusque-h't, 
en passent raremont Ie seuil. U ne fa<.:ade etroite et nue refroi­
clit la cmiosite, ot lorsque Ie garclien, apres de longs efforts, 
a fait c(jder 1<1 serrure d'UllO lourde porte arabe, l'odeur des 
milliers de chauve-souris qui se cachent dans les chambres 
du fond, 1'0bscurite coup(~e, mai:,; non dissipee par les rayons 
lumineux tombant des ouyertmos de la voMe, font rellonccr 
les plus intrepides au (1<)sir d'aller plus avant. L'archeologue 
pIllS patient, apres a\'oir pcnetre it l'interieur, se trouve dans 
une salle presque carree, sLlpportee par doux colonnes [t ch<1-
piteau en forme de bouquet de papyrus, <tyec un abaque assez 
eleye, sur les cluatre faces duquel a cte graveo une tete d'Ha­
thor; de toutes parts gisent des fragmonts de statues, des t6tos 
de sphinx, des tables el' offrandes, sur lesquels la Inmiim3 
decoupe des surfaces eblouissantes de l'elIet Ie plus bizarre. 
A droite et it gauche s'ouvrent des portes etroites; les unes 
sont murees, les autres donnent acces dans des chambres 
encombrees de poteries antiques. Le fond de la salle forme 
comme une seconde fa<;ade, qui laisse entrevoir par une large 
entree une autre salle, dans laquelle trois portes d'assez bon 
style conduisent aux chambres mysterieuses proprement 
dites (marquees sur Ie plan Cl, b, c). Les deux chambres late­
rales b et c sont faiblement eclair(~es, et on y distingue avoc 
peine les sculptures empatees par une suio noire et gluante. 
Dans celie du fond; la plus petite, l'obscurite est complete: 
uno odeur m(~phitique y ri:gne, et les premiers pas du visi­
teur souliwent les chauves-souris qui en vahllisent en tour­
billonnant Ie re.ste de l' eclifice et rendent extI'(~mement penible 
l'etude des tableaux superieurs. C'est cette chambre qui for­
mait Ie sanctuaire du temple. 

Telle est la partie aujourd'lmi accessible du monument. 
Mais d'autres petites salles se groupent autour de celles que 
j'ai d6crites, de manie1'e it carrer l' enceinte de l' edifice. Celles 
du sud sont presque entierement remplies de decombres et 
n'ont d'aiUeurs aucune decoration; quant a celles du nord, 
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de mt~me que l'escalier qui conduisait aux terrasses, elles 
semlJlent it l'ext6rieur du temple, par suite de l'6boulement 
de la partie nord du mur d'enceinte. Mon plan rend compte 
de l' 6tat actuel des lieux. 

De la destination du temple. 

On ne saurait dire, d'ulle maniere generale, que Ie temple 
est consacre a un dieu, comme nous l'entendons pour des 
monuments tels que ceux de Karnac, de Denderah, d'Edfou, 
de Philm, etc., ou la divinite sous les noms d' Ammon> d'Ha­
thor, d'Horus, d'Isis, etc., accomplit chaque jour sa carriere, 
a l'image du soleil, et ou elle re90it, dans les r61es corres­
pondallt a ses diverses etapes, et sous la forme qui les resume 
tous, les hommages des humaills. II s'eleve sur un sol sacre, 
celui ou a ete engendre Osiris Thebain, et est destine ~i cele­
hrer ce grand evenement mythologique ; aussi les inscriptions 
l'appellent-elles « Ie lieu de I' engendrement du Dieu)) 
[J~o 0 r=ru. 
I "'-=--

l\'lais bien qu'erige en l'honneur d'Osiris, comme Ie decla-
rent plusieurs dedicaces, il ne porte pas Ie nom de ce dieu; il 
est Ie temple de « la grande Apet, la mere divine )), dont 
l'image occupe Ie sanctuaire, et qui, dans les representations, 
prelld souvent la premiere place. C'est donc Ie principe fe­
melle dont les £lancs ont porte Ie dieu, Ie recipient, comme 
dit Platon, ou il a ete engendre, qui, sous Ie nom d' Apet 
forme la divillite principale du temple; Osiris, comme dieu 
fils, ne vient qu'au second rang. 

Des l'entree, la pensee des constructeurs est revelee par les 
tetes d'Hath07' placees au-dessus des chapiteaux des colonlles 
pour indiquer symboliquement que Ie monument a ete COll­
sacre it une deesse 1. 

1. C'est ce qui fit croire it Nestor Lh6te que Ie temple est consacl'C a 
Bathor, a laquellc on pensait alors que la tete a oreilles de vache etait 
attribuee exclusivement, tandis qu'elle convient a toute divinite femelle. 
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Je vais recherc11er comment les Ptolemees ont con<{u Ie 
plan et la decoration d'un tel edifice. 

Histoire, 

Le temple est en effet de construction grecque. C'est Pto-
10m6e IX Eyergete II qui en fut Ie fondateur, mais dans son 
projet, Ie monument ne deyait pas s'arreter tt 1a fa(~ade 

actuelle; les gros mill'S lateraux se continuent et semblent 
destines 11 former snit une cour, soit une seconde salle hypos­
tyle. Le plan donne ce qui en subsiste encore au-dessus du 
sol; Ie reste a 6t6 demo Ii et les arasements en sont cachos 
sous les maisons voisines. Les travaux, interrompus aprcs 
Evergete, ne furent pas repris du viyant de sa femme Cleo­
p,Ure Cocce. Le temple d'Apetdeyait rester inacheve. On sait 
que Soter II, ~t son retour d'exil, cluHia rudement les habi­
tants deThebes; cette yilIe ne s'en releya pas, ettomba, pour 
ainsi dire, en disgrace, De nombreuses constructions, com­
mencees au sud et a l'ouest de Karnac, t6moignent d'une 
interruption mothodique. On se contenta par 1a suite de mettre 
en etat les monuments a peu pres termines, 

Ainsi, Pto16mee Denys, sans continuer les decorations de 
l'intorieur, fit seulement sculpter les montants exterieurs de 
la porte d'entroe pour donner une fa<{ade au temple, Enfin 
sous Auguste, on entreprit sur Ie mur meridional exterieur 
des travaux qui ne furent pas acheves 1 , 

Le plan indique les parties decorees, On y voi t qu'Ever­
gete fit sculpter la salle D et les trois chambres qui y ont 
acces; qu'il commen<{a la decoration de la chambre nord 
F-H, et, dans la salle sud correspondante, ne fit que mettre 
ses cartouches sur les montants de la porte. 

Le temple d'Apet etait un trop petit monument perdu 

1. On voit par d'autres exemples non termines que les parties qu'il 
ctait necessaire de decorer etaient principalement Ie sanctuaire et 
l' exterieur, 
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dans la masse des edifices de Karnac pour exciter la curio­
site banale des voyageurs, et on n'y trouve pas les inscrip­
tion et les emhlemes graves qui abondent dans les grands 
temples. Mais, apres l'abolition du culte egyptien par Theo­
dose, il subit Ie sort commun des edifices de Thebes et 
dovint peut-etre une eglise chretienne. A l'exterieur, une des 
fen6t1'os de la grande salle a Gte evidee en forme de niche, 
pour donner asile a quelque image de saint, et une croix 
copto, gravee aupres, sanctifie la paroi. 

La transition d'un culte it l'autre n'y fut pas moins violente 
qu'aillours ; l'interieur a ete profane, et les executeurs du 
christian is me y ont accompli les martellements methodiques 
qu'on deplore presque partout. 

Enfill, il a dans la suite servi d'habitation aux Fellahs qui 
y ont laisse la couche de suie, dont l'epaisseur et l'itcrete 
opposent ~t l'estampeur ou au copiste des difficultes souvent 
insurmontables. 

Tello est l'histoire du monument depuis sa fondation. 
Mais Evergete est-il Ie veri ta ble fonda teur du temple 
d'Apet ? A-t-il voulu rendre hommage it une tradition qui 
fai;-mit naitre Osiris it Thebes, et choisi l'emplacement qui 
lui parut Ie plus conforme aux anciens souvenirs? Ou bien 
n'a-t-il fait que reI ever un edifice plus ancien? Nous sommes 
moins heureux que pour d'autres temples, et les inscriptions 
ne no us donnent aucun renseignement it cet egaI'd. 

La magnifique statue salte en serpentine verte de la deesse 
Apet h corps d'hippopotame, trouvee par M. Mariette, non 
loin de Ut, sur l'empJacement de la ville antique, peut pro­
venir d'un temple plus ancien, et avoir eteJ apres l'abolition 
du culte, enlevee au sanctuaire actuel. 

Quoi qu'il en soit, l'emplacement choisi a sa signification. 
Le temple d'Apet est Ie lieu de l'engendrement d'Osiris, et, 
comme tel, il a etEI place dans l'interieur de la grande 
enceinte qui devient ainsi l'enclos des naissances divines. 
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Orientation. 

Mais l'orientation differe de celle du monument Oll tr(me 
Ie troisieme personnage de la triade thebaine. Gencra­
lement, les temples egyptiens ne sont pas orientes, la fw;acle 
regarde Ie fleuve qui est Ie centre de l'Egypte. Quelques-uns 
font exception a cette regle, soit pour repondre a des exi­
gences locales, soit pour des motifs symboliques; a Edfou, 
par exemple, Ie temple regarde Ie Midi, la region celesie 
d'Oll Hor-Houd illumine Ie monde. La meme pensee a sans 
doute guide les constructeurs du temple de Chons, Ie dieu a, 
tete d'epervier, Ie soleil vainqueur, dissipant les mauvaises 
influences, qui doit avoir, comme l'epervier, sa face tournee 
Vel'S Ie solei1. Il n'en est pas de meme du (( lieu de l'engen­
drement » d'Osiris; il regarde Ie fleuve, c'est-a-dire, l'Ouest " 
rentrant ainsi dans la regle generale qui devient ici symho­
lique. N'est-ce point dans la montagne d'Occident que Ie dieu, 
victime de Typhon, prepare ses renaissances, c' est-it-dire 
est engendre chaque nuit dans Ie sein d' Apet? 

Plan, 

Le plan du temple est aussi simple et aussi ingenieux que 
possible. Il cst l'CBuvre de l'8cole ptolemaique qui, modifiant 
les traditions pharaoniques, a cree Ie plan d'Edfou et de 
Denderah, plan imite par les derniers Ptolemees et les 
Romains, et sans doute considere par eux comme Ie type de 
la perfection, de la conformite aux regles du Rituel (comp. 
petit temple au sud de llfedineh- Thabou, temple de Set/­
Hour, etc.; voyez ]\dariette, Denderah, I, 65). 

1. Ce n'est pas l'Ouest vrai ; mais, pour les Egyptiens, Ie fleuve coule 
du Sud au Nord, une des rives est la rive orientale, l'autl'c la rive occi­
dentale, ce qui fait dire aux f:gyptiens modernes qu'a Dcshnc, ou Ie Nil 
fait un coude, Ie soleil se iEwe a l'Ouest. 
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J'ai deja donne une idee de la disposition interieure de 
l'edifice. Au premier coup d'CBil, deux divisions, materielle­
ment indiquees, peuvent etre reconnues : 

10 La premiere reunit les lieux de reunion, de passage, de 
dep(Jt pour les objets du culte, et comprend : la salle hypos­
tyle E, l'escalier pour monter aux terrasses, et les petites 
chambres auxquelles conduisent les portes laterales de la 
salle E, et qui forment comme une ceinture autour de la 
deuxieme partie du monument; 

20 Celle-ci, separee de la precedente par une faGade, se 
compose des salles A, B, C, D et correspond a ce que 
M. Mariette a appele 1a partie dogmatique. J e vais etudier 
chaque salle separement. 

PREMIER GROUPE 

La premiere salle, marquee E sur Je plan, est, comme je 
l'ai dit, soutenue par deux colonnes. Ces colonnes appar­
tiennent a deux des nombreux types ptolemalques de co­
lonnes-plantes. J'ai deja explique, iJ y a deux ans, dans un 
Rapport au Ministre de l'Instruction publique sur ma mis­
sion de 1875 a 1877 en Egypte, la signification symbolique 
qu'il faut y attacher '. 

Signification symbolique du lotus et du papyrus. 

Le lotus et Ie papyrus • sont les emblemes par excellence 
de larehgion egyptienne, au meme titre que Ie croissant pour 
les Musulmans, la croix pour les Chretiens ; Ie sens exclusi­
vement funeraire, qu'on prete encore aujourd'hui dans la 

1. Ce rapport ne s'est pas retrouve dans les papiers de l'auteur; nne 
partie semble en avoir eM fondue dans Ie present travail. - G. M. 

2. Ils s'echangent, et dans une representation lineaire rapide, se con-

fondent f!!J V 
BIBL. EGYPT., T. Ill. 12 
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science aces fleurs, n'est pas justifie. Elles rappellent Ie 
grand dogme egyptien, dont Ie my the d'Osiris est l'exprcs­
sion la plus populaire, l'evolution perpetueIle de toutes 
choses, Ie reverdissement eternel de la Nature, 11 l'exemple 
de la Divinite qui meurt chaque soir pour renaitre au matin 
plus glorieuse, Les Grecs nous ont appris que l'ame d'Osiris 
se cachait avant sa resurrection dans un lotus; au matin, la 
fleur s'epanouit, et Ie dieu s'elance hors du calice. Les repre­
sentations des temples nous montrent egalement> au-dessus 
d'une des deux fleurs sacrees, un serpent, un disque solaire, 
un opervier, un enfant, symboles du dieu rendu a la vie. Les 
Egyptiens voyaient donc dans Ie lotus et dans Ie papyrus 
l'ideogramme, si je puis dire, du principe fondamental de 
leurs croyances. Aussi les ont-ils mis partout, dans leurs 
ustensiles, dans leurs vetements, dans leurs maisons. Au 
milieu des fetes, leurs fleurs deviennen t sur la tete ou <1 la 
main des femmes une parure et un emblEllne. Dans les 
temples, eIles composent la decoration des frises et des sou­
bassements; eUes se retrouvent sur les montants des portes> 
dans la main des deesses comme sceptre, pour rappeler 
qu'eIles sont Ie recipient de la divinite; sur les coiffures que 
revetent les dieux ou les rois. Tant6t c'est une fleur fermee, 
tant6t un faisceau de boutons ou de fleurs entr'ouvertes, 
au-dessus duquel plane un dis que solaire; a l'interieur du 
faisceau l'artiste n'a point neglige de placer un autre disque, 
faisant ainsi allusion aUK deux etapes de la carriere du dieu. 
On con<,;oit que les colonnes n'ont pas echappe it. l'influence 
de cette preoccupation religieuse ; eIles figurent d'immenses 
tiges de lotus et de papyrus liees ensemble, et annOl1cent des 
l'entree la nature de la divinite adoree dans Ie temple. 
Amoureux du symbolisme, les Ptolemees exclurent tout 
genre de colonne qui ne rappelait point cet ordre d'idees ; Ie 
pilier avec ses formes simples ou composees disparut des 
monuments du cuite, mais tous les types de colonnes­
plantes legues par les Pharaons furent adoptes et varies avec 
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la recherche qui caracterise cette epoque. Meme dans les 
temples consaCrt3s a une deesse, OU les Pharaons soutenaient 
la volite par des sistres gigantesques, composes d'un pilier 
comme flH et d'une tete d'Hathor comme chapiteau, les 
Ptolemees se sont contentes de placer, au-dessus des calices 
de la colonne-plante, un abaque eleve, orne sur ses quatre 
faces d'une tete, indiquant par hi, que la divinite sortie des 
lotus et des papyrus entremeles est une divinite femelle. 
Ainsi ils ont fait dans notre temple; ainsi ils ont fait a Der-el­
Medineh, a Philro, a Contra-Lato. Les belles colonnes d' epoque 
romaine qU'on admire dans la grande salle hypostyle a Den­
derah semblent faire exception. Le cllapiteau campane y est 
remplace par les tetes a oreilles de vache, mais ce n'est plus 
Ie sistre lourd des temps pharaoniques; Ie flit, contracte dans 
Ie haut, est un flit de colonne-plante et non pas un pilier : 
l'art et la symbolique y gagnent.Dans la seconde salle hypos­
tyle du meme temple, nous retrouvons les faisceaux de fleurs 
sacrees 1. 

Je reviens a la salle E. Cette premiere salle est la mieux 
eclairee. Elle re~oit la lumiere par deux veritables fenetres, 
pratiquees dans Ie haut de la paroi sud, et semblables a celles 
de la grande salle hypostyle de Karnac. La destination en est 
facile a etablir par comparaison avec les autres temples; eUe 
repond a la seconde salle hypostyle d'Ombos, d'Edfou, de 
Denderah, cellequeles inscriptions hieroglyphiques appellent 
Ie kha 8 la« salle des processions». Toutes les chambres de 

.--D 
service y ont acces. C'est la que les pretres s'assemblent, que 
les corteges se forment et commencent a se mettre en marche 
avec les images et les barques divines pour monter sur les 
terrasses ou pour sortir du temple; la, les simples servants 

1. La colonne-sistre ainsi modifiee,est en quelque sorte un trait d'union 
entre le sistre proprement dit et la colonne-plante: elle indique d'une 
part que la divinite du temple est une deesse; de l'autre, elle rappelle la 
plante et l'idee qui s'y rattache. La divinite femelle n'e.st-elle pas comme 
le lotus, le lieu des regenerations divines '? 



180 LE TEMPLE D' APET 

attendent que des pretres speciaux aient ete chercher les 
emblemes divins dans les chambres mystel'ieuses. 

Des deux portes pratiquees dans la paroi nord de la salle 
kha, la premiere en entrant conduit a l'escalier des terrasses, 
l'autre a une sorte de couloir decore, aboutissant lui-meme it 
une petite chambre en retour placee sur Ie meme plan que Ie 
sanctuaire A. L'ensemble de ces deux pieces avait des usages 
multiples, dont Ie principal etait la conservation des etoffes 
et des vetements sacres. 

La chambre et Ie couloirdu sud, symetriques de l'ensemblo 
precedent, n'ont pas de sculpturos. En raisonnant par analogio 
avec les autres temples, et en nous inspirant du symbolismo 
egyptienJ nous y verrons l'endroit ou l'on conserve les essen­
ces precieuses, ou l'on consacre les onguents que Ie culte 
exige. N'est-il point logique de placer, dans une chambre qui 
confine a la salle que nous allons assimiler symboliqucmcnt 
au ciel de l'Est, les parfums et les matieres de l'Y Ennen et du 
pays des Somals? - Quant a la petite chambre qui fait pen­
dant a l'escalier, et qui est egalement sans decoration, il y a 
toute probabilite qu'elle etait destinee au depot des vases 
sacres necessaires aux ceremonies multiples de la purification 
par l'eau. 

Fetes. 

Ainsi, Ie petit monument de Karnac avait son service par­
ticulier organise d'une maniere permanente, au contraire de 
divers edifices de l'Egypte et de Nubie, ou l'absence de 
cryptes et de salles de depot fait supposerque les ceremonies 
n'etaient celebrees que de loin en loin, a certains an niver­
saires. II avait par consequent son calendrier de fetes, son 
cortege de pret.res, etc. Malheureusement les parties du 
temple, Oll ces renseignements sont d'ordinaire consignes, 
n'ont pas ete decorees. 

Une fete, la principale, est mentionnee par deux in scrip­
tionsde la chambre septentrionale dusecond groupe, ou Osiris 
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est repr6sente couche sur son lit funebre. [jl ~0 0 g 
')G} r: m « ce jour du taureau pur dans s~hamp7,' tel 

=clQ. 
etait son nom. 

DEUXIEME GROUPE 

La salle B, qui fait suite a la salle des fetes, est moins facile 
a identifier. Elle en est sepan\e par une fagade it parois incli­
nees, et n'appartient donc pas au meme groupe qu'eHe. Une 
grande porte la ferme et l'isole du kha ainsi que les chambres 
mystel'ieuses. 

Si l'on demande a la decoration l'usage de cette chambre, 
on reconnait que les tableaux se rapportent sur chaque paroi 
a la chapelle adjacente. La salle n'a donc point de decoration 
propre; elle se comporte, comme Ie couloir de ronde qui, 
dans les monuments d'Edfou et de Denderah, donne acces 
aux chambres divines, ou les grandes salles qui precedent Ie 
sanctuaire. Elle n'est donc qu'un lieu de degagement, de 
passage, et ne saurait etre comparee, malgre la disposition 
des chapelles autour d'elle, a un adytum central, depot des 
barques sacrees. Le jour, qui y penetre par quatre ouvertures 
dans les frises, dissipe l'obscurite et Ie mystere qu'exigent 
les dieux. 

Elle correspond exactement a la « salle du centre)}, OU 
faisaient halte les pretres charges des barques et des statues 
divines, au sortir des chambres secretes ou avant d'y rentrer. 
La encore, on accumulait les oft'randes aux jours des grandes 
fetes. 

II reste donc seulement trois salles divines proprement 
dites, celles que j'ai designees par les lettres A, B et C 1. 

1. La partie dO!Jmatique d'un temple se compose: ou d'un sanctuaire 
unique, ou de trois salles au moins placees sur une meme tigne. Les 
salles extremes ont des ceremonies qui semblent exiger plus d'espace; 
elles sont plus grandes que celie du milieu, et se dedoublent parfois, 
comme it Edfou et Denderah. Quand d'autres salles divines sont necessai­
res, elles s'adjoignenten nombrequelconque, suivant deux series paralletes 
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Chacune d'elles est-elle consacree a une des divinites adoreos 
dans Ie temple, ou a l'un des trois personnages d'une triado 
speciale? 

Je vais dire a ce propos quelques mots des divisions sym­
boliques que j'ai reconnues dans Ie plan des temples egyp­
tiens; j'etudierai la question avec quelque detail dans ma 
Notice du temple d'Edfou. 

DIVISIONS SYMBOLIQUES 

l' De chaque chambre et du temple entier en deux parties sym~triques 
correspondant au Nord et au Midi. 

Le temple est en realite « la demeure de la divinite )), 
l'image du ciel qu'a l'exemple du soleille dieu parcourt sans 
cesse '. Or, ainsi que l'a si bien explique M. Grebaut dans son 
Hymne a Ammon-Ra, Ie soleil dans sa course d'Orient en 
Occident partage Ie ciel en ciel du Nord et en ciel du Midi. 

entre elles et perpendiculaires aux premieres. Ces diverses salles forment 
donc, au meme titre, comme des subdivisions du sanctuaire ou siege du 
dieu, dans Ie sens que je viens d'indiquer. Sou vent, aux basses epoques 
ptoVlmalques, la chambre m('>me de l'axe, devenue trop etroite, et consi­
deree seulement comme l'etape la plus glorieuse de la course du dieu, 
ne renferme plus les emblemes sacres comme dans les autres temples; 
un adytum central, on la lumiere ne penetre pas, donne asile aux gran des 
barques, dont la cabine cache sous ses voiles la divinite mysterieuse 
(temples d'Edfou, Denderah, Louqsor). 

1. Cette maniere de concevoir un temple egyptien, est la consequence 
de I'identification presque constante des dieu:, au solei!. L'Egyptien se 
sE'rt, pour glorifier la divinite, des memes paroles qu'il emploierait pour 
cet astre; il en deCl'it les divers actes, comme il decrirait un phenomt'me 
de la revolution solaire. On ne peut penetl'er dans un monument reli­
gieux sans reconnaitre dans cet ordre d'idees Ie point de depart des 
principales preoccupations de I'architecte, construisant I'edifice ou en 
disposant la decoration, et de celles du pretre composant un hymne. 
J'appelle l'attention du lecteur 11 cet egard; c'est un repere auquel il sera 
souvent ramene dans la presente etude. 
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Comme Ie ciel, Ie temple est donc partage en deux parties 
symMriques correspondant l'une, celle qui est ala droite en 
entrant, a la region du Sud, l'autre a la region du Nord. 
AUClll monument egyptien n' echappe a cette regIe. Les steles 
memes y sont soumises, et on en retrouve l'application dans 
les emblemes graves au cintre ou servant de frontispice. 
L'aspect de la vallee du Nilfaitcomprendre l'origine de cette 
division: aujourd'hui encore Ie moderne Egyptien, en un 
point quelconque du fleuve, se trouve entre Ie Midi etle Nord, 
et ses indications les plus familieres partent de cette dOlmee. 
Dans les temps antiques, ce dualisme ne s'appliquait pas seu­
lement au ciel. Comme M. Maspero l'a montre dans ses cours 
au COllege de France, il s'etendait a l'Univers entier, divise 
jusque dans ses moindres elements en deux parties egales, 
correspondant au midi et au nord de l' element; la relillion de 
ces deux parties compose l'elementlui-meme, etainsis'expli­
quent les nombreuses expressions hieroglyphiques, OU entre 

Ie nombre 2, ~ 41, par exemple, signifie simplement « Ie 
temple de Ptah ». Il resulte de ce qui precede que la division 
du monument en Nord et en Nfidi s'appliquera a chaque 
chambre en particulier, et c'est ce que nous serons amenes a 
verifier constamment ci-apres. 

2' Division des salles mysterieuses en salles orientales et salles 
occidentales. 

Cette division symbolique du temple n'est pas la seule ; 
elle se combine avec une autre, plus importante au point de 
vue du plan general de l'edifice et du groupement des salles 
divines entre elles, et qui tire aussi son origine de l'identifi­
cation du temple avec Ie ciel parcouru par Ie soleil. 

Tout ce qui est a la droite de l'adorateur dans Ie temple, 
rappelant pour lui Ie Midi, comme nous venons de Ie dire, 
devra etre accompagne d'idees de lumiere, de vie; tout ce 
qui est it sa gauche lui rappellera la region du Nord que Ie 
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soleil ne parcourt point, et les idees de tenebres, de mort, y 
domineront. - Mais ce qui est la droite pour Ie pretre, 
regardant Ie fond de l'edifice, est la gauche du temple, et si 
l'on continue la comparaison avec Ie ciel Oll trone eilective­
ment Ie dieu, la salle divine (ou toutes les salles divines dans 
un grand temple) de droite, devenant Ie ciel de gauche, c'est­
a-dire l'Est, devra avoir rapport au cuIte du dieu dans Ie ciel 
oriental. Cette disposition est celIe des papyrus, OU, it la 
droite du spectateur, Ie defunt passe dans l'hemisphere supe­
rieur. - De meme, la chambre de gauche devra etre en 
rapport avec Ie dieu dans Ie ciel de l'Ouest. 

Entre la chambre du nord et la chambre du sud est cello 
qui figure la region intermediaire, c'est-a-dire Ie :.;enith; 
c'est lit qu'on placera Ie sanctuaire, Ie tr6ne par excellence 
du dieu, Ie lieu 011 il est a l'apogee de sa gloire, 011 il resume 
sous sa transformation la plus magnifique to us ses roles ot 
toutes ses facultes. Quelle que soit Ia divinite adoree dam; Ie 
temple, quelle que soit sa personnalite dominante, qu'die 
prenne Ie nom d' Ammon, d'Horus, de Ptah ou d'Hathor, elle 
devient dans son sanctuaire Ie grand dieu, celui de qui tous 
les autres derivent. - A la gauche du temple, ses attributs 
se particularisent, elle est sous un autre nom la puissance 
vietorieuse, terrible, celIe qui a lutte pour les renaissances 
divines et maintient sa creation, celle qu'on invoque dans les 
moments de detresse, quand l'homme ou Ie dieu sont en 
danger. Les chambres de ce cote, en un mot, sont consacnies 
it la glorification des forces actives de la divinite. - Dans les 
chambres du cote droit, Ie dieu est tombe sous les coups du 
mechant', mais il n'est mort que pour renaitre; son tombeau 
devient son nouveau berceau, et Ie pretre celebre, dans cette 
partie du temple, la divinitEi quand elle conserye un rClle 
passif. 

Telle est la regIe symbolique qui a preside d'une maniere 

i. A l'epoque ptolemalque, il prend specialement Ie nom d'Osiris. 
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genorale it la conception du plan du groupe dogmatique dans 
les temples egyptiens. Le petit monument de Karnac n'y a 
point echappe. Nous verrons en etudiant la decoration des 
trois salles A,B, C, qu'elles ft3pondent bien aux trois regions 
de l'Est, du zenith et de 1'Ouest, OU Ie dieu poursuit sa carriere 
entre Ie ciel du Midi' et Ie ciel du Nord; que, loin d'etre 
consacroes chacune it un dieu proprement dit, elles sont com­
posees comme trois stations de 1'epopee divine. Les inscrip­
tions gravee,s sur Ie lintel de la porte des chambres B, C, par 
exemple, mettent ces chambres chacune sous 1'invocation de 
deux divinites '. 

Cryptes. 

Enfin, Ie temple possede deux cryptes qui ont leur issue 
dans les chambres laterales B, C. On y penetre en rampant 
par une etroite ouverture, situee immediatement dans 
l'angle Ie plus voisin de la chambre du milieu; apres avoil' 
traverse l'epaisseur de la murailleJ on se trouve dans un cou­
loir parallele au sanctuaire et de meme hauteur. C'est Ht que 
1'on cachait les objets les plus precieux du temple, neces­
saires seulement dans certaines ceremonies, ou qu'on voulait 
mettre a l'abri d'un coup de main. Une pierre mobile fer­
mait 1'entree; au-dessus, on a sculpte, suivant la chambreJ 

les etendards d'Osiris ou d'Horus, qui, it l' exemple des in­
scriptions gravees sur les portes des cryptes de Denderah, 
doivent arreter 1'ennemi par leur vertu magique. 

L La regie peut se formuler, en resume, com me it suit: Dans tout 
temple, les chambres correspondant au culte du dieu dans Ie ciel 
oriental sont a la droite du spectateur, regardant Ie fond de ['edifice, les 
chambres de ['Ouest a sa gauche. Dans toute salle, Ie Midi est it la 
droitc du spectateur se dirigeant vers Ie fond de la salle; Ie Nord a sa 
gauche. Ceci est indique par la decoration. II y a quelques exceptions: 
on a parfois, surtout pour la division en Midi et en Nord, tenu compte 
de l'orientation du monumen t. 
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II 

DE LA DECORATION 

II est nE)cessaire de demander maintenant a la decoration 
ce qU'elle peut nous apprendre du dogme qui etait proclame 
dans Ie temple d'Apet. 

Jusqu'ici, ce monument, par sa situation au milieu des 
ruines grandioses de Thebes. a ete l'objet d'un oubli presque 
dedaignem: de la part des ogyptologues. L'etude ne s'y pre­
sente pas sous des dehors attrayants, et on avait tout pres un 
champ immense fertile en decouvertes historiques. Nos de­
vanciers se contenterent donc de l'inscrire dans Ie plan de 
Karnac, avec l'indication superficielle du culte qui y etait 
pratique 1. M. Lepsius en publia soparement plusieurs 
tableaux dans les Denkmiiler (IV, 29, 30) 37); mais il n'a 
rodige, que je sache, aucune notice du monument. 

J'ai donc cru utile de faire une Monographie du temple 
d'Apet) parce qu'il nous fournit d'assez amples renseignc­
ments sur une partie importante du culte thebain, et parce 
qu'ilforme un tout complet OU la pensee religieuse s'est ma­
nifestee sans la masse de details qui troublent et deroutent la 
recherche dans les grands temples. Il appartient d'ailleurs 
a la sorie de petits monuments qu'il etait dans mon plan 
d'etudier avant d'aborder definitivement Ie grand temple 
d'Edfou. J'espere que mon travail, quelle que soit sa valeur, 
apportera cependant quelques notions nouvelles ou mettra 
en lumiere, en provoquant la contradiction, des problemes 
trop negliges de l'archeologie egyptienne. 

A vant de decrire les tableaux qui couvrent les parois des 
salles mystorieuses du temple d' Apet, je vais exposer som-

1. M. Mariette le premier a signale, dans son edition de Karnak, 
Osiris comme dieu du temple. 
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mairemont Ie systeme de la decoration religieuse des Egyp­
tiens, tel qu'il s'est presente it mon esprit par l'observation 
d'un grand nombre de monuments. Dans les Notices des 
temples d'Egypte et de Nubie qui feront suite it In presente, 
j'essayerai de demontrer avec detail chacune de mes propo­
sitions. J'aurai en vue specialement, dans ce qui suit, les 
monuments d' epoque grecque et 7'Omaine; mais la decora­
tion est alors plus chargee, les principes sont ceUK des temps 
anterieurs. 

A. - DU SYSTEME GE:'lERAL DE LA DECORATION DANS LES TEMPLES ET 

PARTICULIEREME:'lT DANS LES TEMPLES D'EPOQUE PTOLEMAIQUE OU 

ROMAINE. 

Des plafonds. 

Aucune partie d'un temple acheve ne devait rester sans 
decoration; les colonnes, les plafonds, les portes, la surface 
entiere des parois etaient livres au peintre ou au sculpteur. 
Le plafond representait la voute celeste, tant6t bleue et 
semee d'etoiles, tant6t animee par des personnages astrolo­
giques figurant les heures, les decans, les signes du zodiaque. 
Au-dessus de la travee centrale, dans les salles hypostyles, 
de la porte it la paroi d u fond dans les chambres sans colonnes, 
les vautours du Midi et du Nord aUK ailes etendues, tenant 
un chasse-mouche dans leurs serres, devaient ecarter du roi 
penetrant dans Ie temple, des processions, des images memes 
de la divinite, les mauvaises influences, cette eternelle pre­
occupation de l'Egyptien. 

Des portes. - De la vatu magique 
attribuee a toute formule, a toute representation religieuse. 

Les portes comprennent la corniche, ]e lintel, les pieds­
droits, les ebrasements. La corniche est formee d'urams au 
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cou gonfle,de palmes ou de plumes d'epervier, dont la courbe 
nature lie a modele la corniche meme. Enfin la corniche des 
portes interieures, des petits naos, des entre-colonnements, 
a souvent un couronnement de ces ur<BUS au cou gonfle 
qui se placent au front des rois et des diem:> sur toutes 
les coiffures. Ces emblElInes rappellent les energies de la 
divinite; dresses de la sorte au faite des murs exterieurs 1, 

ils composent aussi it l'edifice comme un diademe protec­
teur. Dans l'axe de l'entree, la gorge est occupee par un 
disque aux ailes deployees, l'ideogramme Ie plus adequat de 
Dieu planant au haut du ciel entre les regions du Midi et du 
Nord. - Le lintel et les pieds-droit:; sont ornes de symboles, 
de tableaux d'adoration, d'inscriptions qui resumentle dog-me 
professe dans Ie temple et it l'interieur du monument, la 
destination de chaque salle, parfois avec la mention du nom 
meme de la salle et des ceremonies qui y sont celebrees. Sur 
Ie champ de l' ebrasement, les cartouches du fonc1ateur 
alternent avec les signes des panegyries, de la vie, de la 
purete, de la stabilite, etc. Ces derniers sont it la fois un 
enseignement, un souhait, une protection: ils figurent les 
qualites inherentes it la divinite, et que l'adorateur acquerra 
par la foi et par la pratique de la religion> en observant les 
rites suivis dans Ie lieu OU il va penetrer. C'est plus que de 
simples ideogrammes : Ie pretre, suivant un procede con­
stant, les anime, les identifie it l'idee qu'ils expriment. De 
meme qu'il considere les images dont il decore les parois du 
sanctuaire comme la manifestation materielle des dieux c1u 
temple, de meme il accorde it ces sig-nes une valeur, il en fait 

1. La corniche egyptienne, par la sign ification de ses elements origi­
naires est res tee un ornement essentiellement exterieur: on ne la 
retrouve au haut des parois d'aucune salle, au-dessus d'aucune porte 
conduisant au dehors; elle couronne les murs d'enceinte du cote exte­
rieur exclusivement et est remplacee sur Ie parement interieur par la 
frise dont la decoration a un sens tout autre. A l'epoque ptolemalque, 
quelques-uns des motifs decoratifs des frises s'appliquent aussi sur la 
corniche des fagades et des grands murs exterieurs. 
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de veritables amulettes et les prodigue aux entrees, de pre­
ference a tout autre motif de decoration, comme autant de 
gardiens charges de defendre l'interieur contre toute attaque 
du mechant, contre tout contact impur. Nous reverrons, 
dans les tableaux graves sur les murailles, les emblemes pro­
phylactiques semes a profusion autour de la personne royale 
et sur les images divines j et il faut compter parmi ces 
emblcmes les diademes, les colliers, tous les ornements des 
figures.On peutdire avec M. Maspero, d'unemaniere generale, 
que toute image, tout symbole, toute inscription dans un 
temple, est un amulette : ce qui a un sens religieux acquiert 
par ht une vertu magique. 

PAROl 

La paroi est partagee par Ie decorateur en trois parties que 
ron peut appeler la frise, Ie champ, ]e soubassement. La frise 
et Ie champ sont soutenus par un bandeau ou court une ins­
cription horizontale. En regIe generale, les divisions des 
parois d'une meme salle sont dans Ie prolongement les unes 
des autres. 

Des .Irises. 

Les frises forment, pour ainsi dire, Ie frontispice des salles; 
elles annoncent par des emblemes speciaux Ie cuHe qui y eta it 
pratique, en associant les images de la divinite qui y trone 
aux cartouches du monarque fondateur, ou en rappelant, par 
des rangees de faisceaux de lotus, Ie dogme general de la 
religion cgyptienne. - L'inscription dedicatoire du bandeau 
en est la paraphrase et l'explication. 

Du soubassement. 

Le soubassemen t, place sous les pieds des dieux represen tes 
sur la paroi, figure la terre avec sa vegetation, ses habitants. 
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Tantot on y voit defiler les processions du temple, ou des 
personnages symboliques apportant des offrandes ; tant6t, des 
animaux passent au milieu des plantes. A l'epoque ptole­
maique, la destination des anciens temps est moins nettement 
indiquee; outre les series de personnages et de dieux qui 
composent l'ensemble des vassaux divins et terrestres du 
temple, les scribes y ont grave les memes emblemes qu'aux 
frises, et surtout des plantes aquatiques, de longues tiges de 
lotus et de papyrus entremelees. 

Division du champ en registres. 

Le champ est couvert de tableaux ranges par registrcs 
horizontaux, depuis l'inscription de la frise jusqu'a l'inscrip­
tion du soubassement. 

Classement en tableaux de la serie Sud et tableaux de la 
serie Nord. - Division du l'egistre en section Sud et 
en section Nord. 

Cbaque registre se divise en deux parties, separees par une 
ligne tracee sur la paroi du fond de la chambre, et qui ont 
leurs extremites de part et d'autre de la porte d'entree ; l'une 
d'elles fait partie de la serie Sud, l'autre de la serie Nord 
des tableaux de la paroi. 

Le visage des divinites adorees est tourne en sorte qu' elles 
semblent s' avancer vel'S laporte, en partant du milieu de 
la paroi du fond de la salle; les personnages de l' adora­
tion suivent la direction contraire. 

Dans chacun des tableaux, la divinite ou l'ensemble des 
divinites qui sont representees, ont Ie visage dirige dans Ie 
.'lens qui va en suivant Ie pour tour de la chambre du milieu 
de la par-oi du fond vcrs la porte. Au contraire, Ie roi et les 
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personnages divers qui font acte d'adoration regardent Ie 
fond de la chambre. Autour de chaque figure se groupent les 
legendes hieroglyphiques qui doivent en expliquer Ie r61e 
avec plus ou moins de precision, et les hieroglyphes sont 
diriges dans Ie meme sens que la figure a laquelle ils se 
rapportent; dans Ie titre meme des tableaux, on lira par 
exemple : -cg::;,... fIX; ::::;.. ~ I -cg::;,... II Q: « Faire la libation 

IX MI'MA ~ >tc-.. >tc-.. hl 1 
(par Ie roi) a son pere (Ie dieu), pour qu'il donne la vie, » 

c::. 
ou Ie mot se rapport ant au dieu est ecrit en sens inverse 

>tc-.. 
du pronom>tc-.. et du reste de la legende ayant Ie roi pour 
sujet. 

En quelques mots, tout ce qui se rapporte a la divinite 
supposee cachee au fond de la chambre, figures etinscriptions, 
rogardo la porte; toutce qui provient de l'adoration, images, 
offrandes, paroles du roi ou de tout autre personnage divin 
gravees en colonnes verticales ou horizontales, est dirige vers 
Ie milieu de la paroi du fond. Telle est 1a regIe qui n'a 
d'excoption dans aucun temple. 

II en resulte que les dedicaces horizontales gravees a la 
hauteur des frises ou des soubassements, etant l'expression 
de l'hommage du roi, devront avoir leurs hieroglyphes tournes 
vel'S Ie fond de la chambre, et par suite commencer 111,. 
Chaque dedicace se composera donc de deux parties syme­
triques, une pour Ie Midi et une pour Ie Nord, courant du 
milieu de la paroi du fond, pour se terminer en se rejoignant 
au-dessus de 1a porte d' entree. 

Ordre des tableaux dans chaque registre. 

La meme regIe nous donnera l'ordre dans lequel il faut 
etudier les tableaux, s'il y a entre eux connexion, s'ils sont 
l'expression d'une pensee sui vie : ils se developpent, dans 
chaque registre, en deux series commen<;ant l'une a droite, 
l'autre a gaucho de la porte, pour se terminer au milieu de 
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la paroi du fond, suivant la route parcourue par l'adorateur. 
Le premier tableau a etudier sera Ie plus voisin de l' entree, 
Ie dernier marquera Ie point d'arrivee, l'adoration dans son 
expression la plus parfaite, celIe qui resume toutes les autres. 

Je ne crois pas possible d'admettre la seule regIe qui ait etc 
posee jusqu'a present en cette matiere, et qui consiste a 
considerer Ie tableau du fond coml11e Ie premier a etudier, et 
classer les autres a la suite par ordred'importance, ledernier, 
celui de la porte, etant Ie plus insignifiant. Outre qu'il est 
difficile de dcfinir la nature de cette importance, la raison 
d'un pareil classement ne se prE)sente pas necessairernent a 
l' esprit et demande rt etre controlce par des preuves spcciales. 

L'adoration dont chaque tableau est, pour ainsi dire, une 
etape, ne marche pas a reculons. La pensee de l'adorateur ne 
s'abaisse pas, elle s'eleve graduellement en penetrant dans la 
salle, et passe par les intermediaires voulus avant deparvenir 
jusqu'a l'ideal symboliquel11ent represente sur la paroi du 
fond: c'est Ia que trone la divinite, c'est la qu'est Ie but et 
non Ie point de depart. Et en fait, de llombreux exemples OU 
l'intention du decorateur est evidente, contredisent la regIe 
a laquelle je fais allusion. 

Ainsi, Ie tableau Ie plus voisin de la porte, dans les temples 
OU la decoration est plus complete que dans celui d'Apet, et 
qui d'apres cette regIe devrait etre Ie dernier, reprE)sente 
generalement Ie dieu du temple, recevant Ie roi dans ses bras, 
et l'invitant non a sortir de la salle, mais a y penetrer. De 
meme. lorsque les scribes ont voulu, dans une suite de 
tableaux, nous faire assister a une cerel110nie quelconque, 
telle que celle de la fondation de l'edifice, c'est dans Ie sens 
indique par nous, c'est-a-dire de l'exterieur a l'interieur, 
qu'ils ont range la suite des actes divers accomplis par Ie roi; 
il n'est pas une seule representation episodique dans Ie .'lens 
contraire. Enfin, dans les sanctuaires d'Edfou et de Dende­
rah, ou une partie des tableaux est episodique et nous montre 
Ie roi penetrant dans Ie sanctuaire, ouvrant Ie naos du dieu 
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et se trouvant face a face avec lui, et ou l'autre partie est 
symholique et composee comme les chapelles circulaires, 
mais avec une signification dans l'em:emble plus facile it saisir, 
no us trouyons que lei::! decorateurs n'ont pas modifie, pour 
cette seconde partie, la direction adoptee pour la premiere. 

En nisnme, les tableaux divises en deux series devront etre 
etudies en commen<;ant pour chaque serie par Ie plus voisin 
de la porte d'entree. En utilisant les regles ci-dessus on pourra 
designer avec precision Ie classement suivant l'emplace­
ment d'une representation quelconque. On s'adressera de 
preference d'abord ala serie de droite, ou autrement du Midi. 

Generalement, en efiet, les deux series sont symetriques 
et expriment une meme pensee; les actes d'adoration se 
font d'une part dans Ie ciel du Midi, d'autre part dans Ie 
cicl du Nord. Mais parfois, lorsque les elecorateurs ont eu 
beEwin d'un espace plus considerable, la serie de gauche cst 
supprimee en realite, bien que maintenue en apparence; les 
tableaux ou les inscriptions qui la composent, au lieu d'etre 
symetriques de ceux de la premiere, lui font suite. Ainsi, a 
Abydos, Ie developpement des ceremonies accomplies par Ie 
roi dans les sept chambres voutees du temple de Seti ler, 
embrasse les deux series; dans celle de droite, Ie roi marche 
en avant, dans celIe de gauche, il marche a reculons " c'est­
a-dire que Ie premier tableau de gauche, qui fait suite au 
dernier tableau de droite, se trouve place a cote de lui sur la 
paroi elu fond. A Edfou, les murs d'une salle sontentierement 
couverts par une immense inscription qui commence,suivant 
la regIe enoncee plus haut, au fond ~'t droite, continue en 
colonnes verticales jusqu'au milieu de la paroi d'entree, et 
reprend au fond it gauche pour se terminer a cote de la 
derniere colonne de droite. La division en Midi et en Nord 

1. Il n'y a aucun inconvenient ici it ce que l'adol'ation aille it reculons. 
Il s'agit d'une serio de ceremonies accomplies dans la chambre, et non 
du developpemcnt d'une idee tMologique. 

BlBL. EGYPT., T. III. 13 
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est ainsi maintenue materiellement; de plus, on obtient pour 
resultat, par ce moyen, qu'aucun hieroglyphe ne tourne Ie 
dos it la divinite. - Enfin, lorsqu'il ne s'agit pas de scenes 
episodiques ou d'inscriptions, mais de representations pure­
ment symboliques, les deux series sont maintenues distinctes, 
mais leur ligne de jonction sur la paroi du fond peut se 
deplacer au profit de celIe de droite, dont l'espace agrandi 
permet a l'idee religieuse de se developper plus complete­
ment; la serie de gauche devient alors une sorte d'abrege de 
l'autre. Nous verrons en etudiant les chapelles du temple 
d' Apet, que la disposition materielle des lieux peut modifier 
la regIe, et donner a la serie de gauche la preeminence 
accordee Ie plus souvent a celle de droite. 

Les tableautr: symboliques, dans un fru31ne registl'e, ont entre 
en,x; un lien logique, et representent dans leur ensemble le 
dcceloppement d'ulle pensee rcligiellse. 

En dehors des representations episodiques, j'ai suppose en 
etablissant la regle precedente que les tableaux ont entre 
eux un rapport suivi. Mariette admet aussi implicitement 
qu'il y a un plan dans la decoration des salles d'un temple; 
mais tandis qu'il en affirme l'existence, au moins pour les 
tahleaux qui couvrent les murs des chamb,'es du culte, il 
pense que dans la partie dogmatique du temple, c'est-a-dire 
dans les salles divines, la decoration est banale de propos 
deliberc, afin d'y dissimuler le dog-me, et en meme temps 
pour ne point laisser sans sculptures une partie considerable 
de l'edifice'. Cette hypothese est discutablea priori. Laissant 

1. Cette opinion a pour origine la preoccupation de retl'ouver, dans 
chacunc des onze salles circulaires de Denderah, une chapeUe consacree 
A une des divinites de la grande Paut, avec Ie dogme special 11 cette 
divinite. Mais j'ai dit plus haut qu'il fallait considerer les salles distri­
buees 11 dmite et 11 gauche de la chambre du milieu, non comme des 
sanctuaires secondaires, au sens propre du mot, mais comme des subdi-
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it part les arguments contraires que fournit l'etude des 
temple:,;, on admettra tout d'abord avec peine que les pretres 
aient pris soin de voiler la science divine dans les chambres 
OLI un petit nombre d'initie:,; seuls penetraient, et n'aient yu 
dans ces representations mystiques qu'un simple motif d'or-­
nementation. C'est au contraire, dans ces salles mysterieUSfs 
que Ie pretre place en face du elieu, et percevant Ie dogme 
avec Ie plus de nettete, exprimera sa pensee avec Ie plus de 
force; c'est la surtout que la decoration sera necessaire. Dans 
les monuments inacheves, mais livres au culte, la (( partie 
dogmatique » de l'edifice porte en effet presque toujours des 
sculptures, et c'est par Iii que l'on commengait. Sans cela, Ie 

visions du ciel de l'Est d'une part, du ciel de l'Ouest d'autre part, 
comme des scenes ou se jouent, dans des ceremonies commemoratives, 
les actes divers de l'epopee divine. A Edfou, chacune de ces salles est 
sous l'invocation d'une ou plusieurs divinites, et en meme temps de la 
triade : sur huit, trois sont consacrees a Osiris. Dans les chambres de 
l'angle Est, Chons, Ie dieu de la puissance magique, Ie dieu qui lutte au 
matin, caracterisant mieux Ie role actif du dieu d'Edfou, vainqueur de 
Typhon sur Ie sol meme du temple, a ete substitue a Hor-Sam-Taui, 
troisieme personnage de la triade d'Edfou, dont pas une forme speciale 
n'a de chapelle particuliere*. II serait chimerique de vouloir faire con­
corder, dans Ie temple d'Horus, la Paut avec les salles diuines. De meme, 
dans les edifices plus modestes ou il n'y a que trois salles divines, 
chacune d'elles n'est pas necessairement consacree a un des trois pel'­
sonnages de la triadeH

; mais la salle de droite appartient Ie plus 
souvent it un nombre indetermine de dieux O1'ientaux, celie de gauche 
a des dieux occidentaux. II en sera de meme dans Ie temple d'Apet, et 
nous verrons les chapeUes laterales placees chacune sous l'invocation de 
deux divinites principales. Je reviens plus loin sur Ie rOle de la Paut et 
des paredl'es dans la decoration . 

• La salle du ccntl'c, 01'1 les barques du sanctuaire faisaient une halte au 
commencement d'une procession, elait sous !'invocation d'AIIi, forme de 
Sam-Taui et l'une des personnifications flu dieu au debut de sa course diurne . 

•• A l'epoque pharaonique, Ie sanctuaire ou I'on d(~pose les barques divines 
est divis6 en trois salles: celle qui est ,\ la droite clu spectateur est sous Ie 
vncable flu dieu enfant, celle de gauche est consacree a la fleesse (lans Ie 
sein de l::tquelle Ie dieu est engendre de nouveau comme dans I'Amenti. 
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sanctuaire n'aurait pas ete un sanctuaire. N'est-il pas repet6 
dans les inscriptions que le.s [lmes des diem: habitent leurs 
images? Le pretre confiera-t-il sans scrupules l' embleme 
sacre a des murailles de pierre, si Ie ciseau du sculpteur n'a 
donne materiellement asile aux formes secondaires de la 
divinite) ses serciteurs, charges de veiller eternellement sur 
elle, et qui sont les amulettes par excellence du temple, 
comme les c1iademes et autres sym boles don t leurs figures 
sont oraees sont leurs amulettes particuliers ? 

Lesfigures sont dans la decoration l' elenwnt principal qu'il 
faut etudier d'abord. 

Non pas qu'il faille attribuer it la decoration meme des 
sanctuaires un caractere didactique; interroger les inscrip­
tions avec 1'espoir d'y trouver un expose mcthodique des 
doctrines professees dans Ie temple conduit a une prompte 
deception, et l'esprit decourage est tente tout d'abord d'a­
dresser aux tableaux ce reproche de banalite que je repousse. 
L'enseignement ecrit est dans les livres et non sur les murs. 
La figure dans la decoration forme 1'e16ment principal, Ie 
texte n'est que l'accessoire. Les sculptures religieuses ont, 
avant tout, la signification qui s'attache a toute repl'esen­
tation; elles sont une sorte de memento, de reflet materiel 
des idees qui dominent dans chaque chambre, elles livrent 
les secrets du dogme et sont muettes sans parti pris, eUes 
celebrent pour les yeux comme les chants sacres pour 
1'oreille, les puissances et les transformations de la divinite, 
eUes se composent comme un hymne immense dont les 
registres sont les chapitres, les tableaux les phrases, les 
figures les termes legues par la tradition. 

Jusqu'ici on s'est ecarte de ce point de vue aux depens de 
1'etude generale des figures; l'attention des egyptologues 
s'est portee exclusivement sur les inscriptions; on a voulu 
trouver dans celles-ci toutes les revelations de prMres sur 
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leurs croyances religieuses. Cependant, il suffit de jeter un 
coup d'mil sur l'immense surface que presentent les murailles 
d'un temple comme celui d'Edfou, appartenant a une epoque 
Oll Ie scribe aime a allonger ses formulos, pour voir quelle 
place restreinte a ete accordeo on rcalite aux textes propro­
ment dits '. Dans cltaque tableau, on ne trouve que les titres 
des personnages, quelques phrases extl'aites d'un formula ire 
et plus ou moins en rapport ayoc 1'offrando presentee. Je ne 
saurais mieux compareI' ces legendes qu'a celles qui ornent 
dans nos eglises les chemins de croix, et les tableaux de piete 
ou Ie peintre a inscrit un nom, un fragment de priere, faisaut 
parfois allusion au caractere ou a la vie du saint invoque. 

n importe donc de s'adresser a l'element principal de la 
decoration, et tout en considerant los inscriptions et les textes 
etendus comme des auxiliaires souvont precieux, de de­
mander ~t l' etude des figures, a leur disposition, a leur grou­
pement, aUK omblemes qui los distinguent, Ie secret du plan 
suivi par Ie prEltre pour donner une forme it ses croyances et 
a ses conceptions religieuses. 

Cotto methode produit des resultats plus precis qu'on ne 
pouvait s'y attendre tout d'abord. 

1. Les textes semblent n'etre Ie plus souvent que du l'emplissage, si 
j'ose m'exprimer ainsi. A l'interieur du temple, ils n'ont guere eta 
graves que Ii ou un espace trop etroit n'a pas perm is de placer un 
tableau; ordinairement ils se composent d'un passage plus ou moins 
complet de la regie du temple, d'une liste des noms de la divinite, d'une 
litanie repetee en plusieurs endl'oits. Dans les COUl'S, i l'extel'ieur du 
monument, IOl'sque Ie decol'ateur ptolemaique a epuise la serie deR 
offrandes et des adorations locales, groupees dans un ordre ritualistique, 
et la liste des biens constitues par Ie roi, il comble les vides par un 
bymne, par un extrait des livres sacl'es, par Ie recit d'un combat mys­
tique place la Oll jadis l'orgueil des Pharaons enumerait les depouilles 
opimes qu'ils consacraient a leul' dieu, et en indiquait la provenance en 
pla"ant, i cote de representations gigantesques, la mention detaillee de 
leurs triomphes et de leurs hauts faits personnels. 
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Caracteres g(;neraux de la decoration. 

Tandis que chez nous Ie peintre ou Ie sculpteur rec11er­
chent surtout dans la decoration l' effet general, tandis qu'ils se 
preoccupent de l'harmonie des lignes, du sentiment dont ils 
animeront les personnages, des attitudes, les decorateurs des 
temples egyptiens sont guides par des mobiles tout diiIerents. 

Au premier aboI'd, rien de froid, d'inanime com me leurs 
ceuvres; eUes n'emeuvent pas, eUes ne ref1etent pas cet 
enthousiasme religioux qui a sa source dans Ie cmur autant 
que dans I'inteUigence ; l'aspect des murailles du sanctuaire 
Ie plus brillamment dec ore laisse l'impression severe d'ulle 
discussion theologique. Dans les tableaux, ce ne sont pas des 
corps vivants qui ont ete reproduits: on croit ayoir sous les 
yeux des flymboles d'abstractions plut6t que des personnages 
reels; les contours exterieurs 80nt calques sur un modele 
unique de figures; les principaux organes, les mocleles, ont 
ete rappeles, jamais copies sur la nature. 

Le caractere impersonnol de la decoration est encore plus 
saillant : d'une extremite ,i, l'autre de l'Egypte, les sculptures 
d'une meme epoque semblent eXGcutees par une meme main, 
au moins par les eleves d'un meme atelier. D'autre paTt, 
l'autorite qui a fixe les silhouettes des corps et des objets 
bannit toute initiative: aucune variation n'apparait dans la 
composition des sujets, dans les details les moins impor­
tants; les elements de la decoration sont des cliches que Ie 
temps ne modifiera pas; toute la serie des actes accomplis 
dans un temple se copie d'age en age avec une servilite 
absolue, sans que, depuis les plus anciens monuments exis­
tants jusqu'a ceux d'epoque romaine, les regles qui ont tout 
prescrit aient subi Ia moindre deviation; en sorte que des 
bas-reliefs datant de Thutmos ou d'Hadrien ne different que 
par Ie canon des figures et Ie coup de ciseau. Sur son propre 
terrain, it l'int6rieur des edifices religieux, l' hieratisme ne 
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s'affirme dans aucune branche de l'art, statuaire, archi­
tecture, avec autant (1' energie que dans les representations 
murales. Le mot d'art ne saurait meme etre employe: les 
sculpteurs ne sont pas ici des artistes; ils sont des ouvriers 
souvent habiles. 

D'es In premiere visite d'un grand temple, l'observateur 
reste surpris de la pauvrete des materiaux mis a la dispo­
sition des decorateurs. 11 aura compte rapidement Ie nombre 
des maquettes, - eUes ne se distinguent Ie plus souvent que 
par un echange des tetes d'animaux consacres,-catalogue les 
attitudes doht Ie deplacement mecanique des bras porte Ie 
total a une douzaine pour les rois et les dieux, a la moitie de 
ce chitIre pour les deesses; quelques vetements, des em­
blemes ou des ornements a dessin invariable qui se rem­
placent ou s'aboutent entre eux, sont disposes avec parci­
monie sur la tete et autour du corps des types adoptes. La 
composition a proprement parler n'existe pas, et si on fait 
abstraction des noms des divinites et des offrandes placees 
devant eUes, la liste des sujets exposes dans toutes les saUes 
se trouve considerablement reduite. 

Nous sommes loin des scenes variees qui rendent si 
attrayante l'etude des tombeaux de l'Ancien-Empire et de la 
premiere periode thebaine, loin de ces hors-d' CBuvre que les 
rois vainqueurs font representer a l'exterieur des temples 
pour perpetuer Ie souvenir des victoires dont Ie butin a 
permis de fonder ou d'embellir l'edifice. La, au contraire, 
l'imagination s'est donne carriere. Tant6t, a Der-el-Bahari, 
a .A.bydos, a Karnak, Ie sculpteur egyptien, cedant :.\ son 
genie, copie la nature avec une exactitude frappante, et 
donne a chaque animal ses traits caracteristiques, sa pose dis­
tinctive, a chaque objet son cachet special; tantot il jette 
ses personnages mal proportionnes, aux attitudes extrava­
gantes, dans une action d'un entrain etourdissant, avec des 
details d'un realisme parfois pueril, comme sur les monu­
ments des Ramses, ou d'Amenhotp IV. 



200 LE TElVIPLE D'APET 

Le me me sculpteur, reyenu aux tableaux d'un ordre pure­
ment religieux, 100 renferme ob3tinoment dans sa regIe hie­
ratiquey s'attache [t ses ponci:,; ; mais en les considerant d'un 
regard plus attentif, on sent (lU'il n'a pas renonce ft tout 
travail personnel; seulement son activite s'applique it 1'0-
peter ces poncis, a les combiner entre eux. Dans tous les 
temples, on retrouve plus ou moins complete la serie des 
Cel'Elmonies et des offrandes devant Ie dieu eponyme; mais 
en outre, chaque sujet est reproduit a plusieurs exemplaires 
dans une meme salle en l'honneur d'autres dieux seuls ou 
reunis dans des groupes varies, ayec des arrangements mul­
tiples d'emhlemes et de coiffures, sans qu'on saisisse au pre­
mier moment, sans qne les systemes proposes jusqu'ici 
puissent donner la raison du choix et de l'ordre qui ont pre­
side a la composition de ces groupes, de ces arrangements. 
Et de fait, quand, apres ayoir admire les bas-reliefs episo­
diques, on parcourt les sanctuaires :i la recherche de cette 
loi mysterieuse, bient6t la monotonie meme de cette variete, 
la secheresse des procecles, la banali te des legendes, afIa­
dissent l'esprit, rebutent l'etude; on S8 laisse entrainer a 
attribuer l'ordonnance de la decoration it la fantaisie noncha­
lante dn decorateur qui, ayant <\ counir les murailles d'un 
certain nombre de sujets, a y bire figurer une serie de per­
sonnages, a y introduire des emblemes catalogues c1'avance, 
les passe en revl!e, les dessine comme ils se prosentent it sa 
pensee. 

Un coup d'ceil sur Ie developpement historique de la deco­
ration fera reconnaitre les ten dances de plus en plus accu­
sees qui lui ont prete sa physionomie et son sens. 

Tout d'abord, nons voyons Ie sculpteurcherchant h donner 
it travers les entraves de l'hieratisme l'essor a ses instincts 
artistiques. 

Aux belles opoques, jusqu'a la XX" dynastie, les tableaux 
sont relativement rares : deux registres occupent to ute la 
hauteur de la paroi, de preference un seul; les groupes de 
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divinit6s sont simples, ]e choix des emblemes sobre. Fidele 
aux formes canoniquos, Ie decorateur on anoblit Ie style et 
les proportions; il s'attache aux details abandonnes a son 
initiative : les figures sont embellies, les diademes font 
l'objot d'un soin particulier ; sur les pieces du vetement les 
broderies, les plus riches nuances se marient harmonieu­
.'lemont; les colliers, les bracelets, les boucles de ceinture 
sont ornes d'emaux et de pierres precieuses; des fleurs et 
des fruits de tout genre, dos animaux sont assembles par 
masses gracieusos ; les meubles, les beaux vases attirent le 
regard. Parfois les couleurs sont disposees de maniere a faire 
predominer une noto generale, et on roncontro ainsi des 
salles qu'on pourrait appoler la salle rouge, la salle bleue, 
com me dans les salles meridionales du temple de Der-el­
Bahari. 

l\'lais lL mesure quion descend Ie cours do l'histoire, la 
recherche dans Ie detail disparait; la decoration devient de 
plus en plus severe; Ie sentiment artistique ne s'affaiblit pas 
seulement il est ecart6 de parti pris; meme ~t l'epoque de 
renaissance des derniers Pharaons, la tendance ch~ja signalee, 
qui aura sous les Ptolemees et les Romains sa complete 
expansion, se revele de plus en plus envahissante. 

Le sculpteur des temps auxquels appartient Ie temple 
d'Apet aime encore la magnificence; il dore ses tableaux, il 
fouille profondement la pierre. Mais ce qu'il recherche avant 
tont, c'est d'aligner aux yeux un grand nombre de person­
nages groupes en vertu de combinaisons mystiques ou sym­
boliques de plus on plus complexes; il prodigue les scenes, 
il Serre les figures sans crainte de rester court. Trois ou 
quatre registres de tableaux surcharges, sans compteI' les 
representations des soubassements, des frises, des archi­
traves, des portes, autrefois laisses vides ou occupes par des 
inscriptions et des emblemes, ont remplac6 l'ordonnance 
simple d'autrefois. Les murs exterieurs, les portiques, les 
corniches, les gargouilles, tout est envahi par Ie tableau. La 
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multitude des representations ainsi accumulees sur les murs 
de Denderah et d'Edfou effraye l'imagination. Cette preoc­
cupation de poursuivre sans treve des groupements de types 
laisses par la tradition s'etend aux coiffures et aux em­
blemes : Ie decorateur les superpose, les accole les uns aux 
autres, pour former des arrangements compliques, etranges, 
imTaisemblables au point de vue de la realitey ollIe gout qui 
regnait encore dans l'al'chitecture et la statuaire n'a rien tt 
voir. A cote de cette tendance s'affirme Ie besoin de clade, 
d'ordre. Sur les monuments pharaoniques, les scenes se sui­
vaient dans un meme registre sans separation materielle: 
maintenant chaque tableau est renferme dam: un cadre 
special et separe du tableau voisin par des traits verticaux 
entre lesCjuels prennent place deux formule,s relatives cha­
cune it la scene qu'elle c1elimite ; les figures sont reguliere­
mont espacees, leurs titres, leurs paroles coneemant Ie sujet 
de l'offrande se disposent entre elles et les isolent. Dans les 
representations d'un meme registre, on peut a un premier 
examen reconnaitre une sorte de classification, et on saisit 
presque toujours des rapports assez net.'; entre celle des divers 
registres qui sont rangees sur une meme verticale, 

Symbolisme des elements de la decoration. 

Tant de soins etaient-ils reserves, une importance si grande 
etait-elle donnee a des compo"itions banales? Je ne crois 
pas que les instincts com:ervateurs des pretres egyptiens 
suffisent it expliquer les caracteres et les transformations de 
la decoration. C'est dans Ie symbolisme des elements mis en 
C8uvre qu'il faut en rechercher Ie principe. Le peuple qui a 
tire l' ecriture d'images concretes a conserve pour les figures 
religieuses Ie meme procede qui avait cree Ie signe ideo­
graphique, puis Ie phoneme: de meme que par un long 
usage l'aspect de l'image d'un meme objet a fini par ne pas 
eve iller dans l' espri t que l'idee des sons inheren ts a l' ex-
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pressiondu nom de cet objet, de memea force de representer, 
par exemple, Amon-Ra-$onter sous la figure d'un homme 
avec un diademe et des attributs speciaux, on est venu ~l 

considerer l'image consacree comme l'ideogramme d'une 
per'sonne divine avec toutcslesfacultes d'Amon-RadeThebes. 

11 en a ete ainsi pour tous les personnages di vins ; ainsi 
pour tous les emblemes qui sont de venus les s!Jmboles de 
certaines idees. Des lors il fallait ne plus ricn changer aux 
figures; si la forme, Ie mouvement, Ie vGtemcnt avaient pu 
etl'e modifies ala volonte de l'artiste, Ie symbole n'existait 
plus; on n'aurait eu qu'un portrait, une conception fantai­
siste ne nipondant pas a l'ensemble de qualites vise dans Ie 
dogme. 

En sorte que, dans l'expression de la pensee religieuse 
il s'est forme it cote des hieroglyphes un autre catalogue de 
pel'sonnages et d'emblcmcs, qui sont les ideogrammes plus 
ou moins gigantesques de personnes ou d'idees determinees. 
Tous les types 61abo1'<3s par ce pro cede se sont transmis inva­
riables; et de fait, leur petit nombre a facilite Ie travail de 
symbolisation. 

On congoit main tenant queUe signification peut prendre 
un tableau. Si on connait la valeur de ces symboles, de ces 
ideogrammes, on pourra retrouver Ie sens dogmatique pour­
suivi par Ie decorateur dans ces groupements de personnages, 
dans ces entassements d'emblemes qui nous ont d'abord 
etonnes. 

Ce qui vient d'etre dit sera suffisamment Eielairci et dEive-
10ppe en traitant de la composition proprement dite des 
tableaux. 

Des types employes dans la decoration. 

PI. V-XVI. 

Lorsque Ie sculpteur a partage la paroi en registres et 
ceux-ci en rectangles destines a contenir les tableaux, il 
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trace deux horizontales tout Ie long du registre ; a l'une sora 
tangento la ligne des epaulcs, a l'autre l'al'cade sourciliere 
de to utes les figures sans exception; pour les figures assises 
Ie 8iege a ete eleve sur un socle de hauteur convenable 
(voyezpl. V-XVI). 

Tous les personnages sont d'ailleurs espaces egalement les 
uns des autres, ot semblent ranges dans Ie cadre du tableau 
comme des caracteres d'imprimerie dans laforme. 

Si l'espace reserve it un groupe est trop restreint (voyez 
tableau I, registre Ier, paroi Ouest de la chambre du nord, 
pI. XII) les figures d'importance secondaire sont reduites ot 
disposees sur deux ou trois rangs symetriquos, chacun par­
tageant la hauteur du tableau on parties egales. 

Comme il a ete dit, les types sont peu nombrellx. Les 
divinites se distinguent entre elles surtout par la tthe qui est 
souvent ceUe d'un animal sacro, et par la coiffure; au-cles­
sous de la ligne des epaules, sauf quelques emblemes accos­
soires, deux silhouettes, suivant que les personnages sont 
representes les membres libres ou revetus de bandeleUes, 
permettent de reproduire tous les dieux et rois ; une soule 
suffit pour les deesses et les reines. En donnant aces modeles 
les attitudes voulues, on obtient trois series de poncis. 

a) Corps emmaillotes. Six positions principales : Ie dien 
est debout ou assis, Ie corps entier de profil avec les deux 
mains sortant de la gaine ot tenant des emblemes,- types de 
Ptah, Chons, etc.; ou le8 main8 invisibles, - dieux el6men­
bires; ou enfin les bras croises sur la poi trine qui est do 
bee, Ie pcdum et Ie hiq ~'t l'epaule - types d'Osiris, de 
Sokaris, etc. '. 

b) Les dieux vivants sont en marche ou assis. 
Le roi marche, court, droit ou Ie buste legerement incline, 

1. Voyez pl. IX. Pour l'epresenter Osiris couche (tab. J, 2' reg., paroi 
Nord, cll. du nord), on place hOI'izontalement le poncis du personnage 
en marche. 
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ou bien adore a genoux ; Ie mouvement des bras varie un peu 
suivant la natUl'e de I' offrande reyue ou Pl'eSentee, de l'acte 
accompli, de l'embleme tenu dans les mains '. 

c) Les cleesses et les 1'cines serrees dans un pagne son t 
assises et Ie plus sou vent debout accueillant ou faisant 
l' ofTrande, ou encore levant leurs mains protectrices, etendan t 
leurs bras en forme d'ailes de vautour. Il faut ajouter a la 
suite de cette liste Ie type d'Apet, de Bes et quelques autres 
dont l'emploi 6st relativement rare, et des figul'es occasion­
nellement extraites du Rituel. 

Avec Ie nombre tres limite de ces modeIes, on peut, en 
faisant varier les coiffures et les emblemes, reproduire toute 
la decoration d'un temple. 

De mEllue qu'une imp rim erie a plusieurB corps de carac­
teres, Ie decorateur aura dans ses cartons plusieurs corps de 

- pel'sonnages, de coiffures, d'emblemes et objets divers, sui­
vant la hauteur desparois a decorer, suivant l'espace dont il 
dispose. 

Principe du tableau. 

PI. V-XVI. 

Les differents tableaux. d'apres l' emplacement qu'ils occu­
pent dans Ie temple, nous font assister aux ceremonies accom­
plies pour la fondation de l'edifice ou pendant les grandes 
fetes, aux actes, aux offrandes que prescrit Ie rite, it des scenes 
episodiques ou mythologiques; ils symbolisent dans les 
salles mysterieuses les hommages aux diverses personni­
fications du dieu eponyme. 

Quel que soit Ie sujet, Ie principe de tout tableau est une 
adoration, une offrande faite par Ie ROI a une DIVINITE. 

1. Par exemple, sans modifier en rien la position du corps, on peut, en 
rapprochant les deux personnages de maniere que Ie dessin de l'un 
empiete sur l'autre, et par une simple disposition des bras, obtenir Ie 
motif ~ Ie ROI embrasse par Ie DIEU » (voyez pI. v, 1"' reg.). 
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Dans Ie premier registre, c'est-a-dire Ie plus bas, Ie dieu 
est deb out et s'avance a la rencontre de l'adorateur; dans les 
registres superieurs, les dieux sont assis, sauf ceux qui sont 
emmaillotes, comme Chern, Ptah, Osiris, ou qui ont un 
r61e protecteur. Le registro du bas est Ie plus important; les 
registres superieurs semblent des paraphrases, des comple­
ments du registre inferieur ot se developpent suivant un plan 
analogue. 

Role du PERSO.VN.lCE ROrAL dans la decoration. 

Le ROI est frequemment accompagne de la REINE debout 
derriere lui dans l'attitude de La protection. II y a Ii une 
allusion au my the d'Osiris ; Ie couple royal est compose a 
l'exemple du couple diyin dans lequel Isis est non seule­
ment la compagne du dieu, mnis encore sa protectrice par 
excellence. L'assimilation peut etre poussce plus loin et Ie 

decorateur aime a placer, ~t la suite de ce 16' comme deux 
puissants amulettes, la royale epouse et la royale soC'ur. 

Le ROI apparait aussi - et c'est la un des motifs de d-e­
coration propres aux soubassements - suivi de nombreuses 
divinites appartenant aux grands cycles, de personnages 
symboliques tels que les .Nils, les champs y les divisions 
territoriales, les KA, le:-; constellations (aux architraves). 
Chacun d'eux est d'ailleurs identifie au ROI par la mention du 
cartouche grave au-des sus de chaque figure. - Les sens de 
ees longues processions qui, mises bout a bout, dans Ie 
temple d'Edfou, occuperaient plusieurs centaines de metres, 
est facile a saisir. Le ROI en sa qualite de souverain au Midi 
ot au Nord represente toutes les puissances, toutes les per­
sonnalites des deux regions, et son llOmmage se fractionne et 
se detaille au profit du grand dieu, celui qui, dans Ie temple, 
absorbe en son nom toutes les forces de l'Univers, tous les 
r61es do la di yilli te. 

Ainsi donc, pour Ie pretre, Ie ROI n' est pas simplement 
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l'aut.eur de la fondation et de la dedicace d'un edifice, dont 
chaque tableau peut rappeler un episode, il resume en lui 
l' adoration universelle de la Creation envers la divinite; il 
ell est l'agent, comme Ie temple en est un gage materiel. 

Le ROI a dans la decoration un role symbolique encore plus 
eleve et qu'il importe de preciser. Dans ses titres, il s'a:-;si­
mile a lUt, il participe de son essence, il en est l'image 
vivante sur la terre. Lorsqu'il pellctre dans Ie temple, apres 
ayoir passe dans Ie 9, ou il depouille ce qu'il a de ter­
restre, apres les purifications accomplies sur lui par Horus et 
Thot en personne; apres que les pretres, reconnaissant Ie 
dieu, l'ont eu adore; qU'£t la place de sa coiffure de ROI, les 
deesses ont mis sur sa tete Ie double diademe, symbole de:-;a 
puissanc.e au Midi et au Nord; apres qu'il a ete introduit par 
Mentu et Atum, les formes actiyes du soleil diurne et noc­
turne, alors il est reellement l'issu de Ra, il peut « entrer 
en communication)) avec son perc, « dans toutes ses mani­
festations » ; il peut prendre en face de lui tous les roles de 
fils; ses offrandes ont une origine divine; elles viennent de 
dieu pour retourner aDieu, et ainsi se forme, entre la DIVINITI~ 
adoree,l'oFFRANDE et Ie ROI, un triangle dogmatique clont 
les elements sont variables et composent l'id6e qui e,-.;t Ie 
motif du tableau i • 

La transformation du PERSONNAGE ROYAL est caracterisee 
par differents emblemes qu'il revet et sur lesquels je reviens 
plus bas; soit, d'autre maniere, par l'introduction dans Ie 
tableau de figures divines placees devant lui. L'exemple Ie 
plus connu de cette deuxieme mCthode est Ie suivant: un 
enfant eleve sur l'ideogramme qui symbolise la reunion du 
Midi et du Nord, et representant sous les noms d'Horus, 
Ahi, Sam-Taui, Ie troisieme personnage de la triade egyp­
tienne, fait une offrande parallele a celIe du ROI debout der-

1. Aux bonnes epoques, la figure du RO! semble bien Mre Ie portrait du 
pharaon regnant et Ie visage des dieux est sculpte a son image, 
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riere lui. lci, les inscriptions nous apprennent qu'il faut 
comprendre : Ie ROI joue expresselllent Ie role d'Horus, AlIi, 
Sam-Taui; il :-;e confond avec Ie dieu enfant dans la cc)re­
monie accomplie. l\1ais cette identification du ROI n'est pas In 
seule que les decoratours aient repn\sentee; to utes les divi­
nites peuvent btn: substituees i Horus enfant, Ahi, Sam­
Taui, soit isolement, soit plusicurs i la suite Ie" unes des 
mItres. Ainsi, Ie rWI est-il precede de Thot et de Clmuphis, 
cela :-:ignifie: le dieufils qui fait l'adoration sous Ie nom de o se prusente nvec les qualit(~s et les pui"sances qui cantc­

tel'isent la personne de Tbot et de Clmuphis. Souvent ce sont 
des series de dieux qui c0111posent l'adoration, avec Ie ROI on 
dernier, Enfin, la serie peut etre double: chaque divinite 
male est slIivie de son hOlllonYlllefemelle; Ie roi est cle meme 
dedouhle, et la REINE marthe apres lui. 

En resume, Ie ROI est tantot suici, tant6t precede d'autre::; 
personnages faisant comme lui offrande au dieu du temple. 
- Dans le premier cas, il represente l'adol'ation universelle, 
la Creation rendant hommage ~i son Auteur; dans Ie second, 
il apparait surtout connne Ie fils de R~l, 8ubissant i l' exemple 
de son pere mille transformations; et les images de dieux 
que Ie scribe a placees devant lui, par ol'dre d'importance, 
WIlt comme autant d'epithetes determinant ideographique­
ment son role special dans Ie tableau: alors il n'y a plus 
seulement acte d'acloration, Ie groupe de personnages compose 
la seconde generation chyine entrant en communion avec sa 
forme anterieure. - Le ROI est-il seul, ce sont les emblemes 
dont il est revetu qui fixent Ie caractere et Ie r61e qu' on a 
voulu lui attribuer. 

De la s(gnification des PERSOXNAGES divills. 

Je passe it l'Mude de la DIVINITf: (lui re<,{oit l'hommage, 
c' est-i-dire c\ l' etude des figures dontle visage est tourne yers 
l'exterieur de la chambre. 
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Le grand dieu du temple peut etre represente seul, dans 
l'attitude de la marche ou assis, suivant Ie registre; parfois 
il est accompagne par une deesse, uno main elevce au-dessus 
de sa tete, l'autre appuyee sur son epaule; ladeesse nefigure 
la quo comme protectrice; olle ne participo qu'indirectement 
a l'hommage, et si Ie dieu est assis, elle resto dobout derriere 
son trone. 

Mais Ie plus souvent Ie dieu n'est pas adore sous Ie nom 
auquol Ie monument est consacre; ou bien il est escorte 
d'autres images qui reQoivent l'offrande avec lui; c'est que 
dans los idees egyptiennes, si la divinite reste toujours e11e­
meme, ses manifestations sont multiples, sos roles varient a 
l'illfini avec ses noms; et Ie scribe a observe encore ici, dans 
l' expression symbolique de sa pensee, les procedes qu'il a 
employes pour enumerer les caracteres fixant dans chaque 
tableau Ie role du PERSONNAGE ROYAL. Quelles que soient les 
figures, quel qn'en soit Ie nombre, l'offrande dirigee vers 
elles s'adresse en fait au dien qui se cache au fond du sanc­
tuaire; mais, suivant Ie caractere que Ie scribe lui attribue 
dans une ceremonio, ille represente avec des formes et sous 
des traits divers; autant il veut preciser, autant il groupe a 
sa suite de divinites symbolisant les facultes, lesqnalites qui 
composent Ie type vise par sa pensee. 

Pour faire entendre que Ie ROI adore la DIVINITE avec les 
qnalites generales dont Hor-Hud est Ie type, jointes a celles 
qui caracterisent d'autres dieux, il representera Horus snivi 
de ces dienx ranges selon l'importance qu'illeur attribue dans 
son analyse. 

Il est utile de rappeler sommairement de quelle maniere 
les Egyptiens ont detaille l'idee divine, afin de mieux con­
cevoir comment les types crees ont ete jntrodnits dans la 
decoration et les rapports qui les unissent entre eux. 

Dedoublement de la divinite: forme male, formefemelle 
du dieu. - Un premier demembrement de la divinite fut la 
conception d'un principe male et d'un principe femelle dont 

BIBL. EGYPT., T. III. 14 
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l'union est necessaire it toute creation; il y a donc toujours un 
dieu m[tle et un dieu femelle : Horus et Hatllor, Osiris et Isis, 
Amon et 1Iut, etc., couples formes par des mythes c1evelopp6s 
dans des lieux divers; il y aura encore, suivant un autre 
ordre d'idees, un Horus femelle, un Osiris femelle, un Amon 
femelle. 

Forme engendree cl~i clieu. - Dans un temple consacre a 
un de ces grands noms) il faut it l'exemple de ce qui se passe 
dans l'Univers, et pour satisfaire au grand principe de l'evo­
Illtion perpetuelle, une forme engenclree de la divinitc, et 
Ie dieu enfant vient completer la triade; Ie r61e de la forme 
femelle se modific alors: elle ne coopere pas seulement 
a l'muvre de la creation; ses flancs renferment ala fois Ie 
germe nouveau et protcgent Ie mystere des transformations 
(la montagne c1'occident, Nuv); elle apparait comme la 
grande preservatrice, elle est la personnification des energies 
prophylactiques. 

Dieux attributifs. - Le plus grand nombre de dictlX 
est no de l'observation des phases de l'astre qui rappelle 
aux Egyptiens, dans Ie monde materiel, la divinite sous 
sa forme la plus eclatante, Ie soleil. A chaque instant 
de st:t course, Ie soleil reste lui-meme ; mais it chaque instant 
un de ses attributs, un des etats pm OU il passe, est pel'{{u 
avec plus de nettete que les Iwtres. Que chaque tribu 
6gyptienne ait et6 sp6eialement attiree par un de ces etats, 
un de ces attributs, qu'eHe l'ait alors rappele par un nom, 
et que de h\ soient sortis Ra, Ptah) Chem, Amon, Mentu, 
Hor, Anhur, Osiris, Thot, Hathor) Isis) Sest, etc.) 
adores dans les divers cantons d'Egypte, c'est ce qui est 
vraisemblable. Toujours est-il que clUtcun de ces noms re­
presente dans les temples Ie meme dieu passt:tnt it l' exemple 
du soleil par les memes phases, soumis aux memes errements 
d'un my the general. Mais aussi, par Ie mirage de CGS noms) 
les ensembles de qualites) les etats, les roles qu'ils caracte­
risent pour l'esprit deviennent des entites, prennentun corps, 
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naissent a une vie propre; l'idee divine s'est demembree et 
ses membres sont des dieux nouveaux qui penetrent dans Ie 
Pantheon avec des personnalites et des allures distinctes. 

Ce travail n'a pas ete accompli d'apres un plan precon<{u; 
parfois les dieux nedifferententre eux quepardes traits effaces 
ou font double emploi. Neanmoins, toujours, cl l'epoque des 
monuments, la conscience de l'identite de tous est entiere, et 
chacun el' eux peut etre appele successivement du nom des 
autres: Isis sera Mut, Hathor, Nut, Sest, Sati; dans un 
temple de cette deesse, on ne se fera pas faute de lui criger 
des chapelles, de lui consacrer des ceremonies, de lui adresser 
des prieres en la personne de Chern, Osiris, Sokari, Hor; 
ces noms ne sont plus alors que des epithbtes determinant 
l'aspect momentane que prend Ie dieu dans la contemplation 
du fidele; et, ainsi, comme il a ete dit ci-dessus, les figures 
de Mut, Hathor, Nut, Chem, Osiris, Sokari, HoI' peuvent 
etre considerees comme les ideogrammes de certaines 
facultes ou de certains r61es. 

Du polynome divino 

Le pretre qui voudra representer symboliquement, dans 
un tableau, la conception du dieu avec les attributs qu'il lui 
confere, alig-nera les ideogrammes comme une serie de for­
mules, de definitions. Si, pour reprendre l'exemple propose 
plus haut, il doit exprimer qu'Hor-Hud, Ie grand dieu qui 
rayonne au zenith, est aussi Ie generateur de qui provient 
toute vegetation, il placera l'image du dieu a tete d'epervier 
a la suite de la figure de Chern. II introduira l'image de 
Chepra,lorsque sa pensee Ie contemple et l'adore au moment 
ou l'horizon de l'Est s'illumine ~t son approche, celles de 8u, 
de Tefnut quand ses rayons s'elancent dans l'univers en dis­
persant les tenebres, celIe de Sest pour lui attribuer en 
meme temps la puissance de la lumiere eclatante qui brule 
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C oijJures et elnblbnes. 

PI. II, III, IV. 

En passant du tableau a l'examen de chacune des figures, 
nous retrouvons les memes procedes dans In disposition des 
emblemes dont eIles sont ornees pour determiner ou modifier 
Ie personnage qu'eIles symbolisent. 

Chaque divinite a ses emblemes speciaux qui sont comme 
les ideogrammes de ses qualites,' mais elle peut aussi s'ad­
joindre quelques ornements dont la signification se com bine 
avec celIe des premiers, ou meme, tout en gardant son nom 
et ses titres, emprunter les emblemes d'un ou plusieurs 
autres dieux. 

Les emblemes les plus importants sont les coiffures et 
diademes. 

Quand on passe en revue les representations des grands 
temples de Denderah, Philm, Edfou, Esneh, et meme des 
temples pharaoniques, on est confondu par la quantite de 
coiffures que revetent les dieux et Ie roi qui fait l'offrande ; 
celui-ci en change pour ainsi dire a chaque tableau. A 
Edfou seulement, on compte plus de cent coiffures diffe­
rentes, et cette liste doit etre augmentee des modeles pris a 
d'autres monuments. 

Le chaos apparent qui regne dans l'emploi de ces emblemes 
par les decorateurs s'organise ayec un peu d'attention; tout 
se ramene a un certain nombre d'elements fixes (lue Ie sculp­
teur a combines entre eux. Plusieurs de ces combinaisoLls se 
retrouvent constamment; elles portent des noms que nous 
apprennent les inscriptions, et les hymnes y font des allu­
sions qui ont paru jusqu'ici assez obscures; quelques-unes 
seulement ont ete classees et attribuees a certains dieux 
comme faisant partie de la collection de leurs emblemes 
particuliers. J'ai deja presente en 1878 une note sur cette 
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question', et je resumerai ici les conclusions d'un premier 
travail. 

Signification symboliquc des co(!j'ures ct de lew's clements, 

Chaque divinite a une coiffure speciale dont les elements 
representent symholiquement les attributs composant sa per­
sonne, et correspondent ~t l::t serie de ses titres. 

Par exemple, Ie diademe pl'opre du grand dieu Hor-Hud 
est Ie pchellt (pI. Ill, n° 60), forma par la reunion des dia­
demes du :Midi et du Nord; et tous les H07'11S en sont re­
"Mus. Sur 180 tote d'Amon-Ra, elweloppee d'une coiffure en 
forme de tronc de c6no renversc (pl. II, n° 27), les pretres 
disposent deux plumes d'(~perYier, symboles de 180 double 
lumiel'e qui tombe du zenith sur les regions du Midi et du 
Nord; et en rev6tant de co diademe un personnage di yin, ils 
en font un Amon, ils entendent lui en r,onferer les attributs. 

Par l'adjonct.ion c1'un embleme it une coiffure type, ils en 
modifient a la fois la fo],me et la signification ~ ils vont plus 
loin et superposent souvent deux ou trois coiffures les unes 
aux autres, fondant ainsi plusieurs personnes divines en une 
seule. 

Quelques divinitcs ont pour c1iademe propre un seul de ces 
ehiments (lui serventa compo,~er les coiiIures. On peut en de­
couvril' aisemcnt Ie sons syml)oli(lue; et de 1<1, remontant aux 
diad(~mes encore simples d'o.~iris, de Ptall, el' Ammon, on les 
comparera aux personncs divines doni ils sont les attributs, 
on analysera la methode du decorateur, on possedera Ie 
procede qui a conduit aux groupements complexes que les 
sculpteurs ptolemalques ont tires par additions successives 
des formes plus fixes logu0es par les Plwraons, on ani vera a 
!'interpretation de ces jeux de l'esprit hieratique quelque 
etranges qu'ils paraissent aux premiers regards. 

1. Cetto note, luc it l'Academt'c des Inscl'iptions et Belles-Lettres, ne 
s'cst pas retrouvee dans les papiel's de M. de Rochemonteix. - G. M. 
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De la place occupee pal' les emblemes dans Ie systeme 
general de la decoration. 

En somme, les diademes et les autres parties du vetement 
et tous les emblemes ou ornements dont la notice ne peut 
trouver sa place ici, forment Ie troisieme clegre dans l'exposi­
tion dctaillce des idees du dccorateur sur Ie dieu du temple. 
Sans dEwier de sa methode, il nous enumere par une serie de 
tableaux les etats par lesquels passe la divinitc, les energies 
qu'elle manifeste ; puis dans Ie meme tableau, il deiinit son 
sujet par Ie developpement du polynome divin dont enfin il 
modifie et complete chaque personne par l'accumulation 
d'emblemes divers. 

Des diaclemes portes pal' le ROJ. 

Le ROI apparait dans la serie des tableaux successivement 
revetu des coiffures imaginees pour les dieux. On a inter­
prete l'intention des decorateurs en avanQant que Ie ROI 

devait it chaque fete prendre un diademe particuliery de 
maniere qu'un classement des diademes places sur sa tete 
constituerait une sorte de calendrierdes fetes du temple. Aux 
jours feries en efiet, les images des dieux sont habillees 
suivant certaines prescriptions, et l'on sait, par les belles 
etudes de Mariette sur Abydos et Denderah, par les tombes, 
quelle importance avait la toilette des statues dans les cere­
monies du cuIte. La coiffure etait Ia piece principale du vete­
ment : Ie sphinx des Pyramides a encore au sommet de la 
tete une cavite ou penetraient les car tonnages emblematiques 
figurant Ie diademe; les statues elevees en avant des temples 
portent souvent un recipient semblable, etles grands eperviers 
de granit qui gisent au pied des py16nes d'Edfou, privGs. 
contre l'usage Ie plus frequent, du pchent d'Horus, ont Ie 
sinciput dispose pour recevoir des coiffures mobiles. 
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J'avoue n'avoir pu trouver dans l'etude des tableaux 
rapproches des calendriers d'Edfou et de Denderah la justifi­
cation de cette hypothese entendue dans son sens absolu. 
Dans les chapelles de ces temples consacrees it la fete du 
Nouvel~An, Ie roi prend plus de vingt coiffures differentes; 
Ies salles reservees aux solennites de la mort, de la naissance 
du dieu, offrent la meme variete. D'autre part, dans to utes 
Ies representations episodiques d'une fete quelconque ou Ie 
ROI assiste it la tete du college sacerdotal, il ne porte qu'un 
tres petit nombre de coiffures toujours les memes, et Ie plus 
souvent est revetu du pchen t. Enfin, dans les ceremonies qu'il 
est cense accomplir pour la fondation de l' edifice sacreJ on Ie 
voit changer de diademe it chaque acte nouveau; mais, dans 
Ies series paralleles du Midi et du Nord, it un meme acte ne 
correspond pas Ie meme diademe, et si Ie temple, comme it 
Edfou, renferme plusieurs exemplaires de la fondation, Ie 
choix des coiffures parait tout it fait independant de la cere­
monie. 

D'ailleurs, 1'hypothese ne fait que reculer la question et 
n'explique pas l'origine des coiffures et leurs rapports avec 
les jours feries. 

Pour reconnaitre Ie but des decorateurs, il faut se reporter 
it ce qui a ete dit plus haut du PERSONNAGE ROYAL. De meme 
qu'il aligne a cote du ROI les figures qui en determineront 
exactement Ie role dans Ie tableau, Ie sculpteur Ie pare aussi 
des attributs de ces figures; il rappelle la relation dogmatique 
existant entre la DIVINITE et l'ADoRATEuR qui procede d'elle, 
en plattant sur la tete de celui~ci les coiffures et les diademes 
avec toute leur signification symbolique; et cette signifi­
cation, ce sont surtout les inscriptions tracees a cote du roi, 
les plus precieuses sou vent pour l'intelligence de cette cate­
gorie des ideogrammes de la decoration, qui nous la font 
connaitre en termes mystiques. 

Certes, dans les solennites ou les pretres celebraient telle 
forme, tel acte de dieu, on choisissait pour en revetir les 



LE TEMPLE D'APET 217 

divinites, les statues banales erigees a la porte des temples, 
des y(jtements, des coiffures appropriees a la circonstance. 
Mais ces dernieres etaient du nombre des types fixes qui 
portent des noms dans los inscriptions, qui font partie des 
offrandos dont la munificence royale dotait les tresors sacres, 
qui sont classees parmi les amulettes necessaires ~t l'accom­
plissement des mysteres 1 et qu'on voit rangees sous Ie lit 
funebre d'Osiris. Certes, Ie servant prepose a la toilette des 
dieux, s'inspirant des representations murales, devait tirer 
des sacristies quelques-uns des emblemes divins pour les 
disposer autour du diademe principal; mais c'est au decora­
teur mottant en CBuvre les elements elabores pour les premiers 
besoins du cuIte qu'il faut attribuer l'invention des arrange­
ments multiples qu'il a sculptes sur les murs; c'est avant 
tout lui qui les a crees pour donner une forme symbolique a 
sa pensee, une expression a ses conceptions dogmatiques. 

Notice sommaire des principaux diademes figures dans le 
temple d'Apet. 

Je donnerai pour conclure une courte description des 
principaux diademes figures dans Ie temple d' Apet et des 
elements qui les composent; les planches ci-jointes (pI. II, III 

et IV) presentent un classement du simple au complexe des 
exemples d'arrangements d'emblemes en diademes, que j'ai 
recueillis dans divers monuments. 

Diademe Atew. 

PI. II, nOS 36 - 38. 

Je commencerai, puisque Ie monument est consacre a l'en­
gendrement d'Osiris> par Ie diademe de ce dieu, bien connu 
dans la science sous Ie nom de diademe Atew. L'element 

1. Les diademes sont parfois identifies aux deesses. 
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et qui pUl'ifie. Toutes ces divinites s'alignent dans Ie tableau, 
formant une pant de circonstance, une sorte de polynome 
divin, dont la somme compose la personne crece et presentee 
par Ie pretre. Pour plus de certitude, au-des sus de chacun 
des diem:, mention est faite de ses titres extraits du proto­
cole di vin 1 • 

Ainsi, en disposant les elements que lui fournit Ie Pan­
theon egyptien, en cmpruntant aux deux series de dieux 
que nom; avoilS reconnues, Ie pretre pourra toujours figurer 
symboliquement a queUe etape des transformations divines, 
a quel degre de la g(mealogie celeste il entend qu'est par­
venu son dieu, it quel point de sa course, SOllS quel r61e il Ie 
surprend. Dans ses hymnes, il procede par formules, par 
allusions tirees des mythes divers dont Ie dieu invoque se 
trouve ainsi etre Ie principe unique; dans les tableaux, il suit 
les evolutions de ce dieu par Ie groupement d'ideogrammes 
gigantesques qui representent les personnages mythiques. 
Ce systeme est bien fidele aux instincts qui ont cree l'ecri­
ture hieroglyphiclue, ot les sculptUl'es des temples nous rap­
pellent bien plus cette ccriture it la periode symbolique 
qu'elles n'eveillent en nOllS l'impression d'une (Buvre d'art. 

1. Le procede d'analyse de la personne divine employe par Ie deco­
rateur pour chaque tableau est Ie meme qui introduisit dans Ie culte 
general du temple, [i cote et au-dessous du grand dieu, les pw·edl·es 
ou personnages que ce dieu revet successivement et qui definissent sa 
nature. Mais l'intention cst moins nette, la pensee moins circonscrite 
que dans la decoration; Ie nombre et ridentite des divinites ne sont pas 
toujours arreh\s, et leur place est plutot indiquee dans Ie temple par des 
images ou par des prieres q Ge marquee dans l'ordonnance du monument. 
La grande et la petite pallt ne sont que des catalogues, incomplets et 
troubles par les nom bres symetriq ues et par les influences exterieures, 
des attributs et des roles mythigues du dieu. 
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principal est un faisceau de lotus ou de papyrus relics par les 

deux extrcmites I. J'ai parle plus haut de cet embleme et 
des idees de renai::;sance, de reverdissementqu'il rappelle; il 
se retrouve au haut des tombes, comme aux frises des temples; 

quelquefois les fleurs sont encore ferm6es f et s'alignent 
pressees les unes contre les autres; ou encore elles sont 

groupees par trois, pluriel ideographique 0 ~H 0 ~H O· Le 
faisceau, avec ou sans les deux disq ues interieurs etextcrieurs 
qui figurent les deux 6poques du mysterc cles renaissances 

diyines, ceint Ie front clu dieu, c:J. 
De la plume ~. - Le plus souvent, Ie diademe Atew est 

orne de deux plumes d'autruche ~ qu'on est accoutumc d'ap­
peler les plumes de justice. On voit ces plumes flottant au 
vent sur la tete des guerriers; eUes forment des chasse­
mouches que les vautours places ft la vollte du templeagitent 
au-dessus du roi ; par leur mouvement ondule, elles ecartent 
les mauvaises influences> comme Ie sistre dont Ie bruit met 
en fuite les genies malins ; elles font naitre l'impression de la 
brise douce et rafraichissante, et c'est ainsi que Ie dieu clont 
eUes sont Ie principal attribut, Su, figure Ie vent bienfaisant 
qui lutte contre Ie vent du desert et ramene 1:1 vie it la vege­
tc'ltion ; eUes representent encore la lumiere vibrante, Ie rayon 
victoricux, dissipant les tenebres, personnifie aussi sous Ie 
nom de Su; enfin en avan<;ant plus avant dans Ie symbolisme, 
ce qui est lumiere etant morale, verite, justice et tout ce 
qui participe de la science divine, la plume d'autruche est 
devenue l'embleme par excellence de la deesse Ma. Toutes 
ces significations, Ie pretre egyptien en fait une synthese en 
pla<;ant la plume sur la tete d'un dieu. - Il est peu de dia­
demes auxquels deux plumes flottantes, une pour Ie Midi, 
une pour Ie Nord, ne soient accolees symEitriquement; eUes 
forment (1 eUes seules Ie diademe de Ptah (voyez pI. II, nO 20) 
Ie dieu qui fait tout avec art et verite, d'Unnofer quand il est 
maxeru. 
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Des carnes ~. - Entin des comes horizontales par tent 
de chaque cote du faisceau Atew a la hauteur des oreilles ; 
elIes rappellent 1'energie iCcondatrice, ou, comme les ailes 
attachees au disque solaire, la lumiere qui inonde Ie Midi et 
Ie Nord. Les comes composent l' ernbleme prEifere de Chnuphis 
(voyez pI. II, nO 11); elIes servent de support it tom; les dia­
demes qui se placent au-des sus d'une autre coiffure. 

Le diademe Atew appartient encore it Clmuphis, it Thot. 
Comme les divinites a figure d'animal, Chnuphis, Thot, ont 
la tete tmveloppee par une piece d'etoffe retombant sur les 
epaules (voyez pI. II, nOS 3 et 11) et Ie faisceau de plantes se 

dresse sur les deux comes 4 (voyez pI. II, nO 37)placees au 
sommet du front. 

Je n'insiste pas ici sur les qualites et Ie role que symbolise 
Ie diademe Atew; ces qualites, ce role sont attribues par Ie 
pretre it la divinite qui en est revetue. 

Diademe Hemhem. 

PI. II, nos 41-44. 

Le groupe des trois faisceaux de lotus ou· de papyrus 
reposant sur les comes et accoles par des plumes d'autruche 
et des uneus compose Ie diademe « Ie terrible [il [il » 

c:::=:::. c:::=:::. 
pr6iere du troisieme personnage de la triade. Le disque solaire 
qui plane sur les fleurs est souvent rem place par un epervier 
(voyez pI. II, noS42. 43). 

Diademe d'Ahi. 

PI. II, nO~ 39, 40. 

Un autre diademe appartenant egalement au troisicme per­
sonnage de la triade contient aussi com me piece centrale un 
faisceau de plantes sacrees, sur lequel s'applique, it la place du 
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disque figurant Ie soleil cache dans les fleurs, un scarabee aux 
ailes etendues; sur les cotes du faisceau sont disposees symetri­
quement : deux plumes droites d'epervier, puis deux tiges, 
]'une de lotus, l'autre de papyrus, sur chacune desquelles s'en­
roule un urreus a tete de lion, enfin deux pousses en forme de 
vrille. Des disques solaires sont places au-dessus de chaque 
embleme, l'ensemble emerge de l'ideogramme de la terre 
simple c::::::J ou redouble c::::::J et reposant sur les cornes hori-

c::::::J 
zontales. Les cornes elles-memes s'agencent sur une sorte de 
bonnet, ayant la forme du vase 'Cl, r::;J qui, avec les deux 
plumes d'epervier, compose la coiffure d'Amon et dont est 
derivee la couronne du Nord. Ce diademe, comme une inter­
pretation sommaire de senilements permettra de s'en rendre 
compte, attribue au dieu qui en estrevetu un double role; Ie 
role subjectif de dieu renaissant, Ie role objectif du dieu maitre 
des renaissances par la victoire sur Ie mal. La plume droite 
qui s'attache au faisceau mysterieux asile de la regeneration 
et centre du diademe, c'est Ie rayon qui tombe d'aplomb 
ecrasant l'ennemi, Ie rayon createur ; Ie serpent urmus s'en­
roulant autour d'une des tiges sacrees symbolise la majeste 
du dieu apres sa renaissance. 

De l'urceus. - L'urreus est intimement lie a l'idee de 
divinite; il est rare qu'il ne soit point adjoint au disque 
solaire, en son nom de Ra ~, dont il rappelle les revolutions 
periodiques; dedouble, parfois avec les couronnes du Sud et 
du Nord, ~, tcl, il forme avec lui l'embleme grave au­
des sus de la porte des lieux consacres, et Ie motif d'un clia­
deme (voyez pI. II, nOS 24-26). L'urreus represente en meme 
temps la puissance generatrice femelle, Ie recipient reagissant 
de toute conception, et dans un role special preside a la ger­
mination et au reverclissement des plantes ou il se cache 
d'ordinaire. Il fait partie de tous les diademes. Dans celui qui 
est presentement decrit, on a introduit les deux urreus pour 
affirmer Ie principe de la regeneration eternelle, la double 
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puissance rEmovatrice par les formules magiques; on leur a 
donne une tete de lion poury joindre l'idee delutte et rappeler 
Ie r61e des lions Su et Tefnut au matin, dans Ie my the du 
nome de Tinis. 

Enfin, les pousses symbolisent la renaissance accomplie et 
parfaite par l'effet de la puissance qui feconde l'Univers. 

D'une maniere generale, en partant du centre vers l'une 
des extremites de l'ensemble (les deux parties symetriques 
correspondant a la division en Midi et en Nord), on pourrait 
lire ce diademe : c'est la Ie recipient universel, Ie dieu qui se 
transforme; au matin, quand i1 renait, il est dans son essence 
la force qui repousse l'agentdu mal; c'estlui aussi qui preside 
a toutes les renaissances, et qui 1utte pour qu'elles puissent 
s'accomplir ; tout ce qui reverdit, tout ce qui est jeune vient 
de lui; par son energie fecondante il maintient et renouvelle 
la Creation; - ou encore: voici Neith, voici Ie dieu Osiris; 
il est aussi Chepra; il est Amon; il est Ie lion Su; il est 
Ranent; il est Chnuphis, etc. 

Ce diademe convient donc bien au double personnage que 
la theogonie egyptienne fait jouer au troisieme membre de 
la triade. C'est ainsi qu'Horus, dans Ie my the d'Osiris, est 
l'agent de toute victoire; que Chons, Ie dieu enfant, Ie dieu 
qui se transforme sans cesse a l'exemple de la hme, et qui 
brille avant et apres l'aurore, est aussi l'agent de toute magie, 
]e dieu protecteur qu'on invoque contre Ie mal, celui qui 
guerit les maladies. 

A Memphis, Ie dieu fils sous Ie nom d'Imhotep est Ie dieu 
de la medecine, comme Harpocrate, comme Chons; et de fait, 
les monuments du meme dieu sons Ie nom de Nofre-Tum qui 
se trouvent dans nos musees nous Ie montrent avec des 
emblEnnes correspondant aux elements de la precedente 
coiffure. 
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Diadi!7ne de Nofre- Tum. 

PI. II, no 31. 

Ce dieu est en effet represente monte sur un lion, ayant 
sur la tete un papyrus d' OU sortent les deux plumes droites et 
tenant a la main Ie baton ondule, « Ie maitre des enchante­
ments »; la signification de cet ensemble se resume dans Ie 
titre du dieu « protecteur des deux mondes ». 

Du Pchent. 

PI. III, nOS 60-68. 

Le pchent est la reunion de deux couronnes : la couronne 
blanche, caracterisant la puissance sur Ie Midi, et la couronne 
rouge caraeterisant la puissance sur Ie Nord. 

Au premier abord, il n'est pas facile de distinguer les ele­
ments qui composent chacun de ces diademes; celui du Midi 
ne signifie pas toujours la royaute sur Ie Midi; place sur une 
autre coiffure, il a souventles memes emplois que Ie c1iademe 
Atew (comp. pI. IIy nos 36-39, 46, et pI. IIIy nOS 51, 54,55, 
56, 66) dont il tire son origine par une legere deformation 

devenue essentielle 4, 4'· Il e~ est de meme de la couron'ne 
du Nord; elle sert de base (voyez pI. II, nos 46-48) a d'autres 
diademes et a parfois une signification differente de celle qui 
lui est attribuee d'ordinaire. 

Ses elements semblent etre Ie vase v, Ie signe c::::J et la 

pousse \ du grand diademe decrit plus haut. La disposition 
primitive des ideogrammes de la terre et des plantes dans Ie 

vase \J a ete troublee par un abus de dessin V; elle reporte 

1. Le hag' 4 est Ie contour lineaire du faisceau de l'A tcw. Cf. pl. II, 

n° 46, et pI. III, n' 66. 
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aux idees qui inspiraient les fideles semant aupres du cata­
falque d'Osiris des plantes h<1tives dans des vases remplis de 
terre. La COUl'onne du Nord rappelle donc les memes con­
ceptions que la couronne du Sud. La superposition de ces 
deux antiques coiffures compose un ensemble comparable au 

diademe d'Ah'i. (Rapprochez )J)J de S{j} et voyez pI. II, 

nOS 40, 43,44, et pI. III, nO 63.) 

Le pchent d'ailleurs estaussi complete rJ! par l'adjonction, 
~ 

soit des plumes d' Amon, soit des plumes de verite, soit des 
deux especes de plumes simultanement, et c'est ainsi qu'est 
forme Ie grand diademe d'Hor-Hud, I'Horus d'Edfou, dans 
son sanctuaire. 

Enfin Ie diademe d'Hor-Hud deja si complexe peut etre 
superpose a une de ces coiffures terrestres (voyez pI. III, n° 68) 
te11es que Ie serre-tete de Ptall-nefer-her, de Chons au visage 
d'enfant, au corps engaine, Ie Klafl, Ie Nemes, la perruque, 
la coiffure tombante s'arrondissunt au-dessous du cou, Ie 
casque, que revet successivement Ie roi, et dont chacune a 
pris une signification symbolique 1. 

Tels sont les principaux types de coiffures de dieux, que 
nous retrouvons dans Ie petit temple d'Apet. Us se modifient 
par des emprunts faits aux elements les uns des autres ; ils se 
combinent, se superposent, autant que l'assemblage est 
materiellement possible '. 

1. Sur les murs des temples pharaoniques, ces coiffures appartiennent 
au ROI dans la partie du temple rt\servee aux ceremonies exterieures ; it 
ne revet guere les emblomes des dieux que dans Ie sanctuaire. 

2. En somme, les coiffures des dieux peuvent etre divisees en deux 
classes principales: celles qui ont rapport au mllthe solairc rappele par 
Ie disque et les plumes; celles qui ont rapport au dogme de I'eyolution 
et de la l'cnaissancc pCl1!etaelic du monde que symbolisellt les plantes 
issues de l'union de la tCI'1'C et de I' ccw, et Ie dogme est rappel(~ par les 
papyrus et les lotus isoles ou en faisceau, les pousses, Ie pchent et ses 
elements, etc. 
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Coijfures des deesses. 

PI. III et IV. 

Les coiffures des deesses sont simples; la tete est toujours 
enveloppee soit d'une perruque tombant sur les epaules avec 
deux nattes sur la poitrine, soit d'une piece d'etoffe a raies 
arrangee de meme, ou rejetee en arriere (voyez pI. III, nOS F. 
1,2). 

Pour affirmer son r61e de protcctrice et de mere, on place 
sur cette premiere coiffure un vautour (pI. III, nOS F. 15, 16) 
dont la tete s'avance au-dcssus du front de la deesse, et dont 
les ailes se rabattent sur les tempes. L'ensemble est surmonte 
de l'ideogramme du nom de la deesse : un scorpion pour Selk, 

Ie signe U pour Nephthys, Ie siege pour Isis, ~ pour Ma, C3 
pour Nout, GI pour Apet; ceci, lorsque les divinites sont 
considerees comme puissances elemen taires (voyez pI. III, 

nos F. 6-12); mais dans Ie role de grandes divinites, les 
deesses prennent Ie plus souventun diademe composecomme 
suit (pI. III, nO F. 20): un socle d'uneus rcposant sur la per­
ruque supporte de longues cornes de vache entre lcsquelles se 
place un disque. Les cornes de vache caracterisent essen­
tiellement la divinite femelle en son role de mere divine. Le 
disque solaire seme a profusion dans toutes les coiffures rap­
pelle l'origine commune de to us les dieux; mais diverses 
representations demontrent qu'il y a dans ce diademe une 
seconde signification: sou vent un enfant naissant apparait 
entreles deux cornes ou s' cleve au-des:ms d'une tete de vache; 
il faut donc considerer que cette partie du diademe fait allu­
sion au dogme de la renaissance du dieu quittant les flancs 
maternels et s'elevant com me a l'horizon au-des sus de la 
montagne de l'Est'. - Les deesses prennent aussi un autre 

1. On a vu dans ce diademe l'image du disque lunaire. Dans Ie cas 06. 
la lune represente Ie principe femelle de la diviniM, elle rev8t en effet 
cette coiffure, mais c'est en tant que mere, comme toutes les autres 
deesses; Ie disque lunaire a une tout autre forme. 
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diademe auquel Ie precedent peut s'adjoindre (voyez pI. IV, 

nO F. 25). II est forme des deux plumes d' Amon avec Ie 
disque solaire a la base fixees sur Ie socle d'urmus. C'est 
surtout la coiffure propre d' Apet ; les titres de cette deesse et 
son r61e expliquent ces emblemes. Citons encore la coiffure 
en forme de vase, attribut special de Sati, mais d'un usage 
frequent aUK belles epoques (pI. IV, nOs F. 27-31). 

Enfin les couronnes des dieuK decrites plus haut se re­
trouvent sur la tete des deesses. 

Les considerations qui precedent rendront plus aisee l' etude 
du temple d' Apet a laquelle il est temps de revenir; d'autre 
part, elles s'eclairciront dans la discussion des tableaux qui 
de co rent l'edifice, et chemin faisant, je m'efforcerai d'en 
etayer les parties principales au moyen de citations emprun­
tees it d'autres monuments. 

III 

EXAMEN DES DIFFERENTES PARTIES DU TEMPLE; 

ETUDE DES TEXTES 1 

Dans cette partie de notre travail, no us decrirons succes­
sivement: 

I. Apres une enumeration des di vini tes et des ceremonies 
figurees sur Ie linteau et les montants de b porte, ainsi que 
les murs exterieurs, - a, Ie vestibule central (salle D du 
plan); - b, la salle de droite (C du plan, pl. V-VIII) Oll j'ai 
place la region orientale du temple; - c, la salle occidentale 

1. lci commence la portion du manuscrit de M. de Rocbemonteix 
qui etait demeuree inedite. Les trois redactions que j'en ai retrouvees 
ont ete fondues et mises en ordre autant que possible par M. Chassinat. 
M. Chassinat a de plus copie ou veri fie sur Ies estampages toutes Ies in­
scriptions publiees a partir de cette page. - G. M. 

BIBL. EGYPT., T. III. 15 
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(B du plan, pI. IX-XII); - d, Ie sanctuaire qui recele l'em­
bleme divin (A du plan, pI. XIII-XVI) ; 

II. Les representations de la seule salle de service qui ait 
ete decoree (salle F du plan). 

I 

ExrERIEUR.- Porte et Mul's extel'ieul's. 

La decoration de l'exterieur, comme nous l'ayons dit, n'a 
pas ete achevee. Au soubassement les nils ordinaires appor­
tent des offrandes; Ie roi, sur Ie haut de la paroi, Oll un seul 
registre a ete grave, fait les adorations a diYerses divinites 
parmi lesquelles figurent les deux triades de Thebes et les 
divinites que nous retrouverons dans Ie temple jouant un r61e 
dans la renaissance d'Osiris, Seb, Nout, Shou, etc. Il en e,st 
de meme de la fa<iade. Dans Ie linteau figurent les deux 
ceremonies de la fondation des temples; les montants sont 
occupes par les adorations semblables a celles des parois 
laterales. 

La decoration de la porte est cOn<,;:ue dans Ie dessein de la 
porte d'Evergete qui precede Ie temple de ChollS. 

Elle est diyisee en deux parties: les montants, Ie linteau. 
Sur les montants, les divinites sont debout, comme dans les 
tableaux du registre inferieur des salles. Sur Ie linteau elles 
sont assises; par la, Ie linteau correspond aux registres supe­
rieurs. Dans ce ciel d'en haut, Ie dieu qui occupe Ie centre et 
qui re<,;:oit l'hommage final, celui qu'aper<,;:oit tout d'abord Ie 
fidele enelevant les regards avant d'entrer dans Ie sanctuaire, 
c'est Amon, Ie patron de Thebes. C'est donc ~L Amon qu'ap­
partient Ie temple d' Apet ; mais il y est adore sous la forme 
d'Osiris. Aussi, tandis que la personnalite de Chom; domine 
dans les representations de la porte d'Evergete, ici c'estpour 
Osiris et pour les dieux de son cycle que les offrandes se 
succedent. 
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Le principe pose des Ie debut, et qui peut se resumer ainsi, 
« Ie dieu de ce temple, c'est Amon Thebain, lorsqu'il est 
Osiris )), est, comme on Ie verra, affirme plus nettement dans 
la region des (flne,~, la chambre du sud. Les autres divinites 
figurees ne peuvent echapper a ce parti pris de syncr6tisme; 
elles ne son t, comme il a Me di t plus haut, pour Ie decorateur, 
que des formes, des personnages qui lui permettent de 
raconter l'histoire des deuenirs de son dieu. 

Resume des tableaux, decrits en commenr;ant pal' le ba8. 

Soubassement des deux montants. - La plantation de 
papyrus et de lotus d'Oll sortent les dieux. Representation 
reglementaire, empruniee au my the de l'Osiris du Delta '. 

lYlontant sud. 

i er tableau. - Efface. Probablement llOmmage it Osiris et 
Horus. 

2 0 tableau. - Offrande des deux vases (') ('): 10 ii, Isis « la 

I · d l' +=-f) )DJ [J 1~1~7\ granc e regente u pa atS)) ° \) lfJ\ c::::= ""A-" 'C7 ~ f .'t!J 
c::::= Bill] <::::> 
Ih--1l~ I 
-:.-'\ ~ <::::>-----#--

n090o~®J\~DnD ° I AlA '="" 
2°A.lVcphthys ld\) 1!\)°JrYI'fti11 ~o~[Jol'\)~i 

° Q U'~ <::::> 0 T NVV'o"A i 11 n 
~~~\)r..cQ>-\\6 ~ TIl' 

Quant au ROI, Ie casque surmonte du disque solaire entre 
los deux plumes ma ' lui confere Ie r6le du solei 1 lorsqu'il a 
quitte l'horizon orien tal. Au-dessus de sa tete, l' epervier ctend 

1. Cf. Plutarque, Isis et Osiris, naissance d'Horus. Denderah; Mas­
pero, RecueiL de Trauaux. 

2. Voir pI. 1I, n° 24. 
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ses ailes protectrices '. Les trois personnages de ce tableau 
symbolisent donc les divinites qui pn\pareront et protegeront 
la revivification du dieu: les deux deesses et Horns sont sa 
manifestation solaire. Ce dernier vient apporter Ie liquide de 
vie produit par la chaleur du disque, manifestation de l'acti­
vite d'Osiris considere comme dieu de l'humide, et aussi 
talisman qui servira a l'accomplissement de l'acte que se 
proposent les trois acteurs de la scene. 

Une inscription au-dessus des dieux rapproche les trois 

rOles:~~~ mm Q t~J=m3~~~!~~~ 
~ 0 X <:::> c== ... .-A- ~ @ b 

<:::> #.... """""" 0 [J 0 3333± ~ c== __ . « Comme Ie 
000 I I I""""""Ul@o I ~ """""" 

dis que (figure par Ie roil, les deux deesses donnent la purete 
de l'ame) la joie du CCBUl", l'ardeur de l'affection; elles cele­
brent leur majeste, leur grandeur dans Ie sanctuaire d' APET 
la gl'ande, sans nombre sont leurs noms dans la vallee, il 
n'est aucune campagne qui ne soit remplie de leur nom (ou : 
aucun champ n'est aride avec leur nom). » 

3 e tableau. - II est con<;u dans Ie meme principe que Ie 
precedent. Le roi est en Anhow'. II offre l'embleme des 
indefinies successions des printemps, un personnage qui se 
redresse en elevant deux tiges, et rappelle ainsi l'acte d' An­
hour soulevant Ie ciel. - L'hommage s'adresse a CHONS, Ie 
fils d' Amon, identifie a SHOD, fils de RA, lequel a d'ailleurs 
Ie meme role qu' Anhour, dieu solaire du nome d' Abydos. 

Legende de Chons::: ~ ~ @ 1 r; 'C7 j S; 1 ~ 
~! ~ ffl°c==~~.n<:::> 6 B ~~~ «( CHON-PD££lA@'Cl® ~I' __ """"",,~III 
SOD, SHOD dans Vas, seigneur du sanctuaire benen, qui 
parcourt l'Occident de Vas so us la forme d'un epervier 
auguste pour presenter Ie mel a Amon, Ie pere des peres. » 

1. Cf. Ie diademe ou l'epervier pose sur Ie casque l'entoure de ses 
ailes. Toutes les fois que Ie roi porte une coiffure n'appartenant pas en 
propre a une divinite, il est obombre par un epervier, une uroous ailee, 

~ 

un vautour ou Ie disque c:=:::>, ~ ou ~. 
o@ 
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~OQJ MNVV\ 0 @ ~~Qo~ Derriere le dieu : . - MNVV\ ~ 0 ~ 
\)~ oLJO 0 1 >UJ\) 

~ o~oO ~l(j3 -?-~ 000 c::::::=. ~ ~ «L'JlA.THoRdusanctuaire 
~ \) MNVV\ MNVV\ __ 

benen, TEFNouT, fille de Ra, qui protege sa tete, mait .. .. la 
vie jaillit de ses narines (ses narines respirent la vie). )) Par 
la coiffure qu'elle porte 1 , la deesse, la terrible lionne qui , 
entree dans Ie cycle d'Heliopolis, ecarte les ennemis du jeune 
soleil, rappeUe ici Ie coffre dans les flancs duquel a repose 
Ie dieu mort, et qui s'en echappe vivifie sous forme de 
plantes d'eau. Par un parti pris de syncretisme, Ie decorateur 
a reuni dans ce tableau des personnages solaires ; it a rappele 
que Tefnout « la cracheuse» , qui lance la premiere eau 
d'inondation (Osiris), appartenait a un autre cycle de divi­
nites personnifiant les divers phenom€mes de l' inondation et 

de la vegetation. Tout, l'offrande ici faite fIt-lIes noms et les 
attributs donnes aux pel'sonnages du tableau, indiquent la 
loi unique presidant a deux des grands phenomenes de la 
nature, la revolution solaire, les retours periodiques du Nil. 

La legende roy ale porte: ~~~~ Jr J-e ~~J~ 
<:::::>rr o ~\\'O Ll'I 'CA 'CA 'CA <:::::> . 
__ \\~ 1 ~ 

~ ~ -- @l 0 ~ I n& 4 
Au-dessus de let sdme : tCM MNVV\ 1 6 ~ ~ rn f'll T 

'0 I<=> 0 _- ~~ J~ /wwv. ~ Co 1<:::::> U 1 0 0 ~ ~ I'V@) 
~ ~ ~ MNVV\~' I I a ~ 01 c:=:. 

'f'o.-. x:t Q 1 <:::::>. '. L 1'1 fil d R A ~ ~ . . . • « e SOOl, sea, <:::::>0 \\ ~. " -~. 

fait l'offrande a l'ame mY!3terieuse (d'Amon ?), son CCBur 
s'elance vers l'occident d'Uas pour apaiser Ie ka du pere de 
ses peres, dans la ville, sous la forme d'un grand epervier, 
l'enveloppant de ses rayons ... » 

Les formules apportent ici meme un element autre que les 
figures. 

Les autres tableaux sont conQus d 'apres les memes prin-

1. La deesse porte la coiffure F , n U 17, pi. IV. 
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cipes; il suffira pour ne pas allonger cette premiere notice de 
les designer sommairement, en prevenant Ie lecteur de les 
analyser comme les deux precedents 1. 

4e tableau. - Le ROI coifie de l'atef fait une libation 
devant KHEM et ISIS. 

5e tableau. - Le ROI fait une libation et presente l'encen­
soil' a quatre divinites. 

Tous les personnages des montants sont debout; ceux du 
linteau sont ass!s. 

lYlontant nord. 

1er tableau. - Efface. 

2 e tableau. - Le ROI obombre par Ie dis que H ofire les 

trois vertus divines a OSIRIS de Thebes derriere leer nel se 
tient ISIS, une main levee. 

3e tableau. - Le ROI coiffe en Seb, obombni du disque 

p offre Ie Khet a OSIRIS et a HORus. 

4e tableau. - Ofirande du pectoral ® a MONTOU et it 

ISIS. 
58 tableau.-Le ROI (coiff. pI. II, nO XXIV) fait une libation 

en presence de MONTOU m et d'IsIS. 
6e tableau. - Cf. Ie tableau symetrique. 

Lz'nteau. 

Serie sud. 

1 er tableau.- Le ROI du Sud, pourvu des emblemes orc1i­
naires, s'eiance, tenantdeuxvases, devant l'OSIRISdeThbbes 
assis; derriere lui, debout, une main levee, ISIS et NEPHTHYS. 

1. lei s'arrete l'un des fragments du manuserit de M. de Roehc­
monteix. 
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20 tableau. - Lc ROI obombre par Ie disquc qU, qui porte 

une croix de vie r pen due au cou de chaque unBUS, offre la 
Del'ite it AMON et CHONS. 

Serie nord. 

t el' tableau. - La ROI du Nord portant les l'ames et Ie A 
devant OSIRIS assis, lVloNTOU et ISIS, une main levee en 
signc de protection. 

2c tableau . - Le ROI obombre par Ie disque Q offre la 

DeFite a AMON et it MOUT assis . 

MUR EXTERJEUR 1 

SOllbassement superieur. 

La ROI casque, les mains cliargees d'offrandes, devant 
I'Osiris Thebain en marclie. 

Derriere lui : 10 CHNUM suit une femme ~ '"""'f' apportant 
Q Q 3±HE 

de 1'01', des vases it parfums, des sacs , etc. 
20 HOR-HoUTTE suivi du nome de Tes apportant des 

grains, des bestiaux, des ~, etc. Apres Hol'-Houtte : 
1 '}. ,," ~ 2 ~ Z j 1"--..1\, ,'~;%: c::::::= 
I .. , '/' I Q ~ ". " we. . 

b'~ · '''_'' ~. . .. <:::> 
30 P ersonnage ' d' oiseau ; legende ,1 demi effacee: 

~n",",", ~ w...., 

{.1 ~ ..-c::>-.. suivi de f'r>, apportant des grains, des me-
_f<. ~ <:::> .,~ 

taux, ~ , etc . 

40 <>-= NVVW\ ~ • ',-~' "I' suivi d 'une femme ~ ~ 
Q NVVW\ ill ' n'- . 

\\ NVVW\ <:::> . / '.(; . 
nome d'Uas. 

50 KHEM de Coptos, « l 'Horns qui liwa Ie bras, Ie male 

des diem: »; legende du dien : i M T oj ~ ~ ~ 

1. Le mur exterieur est completement decore au nom d'Auguste. 

c 
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2 ~ ~ 11 v===;] 1 ,":". 'IV MMN\ @=o ill 
I I !==til ~ ; c1elTiere lui: I .' ~,. ~~ 
~ II®a , 'C::Al Jil'~ @<=> 

o --1l l~"'· ~ "-=- /l ~ a @ 2 ill Q '(fr fffi'%~ 
U~--1ltZ': ® aU 0 33HE~o I <=> II I I~ 'J 
MMN\ ~ <=> !%i "-=- '!¥'p.'l '0 . 
-- C'>-'\ L::::J X W ~-- 0 a .c::::= ~~ LD>- ~---1l 

1 1 1 @ \ \ .c::::= J::::I <=>1_ 'If:jJf(;!j, 'C::Al ~ ~ ~ cd 1 w 
11 est sui vi de ~ 33HE qui porte surtout des 6toffes et des 

" 4' 1 ., ~MMN\ ., j*%f~ 2 " . " MMN\ a 
SllCS; derrIere 10 nome: I ," : 9 r I ,i;>I' C:=\--?i ," . --1l III I II ~ 'C::Al\\ 

~ 0 ~ll' 
coiffure, pI.} V , n° F, XVIII), etc. i1j' ~.!, 
suivie do ~.~ apportant surtout des pains. 

"-=-
7° Deesse (meme coiiTure) suivie de ,""T portant des 

pains, des v01ailles, des vases de Yin et de lait~g. : 11 f0r~ 
\:)~~~ L ... , ~~~' X aa ~ aa 
I lr fR I tiz~ <=> i!$$~ ~ <=> ~ . 

8° AN HOUR sui vi du a ~. 
9° KHK'vI neD wat, 'jj[, suiyi de son naos 616 et de Sf 

{f~ot ffi -:::lot::-

""T 0/1( ffi r"'f~~~ 'C::Al portant , delTi(~I'e, 2e ligne, l / 1= ~. 
33HE . <'"""I 1 I....,.,... 

100 HOR-SE-IsIS suiyi de .:t,t portant des bmufs, des 
~~:..:J 

gel'bes, 
11 ° Dieu (coif!'., pI. II, n° XXVI) suiyi d'une 16gende 

1 '--- 1,... IVVVV'A effacce dont il ne reste que des bas de lign0s: I ,'~; :J5" '=7 

---- MMN\ '.~"~'.' 2 ...- '''1 ill <!--=. ~ "-=- 1 1 1 ,7f1 
_l n ~ 'I P' 1 ~~ v' ,,~ . ~ MMN\ "-=- 'C::Al ' .L~ ~ ~~<=> 1 1 1 = zrum. <=> .... .;, ..i 

120 et 130 Nomes entierement effaces. 

140 Deesse (coiff., pI. IV, n° F, X VIII) suivie de 

portant des vases O. 
150 THOTH, coiffure effacee, suiyi de ~ ""T portant des 

33HE 
etoffes, des grains, des m6taux pl'ecieux. 

L La porte est surmontce de serpents ~ et non de ~, dans l'original. 
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160 HORUS (coiff., pI. III, nO LX) suivi de ~~ """T portant 
M 3HtE 

des gazelles, des grains, etc. 
170 ANUBIS suivi d'un nome efface qui porte pri le-

t 1 . ff I' d 1 1 ~"/ ® ® <:::> men ( es eto es; on It ans e laut: t'.' /VV'oN'oA 

/VV'oN'oA ~ , '" <:::> if@ "" ~ ~ 
~ 

180 Un dieu dont la partie 8upcricure cst mutilee, SUl VI 

dc ~, 
~ , 

19° NEPHTHYS sUlvic de ~; pains et yin, 
200 Un dieu efface. 

Dt':DICACE DU DESSOUS DE LA COR:\ICHE DU MUR DE SOUBASSE1I1E:'>T 

(MUR SUD) 

1. Le U est pose sur Ies genoux de I'homme, 
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Oi:OICACE ou SOUK\~SE~lE:,(T (~IU RS EST ET SUO) 
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SOUBASSEME~T (MUR EST) 

Inscription situee derriere Ie dernier .Nil. 

1. Dans l'ol'iginal, ~ est accroupi. 
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TABLEAUX (MUR SUD) 

1" Registre. 

Tableau I. 

1. Les cartouches (~) et ~ sont mis partout pour 

( ~ ~ ~ ~ ) et (~ ~ ~). ou leurs variantes graphi­

ques. 
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~~~I 1 I~ X ~(A---1J~Uj C> &,1 1 I~£. 

~ ~ ~ ;-: W ~ ~ <::::> '.JJ D:l::J 't! ~ ~ ~ 
1 1 I~~ 10 
~ ~ I Dans Ie discours du dieu place au bas, it 

~ ~ ~ c:::::=. 
dit: « Je te donne tes ennernis x:x: <:>-=> », etc. 

I I I 

Tableau I I. 

Tableau I I I. 

TITRE ET FORMULE: ~ I ~:: ~ D r ~ ~ r ~ r .?. 
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Tableau IV. 

1. Avec les unens coifi'ees du disque. 
2. La liglle horizon tale, qui est placee au-des sus de la tete du roi dans 

les autres tableaux, mangue ici, soit que M. de Rocbemonteix ait ne­
glige de la copier, soit qu'elle fasse reellement dMaut sur la muraille. 
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Tableau V. 
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'C7 ill ~ ~ '()l 
<:::> V\ V\111 

NWW\ ~ ill iW;i/di!A;i 

o "oO<:::>~ 

LE TEMPLE n'APET 

Tableau VI. 

Tableau VI I. 
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Tableau VIII. 

BIDL. EGYPT., T. III. 16 
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Tableau IX. 

bleau manque. 

Tableau X. 

Ce tableau est efface. Ii rcpresentait Ie ROI, coiffe de l'atif, 
offrant Ie papyrus et Ie T it Osiris, en marche, suivi d'Isis. 

1. A pour objet l'offl'ande du @ it Amon. 
= 
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2' registre. 

Lo deuxieme rogistre est en partie detruit. A partir de 
l'acloration a Khem, une serie de tableaux couvrait la fin de 
la parol. 11 reste oncore une libation it Khom, faite par Ie roi 
coitre du pscilcnt. La libation a lieu, comme d'habitude, sur 
uno table d' offrandcs haute) chargee do pains! de lotus et de 
papyrus; autour du pied s' emoulent deux tiges, l'une de 
papyrus, l'autre de lotus. 

INTERIEUR 

a. - VESTIBULE CENTRAL (salle D du plan). 

La salle D ost plutot par la decoration une dependance de 
chacune des trois salles divines. La dedicace, au milieu des 
fonnules ampoulees que les ecri vains de l' epoquo recherchent, 
nous apprend qu'eUe a ete elevee en l'honneur d'Osiris; et 
quelques-uns des tableaux qui decorent losparois Sud et Nord) 
avant d'arriver aux portes, renfermont des sGimes d'ofl'rande.3 
~t diversos formes d'Osiris, ainsi qu'it Khem, it Ammon, h 
Mout, it Apet. Quand Apet intervient, elle occupe Ie tableau 
d'honneur, Ie dernier du registre, celui qui repond a la divi­
niLe resumant toutes les autres et vers laquelle tend la ponseo 
de l'adorateur. Lo temple a ete eleve on l'honneur d'Osiris, 
sam; lui etre cependant consacre; il ost destine a l'ongen­
dremont du dieu, ot bien quo son nom puisse apparaitre dans les 
dMlicacos d'une salle commo colle-ci, theatre des ceremonies 
accomplies en son honneur, c'ost la GRANDE GENIiRATRICE qui 
trone au fond du sanctuaire, et qui presido aux mysteros de 
son fils comme au sien. Nulle part son rClle ne se manifeste 
plus clair qu'ici malgre la raretc relative dos scenes Oll l'on 
la voit. 
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Inscription du bandeau de lafrise. 

PAROl SUD 

1" registre. 

Ta b lea u x . 

1 er TABLEAu.-Le ROI, coiff6 du pschent , offre l'encens et 
fait une libation. Derriere lui, la reine. L 'offrande s'adressc 
it l'Osiris Thebain et it Isis. 

P . 1 tOQ It==.c:;-;-;-.J ' anUl les paroles du roi> on lit : ~ I ' III 
Q~SJc I 

~JI~ ISJ2CJ~D X O~OCUO]P ,.~ 3ffiE 
~ I 0 t::.'/·A I I I I etc. 

<=> ~ 0 I o<=>CJ@ c~O '"", III' 
Entre la chambre du Sud et Ie sanc.tuaire, sont des repre-
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sentations sembI abIes a la partie symMrique dont il ne reste 
que des traces: 

10 Des genies tournes vel'S Ie sanctuaire, 1t ; en haut, Ie 

l'oi Ptolemee Evergete : II f ~ ~ +; 
20 1t; leg. en une colonne verticale et une ligne horizon-

tale: 1 m..... NWvV\ 'fIC> 9 U C> % 2 @S 999 Jt @ III ~ ; 
I :.zm:~ Ld \0 I! \0 C> I C> ~ I I Ilf F=l NWvV\ 

30 Chacal; leg. : Bai'ou Q~~~I~, etc. 
NWvV\ 0 C> 1W.%l;a.~,% 40 Chacal; leg.: Ba'iou ~ F=l_._, etc. 
""=-- C> \0 ti1B 

50 Au bas, une deesse ~ ofire , et ,; c'est ::.m~. 

2' registre. 

1 er TABLEAU. - Le ROI, coifie du casque, ofire les 00 it 
n~ l~.Q NWvV\ Khem, deboutdansunnaos; leg.: ~NWvV\ ~tJ(1I1 ~ I· 

20 TABLEAU. - Le ROI du Sud ofire les bandelettes a 
Osiris assis et a Isis Thermuthis, debout, la main levee. 

Leg. : i ~ ~ r ~t~~7~f~~@II~ TWg 
ffl C>.!!l 't ~ C> 3 9 ~ M~ ~ C> C> ~ C::l0 = 't (( ! 
!. ~rn- I <=>[J I 11i1Jtjl, z;,s[J~1i1~~~ I PU' 

3' registre. 

Tableaux. 

1 er TABLEAU .-Le ROI, coifie du pschent, ofire 8M a Amon 
'=7 

assis, derriere lequel se tiennent Mut et Horus; leg. : 1 ~ 

~~ ~~V~~~IQ?::t~r~r~~ 
~L ~Irl~±~ L::=~g~.~i~~ 
~C>~C> •• 
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PARO l :-lO RD 

1" registre . 
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2" registre. 

Tableaux. 

1er TABLEAU. - Le ROI casque, obombre par Ie disque 
solaire, ofire Ie e a 130 grande Apet. 

2e TABLEAU. - Le 1'oi ofire Ie 1\ et Ie I aOsirisThebain: 

1M n 0 ~G ~A?\_8 n~ ~~--1t- ~ ~1L1i _ n¢JJ 
IlS ~ 0 0 0 I Jf' .JiWl ° lrI )jw ~ ~ ~ c:::= ~ I I '0.J 0 
f'--., ~ " d'I' d b 1 . 1 ' B ° <:::::> ° c:::= M/VV'A ,smvl SIS, e out, a mam evee : (§ll nDo 
° "6 () .I'>--Il () ~ 0 
~ov~~~~;j)n. 
<:::::> [J ° Q 0 )jw [J @ Sill ' 

3" registre. 

b. - SALLE DU SUD (C DU PLAN. - Voir pl. v-vm) 

Exterieur. - Porte, 

Dans la chambre de droite representant, comme nous 
l'avons dit, Ie ciel de l'Est les inscriptions qui decorent 130 
porte nous apprennent tres clairement 130 destination du lieu. 
Le nom en a etc grave au milieu du linteau. C'est 130 « salle 

des esprits», £ 3iI. Ces esprits sout les serviteurs c1u dieu, 
ceux qui ont concouru a l'accomplissement du mystere divin, 
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qui est la resurrection du dieu, les Horus qui exaltent au 
matin les splendeurs du soleil it l'horizon, qui soutiennent 
les piliers du ciet etc. 

C'est donc Ie lieu qui devra retentir de leurs acclamations, 
Oll Ie dis que lancera son rayon en emergeant au-dessus de la 
montagne de l'Est. Les noms d'Horus « vengeur de son pere)), 
et d'Isis « la grande mere divine))> associes au cartouche du 
roi sur Ie linteau de la porte, nous montrent que la chambre 
est consacree en particulier aux deux divinites qui jouent Ie 
r61e principal dans Ia legende, it Isis et it Horus. 

En jetant les yeux sur la disposition du linteau, on VOlTa 
que les cartouches royaux et les hieroglyphes figurant les 
noms des divinites sont diriges dans Ie meme sens que Ie 
sorait Ie visage du roi et des divinites. De plus, Ie roi (d'apres 
l'orientation du temploL en s'avangant vel'S Isis, s'avance vel'S 
l'Ouest; en marchant it la rencontre d'Horus, il se dirige 
naturellement vel'S l'Est. 

Disposition du linteaH. 

Sur la paroi de la chamhre D, Ie long de la porte, de nom­
breux esprits sont en adoration. Enfin, sur l'attiql1e qui sur­
monte la corniche it uncus> un tahleau complete l'enseigne 
de la porte' . Le roi, portant la couronne du Midi, accomplit 
un acte d'adoration (eau et encens) devant quatre couples de 
divinites males et femmes et quatre Ka. Toutes ces divinites 
sont representees il l'exemple de Ptah, Ie dieu preoxistant, 
dont ils sont appeles les fils et dont ils sontunedecomposition, 

1. Voir Lepsius, Denkm., IX, 30. 
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comme Ptah est lui-nH~me une decomposition de la divinite 
dans son expression la plus exacte. Ils tiennent entre leurs 
mains les emblemes des souhaits qui s'adressent au cadavre : 
la vie; Ie sceptre qui distillgue les dieux des d6esses (immu­
nite, victoire sur la destruction, et l'embleme par excel-
lence d'Osiris a Mendes et it Abydos, Ie ~, en rapport avec 
l'inondation. 

Les premiers sont les dieux qu'on a nppe1es clieux elemen­
taires (Lepsius, Die G6ttcI'dcI' vicr Elemente); onles rencontre 
gtmeralement au nombre de lmit (quatre dGc1ouhlcs). Ce sont 

~ ~ Jl et ~ ~ ~, = Jl et ~: ~, ~~ ~ Jl ot ~~ ~ 
co. iii, ~ T ~ et ~ T iii, personnifiant l'irnmohilite 
C)~ ~ lil ~co. C)~ 
et l'uniformi te,les espaces infinis, l' eternite, les tcnebres d' Oll 
sont sortis In forme definie, Ie mouvement, l'espace limite, Ie 
temps, la lumiere. Quant aux Ka, ils sont au nombre de 
quatorze d'apres une inscription de Philm citee par M. Ma­
riette; Ie temple de Dendcrah et celui d'Edfou nons donnent 
am,si des listes de quatorze Ka m'11es et necessairement aussi 
de quatorze Ka fell1elles correspondant.s. Ces Ka forment 
ce (Iu'On pourrait appeler les facultes composant la person­
Mlite divine. 

II faut ayouer que 10 llombre de quatorze est pIns sym­
boliqne que sciontifique, ot que Ie cllOix fait peu llOnlleur <t 
l'analyse jJhilosophique des :f~gyptions. Nous somll1es loin 
dl's Grecs; nous verrions b plut()t nne liste des avantages ~t 

souhaiter it un grand seigneur egyptien que les facultes d'un 
dioll. 

L'analyso divine scientifique n'a jmnais ete Ie partage cles 
f;:;gyptiens: toute lour philosophic a une source empirique. 
et n'a jall1ais etc formeo cl'nne t.hcorio proprement elito. 
Elle so compose do l'immatcrialisatioll clos phcnomimos de In 
conrso solaire, cl'nn pan tll(jismo vaguo qni ost venn s'y greiIor 
ot s'y developper, par l'aspect de 130 nature. Au fond, Ie theme 
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est toujours Ie mEnne; Ie developpement si complique en 
apparence tient auxjeuxdu symbolisme. Les Egyptiens jouent 
avec les faits de venus des mots com me avec des chiffres, 
bien plus qU'avec des idees analytiques. 

Voici la liste des quatorze Ka donnee par M. Mariette; la 
meme que celle que l'on trouve a Edfou. -rr l' esprit; ~ la force; ffi U la gloil'e; 1 u la puis­

sance; ~ U la prospel'ite; ~ U la nourriture; j U la ri­

chesse; 7:J les dons funeraires; ~ la vue; ~ U [' abon­

dance; ~ U la stabilite; ~ l'oui"e; ~ le sentiment; ~ le 
goat '. 

En meme temps que la divinite est dOUE\e de ces facultes, 
elle les transmet et eUes forment bien dans leur ensemble 
Ie bonheur tel que Ie croyant ambitieux peut rever de l'ob­
tenir ici-bas. 

Le scribe s'est contente de mettre ici quatre Ka dont les 

noms sont ~ @1 ~ Jr; \ \ ? ~ Jr; ec=Wf ~ Jr; E5 =:. 
Ajoutons pour terminer qu'il a introduit dans la bouche 
de chacun de ces personnages une reponse a l'oft'rande du 
roi; c'est une de ces formules banales et consacrees, quisont 
l'un des appendices de la decoration. Chaque divinite oft're 
au roi un don nullement en rapport avec sa personnalite, et 
qui forme une serie de souhaits qu'on peut adresser it un 
roi. 

En resume, la chambre du Sud nous represente Ie ciel de 
l'Est Oll tr6ne la divinite rajeunie et victoiieuse; on y celebre 
ladivinite eUe-meme dans les puissances divines actives qui 
ont concouru it l'accomplissement du grand mystcre. En 

1. Dans l'original, tous les signes qui rendent la qualite exprimce par 
l'un des Ka sont intercales dans l'espace compris entre les deux bras 
leves U. - G. M. 
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tant qu'il renait, Horus vainc l'ennemi et il resume en lui 
toutes les forces qui ont ramene Ie soleil eblouissant au­
des sus de la double montagne de l'Est. En penetrant dans la 
cbambre, nous venons quelle forme plus mystique la pensee 
du pretre a revetue. 

Texte surmontant la cornicbe de la porte: 

Le ROI DU SUD: U (r!Rlr~ ( 0 ~ l ~) 01 tr ofire Ie ~ et 

'0; derriere lui lDJ Sf 1 qYp"=- 0 ~ . 
A'CA ill 8 l~~t 

~ Di vini tes : 
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Interieur de la chambre. 

1. Parties communes aux deux inscriptions. 
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1 er registre. 

Serie dl'oite (ouest). 

Le ROI est d'abord en presence du dieu Horus; il adore en 
lui « Ie vengeur de son pere)), Ie dieu victorieux. Au tableau 
suivant, Ie roi revet les deux plumes de la justice comme 
diademe. On sait que c'est la coiffure de Ptah dans son rllie 
de grand dieu solaire, non plus Ie dien preexistant, Ie dieu avant 
Ie mat in de la Creation, mais Ie dieu qui eclaire son CBU\Te 
cree avec art et verite; c'est aussi la coiffure d'Osiris quand 
il a re<;u Ie mao Son hommage s'adresse it Ptah emmaillot6, 
dans un naos, les pieds sur la coudee; il est q ualifie Ie « maitre 
du ma)), c'est-it-dire, de l'harmonie de l'6quilibre des forces, 
qui maintiennent la Creation. Ainsi Ie roi, en rev6tant les 
deux plumes de justice, s'est donne les attributs du Ptah 
solaire, successeur du Ptah souterrain; il retourne l'hommage 
it sa forme premiere et sert ainsi de trait d'union avec Ie 
tableau precedent qui nous rappelle la victoire et la Creation 
crcee. L'hommage ne s'adresse donc plus it la nature creee, 
mais aux forces qui Font creee, dans la personne du dieu qui 
les personnifie. Mais Ie dieu Ptah qui rappelle ces forces 
n'est autre chose que Ie dieu lui-meme it la renaissance 
duquel il fallait concourir, et qui dans Ie temple a nom Osiris. 
En effet, Ie tableau suivant nous montrele dieudu md-kherou, 
portant non plus Ie diademe atif, symbole de ses evolutions 
mythologiques, mais les deux plumes ma qui rappellent que 
ce n' est plus seulement les forces cachees qui sont les ouvriers 
de la Creation, mais que tout vient de la VERITE, de la jus­
tice, de l'harmonie, ou plus materiellement de la lumiere, et 
dans un role plus magique, par la science divine, lema. Cette 
Creation, sans cesse renouve16e par la VERITE, rend hommage 
au dieu dont elle derive, sous les traits du roi off rant l'encens 
qui vient de l'Est, et rev btu du diademe complique que prend 
padois Ie troisieme personnage de la triade, et qui caractCrise 
les idees de trans~ormations, de renaissances, de reverdis­
sement, de jeunesse. 
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Dans un temple exclusivement consacre a Osiris, la serie 
des tableaux devrait s'arreter la ; mais ce petit monument est 
consacre a I'engendrement d'Osiris. La pensee du prElire 
s'eleye donc plus haut. II adore Ie sein qui a porte pour la 
premiere fois et qui porte chaque l1uit Ie grand dieu, SOlIS la 
forme d'une deesse du type d'Hathor et sous Ie nom de 
n 0 ~ , « la grande Apet », la generatrice universelle, qui 
~a<::> 
reenfante par une evolution reguIiere et eternelle. C'est sans 
doute pour caracteriser ces idees que Ie roi lui offre Ie signe 

symbolique seb~. 
Telle est la serie de dl'oite ou, geographiquement, la serie 

de l'Ouest. 
On Ie voit, il y a entre les divers tableaux une fiIiere 

d'idees, une connexion bien entendue. L'etude des temples 
rond ce symbolisme facile it constater. Souvent les inter­
mediaires sont plus nombreux; des inscriptions encadrent 10 
tableau et en donnent Ia clef. En un mot Ie pret.re egyptien 
gravit.e toujours dans Ie meme ordre d'idees; iI suit la marcho 
que nous venons d'indiquer, avec des details plus ou moins 
divers, des developpements plus ou moins etendus. Quand 
les renseignements precis manquent, il est donc encore ce­
pendant possible de suivre la pensee du scribe. 

Serie gauche (est). 

Au-dessus de la porte se trouve Ie tableau suivant : Dans 
un buisson de fleurs de lotus, un epervier, Horus, coiffe du 
pschent, et perche sur l'embleme de la reunion des deux 
regions> place entre deux doesses armees de couteaux. L'une 
d'oIIes a la forme d' Apet; l'autre est representee sous la figure 
d'une lionne. Cesont deux formes d'Isis, comme mered'Horus 
et comme epouse d'Osiris, et ~ a t::J a.@....~' ~a&~ 
~ ~ 1 • \) c:::::= \) <::> \) 

1. Voir Cbampollion, Notices, t. II) p. 246. 
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Le sens de ce tableau est assez clair et se rapporte aux 
idees generales qui ont cours dans la chambre. La deesse 
merl3 est en memetemps ladeesse vengeresse; elle recapitule 
ici en elle toutes les causes qui ont produit apres la lutte la 
resUl'rection d'Osiris. Une inscription placee au-dessus de la 

scene nous donne Ie nom qu'Horus porte ici : m r n ~ ~ r ~ 
~ @) 0 ~ 07 '(T? ~ ~ c:::=. ,(£ 0 I fl . . 
. Q. :dJ ~ ~ ___ ~ r==il) 11 ~ ((/\ f1; 

Entre la porte et la paroi Est, six lignes d'inscriptions ver­
ticales tournees vers Ie fond du sanctuail'e renferment une 
invocation a la « grande maitresse de la salle mysterieuse 
d'Isis, la grande mere di vine, la grande enchanteresse, celIe 
qui fait la joie d'Horus par ses incaniations i ». itO Q 0 c:::=.0 QO~ ~ OCTI::Jn0 0 ~I ~ c:::=. ~ ~ olo<=>cQJCJl':il\:) CJX I \) <=> 

1 ~-<:2>- 'C7Y,U' ?!if' 'v:! n 0 &0 ---..no~ @) = ~ 0 @r o ; ,:;",<4~ ru <=> ~ ~I'( 
110 I Wi: \:) :; v..,i;gQ:~ CJ 0 0 ---..n \:) ~ ~ I \:) 

fl ~8 nU ~n ro ? ~I~ v - 7 n lfl~ X nj 
((/\ ~ 9 R ~ ~ ~ I' <=> 11 ""'f U -<>- Q 1\\ Q ~ V lil~ DC! \\ I' 

/, '~ .,;:N':,,:'·";>'~~~~-G-I~t~~~~ .. ~: r fP]1 
o x lA\ 0 0 ~ Q; ~ ~ ~ ~ -<:2>- r==il) I;J (')I) ~® 0 ~ 8 0 

CTI::J\\ :!l \\~~ ___ ~ . MMM0 2!l F \) <=>Ro 

J1~ ~ ~n~!~~n:11: i I:~ c:::=. ill:~~~c:::=. 
Q ='C7 MMM 1G 0 \ \ @n oo<=> 0 MMMt~:? 
1 ~ ---..no'=: 0 !~ q q \\ I'rb\:) 0 ~~6<=>0 \:) 

<=> ~n~---..nO~n~5'==0Kr.°f\") ~ ro 3:EEEE '~~U ~ J( 0 Oo~_g I ~@ff'\:))jA oc:::=. 0 U 
n n ~ @ x MMM Q '( 0 fl 03:EEEE c:::=.110 ~*~ c:::=. 8 8 @ W' :? 
~I' of ___ 1\:)((/\, olll'C7Qv==;J~RR\\J) ___ 
c::J~<:::>H-IU~ ~"('n\:)fl6t@1 ~ <=>~8f\ 
___ ..L~c:::=.o~rn I ~ JlI6 \\ tJ(~~0)j 
I --- 110 Q 11 ~ n ~ 0 0 @) \:) n :c::::r 110 (0 J!j:.i> 

A ~ Q I \3 ¥ Sill' c:::=. JJ LJ MMM ~ I I' ___ \:)0 f\ c:::=.~~ 
r§n~)~ -l~ c:::=. r °T~~l~1 

1. Voir a la planche v. 
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Le cote gauche se compose en realite de deux grands ta­
bleaux seulement. 11 repond aux memes idees que la serie de 
droite : 10 Adoration par Horus, l'enfant incree, au dieu qui 
regne et quicreepar la verite, celui qui, avec l'aide des forces 
auxiliaires qui emanent d'ailleurs de lui, s'est sacre lui­
meme sous la forme d'Horus; 20 adoration au sein ou ce dien 
a ete engendre pour la premiere fois et est engendre de nou­
veau chaque jour. 

Le premier tableau occupe la paroi Est tout enticre. Il se 
distribue de la maniere suivante: d'un cote, se tiennont 
Osiris et les protectrices qui ont surtout aide it l'accomplisse­
ment du grand acte; de l'autre, 10 roi fait l'adoration. Mais, 
de meme que nous l'avons vu, dans la serie de droite, revetir 
des diademes qui lui donnaiont Ie role de Ia deuxieme trans­
formation du dieu rendant hommage it son auteur, Ie scribe 
a ete guide cette fois, par une idee semblable: pour 
plus de precision, la personne du roi se decompose ici en 
plusieursformes. En premier est un enfant coiffe du pschent, 
tenant d'une main Ie fouet et Ie pedum, de l'autre Ie sceptre 
a t6te de levrier, qui reQoit d'Osiris Ie signe de la vie; der­
riere lui, l'Hathor de Thebes, Ament, cleve la main en signe 
de protection. Ainsi c'est la nature renaissante qui rend 
hommage it son Createur, sous les traits duroi qui a pris pour 
diademe Ie soleil levant, Ie disque orne des deux plumes de 
Shou, et offrant les vertusdivines t1~ que ledieu s'estaccor-

~ 

dees it lui-meme transforme. 
Le deuxieme tableau occupe touto la paroi du Sud, situee en 

face de la porte; theoriquement, il ne devrait en occuper que 
la moitie. La serie de droite s'est terminee it la paroi Ouest, 
mais on a remedie it cet inconvenient en plaQant Ie roi aux 
deux extremites du tableau, l'un venant de droite, l'autre de 
gauche et regardant Ie centre de la paroi, qui est aussi celui 
du tableau. De cetto faQon Ie tableau peut paraitre appartenir 
aux deux series. Ce tableau ropresente une des ceremonies 
qui devaient pout-etre se reproduire dans la chambre. C'est 
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la deesse allaitant Ie dieu nouveau-ne. Derriere elle, une di­
vinite sans nom est debout en adoration. De l'autre cote, les 
(Messes duNord et du Midi, Enkheb et U azit, suivies de Thot 
et de Khnouphis, Ie dieu qui forme les hommes et les dieux, 
« Ie fabricateur souverain. )) Aux deux extremites, Ie roi fait 
des offrandes diYerses. Le tableau de la renaissance du dieu 
a etc frequemment reproduit; les personnages qui y figurent 
varient assez peu, et leur signification symbolique peut tou­
jours etre saisie. Generalement les quatre meskhcn ou 
accoucheuses sont Isis et Nephthys, dont Ie r61e est connu, 
Nut, « Ie principe feminin de la generation », et Tefnut « la 
lionne qui combat. » Ici, il n'y en a que deux, representant 
les forces protectrices du Nord et du Midi. Thot et Khnouphis 
accompagnent ordinairement les diYerses deesses. Tel est Ie 
premier registre. 

2' registre. 

Series d,'oite et gauche. 

Le second reg-Istre a une importance moindre, et la cham­
bre pourrait a la rigueur s'en passer, car il n'est qu'une 
paraphrase du premier. 

Dans ce registre, comme je l'ai dit, la divinite est assise. 
C'est Ie theme de la divinite creee entrant au moyen d'une 
offrande en communication avec la divinite creatrice. Ainsi, 
comme soleil levant et cree, Ie roi prend tant6t la forme 
d'Horus et adore Seb, Ie pere de tous les dieux, Ie createur 
de toutes leschoses; tantot en Anhur, Ie dieu qui, au premier 
matin, vainqueur du chaos a cleve la voute celeste, il adore 
la grande mere de to us les diem::. Entin, Ie soleillevant n'est 
lui-meme qu'Osiris, et Ie roi revet Ie diadcme atlif'au-dessus 
de sa coiffure, et suivi de Cleop~ltre qui tient des fleurs, il 
presente les sistres, emhlemes de la di vini to qu'il invoque 
sous differents noms. Elle est « la grande d6esse de Dendel'ah, 
Ie soleil femelle qui eclaire Ie nome de Coptos, la reine de 
l'Univers» qu'elle partage avec son fils Horus et son frere 
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Osiris, puis, plus particulierement I'Hathor de Thebes, 
l'Isis qui fait des incantations pour son fils, celle qui reunit 
Ie Nord et Ie Midi sous Ie trone de son fils; eUe s'appelle aussi 
Ranen, Ie soleil des deux mondes, et entin, l'Isis du domaine 

du roi du ]'vlidi, ~ ~ ~ ~ ro ~~ t ~ l. EUe n'a pas alors Ie 
diademe d'Hathor, mais seulement un scorpion, et semble 
jouer un r61e magique. Voici les paroles qu'elle prononce : 
~ ~ ~ 1lIIllIIr fffr~ t:::3LJ J J J--~ Q ~ ~ f nliCU = ,'0', . En resume, c'est une 
U 'i -\>-='.JJWffAj LJ X '",' iJ III 
adoration it la divine genl\ratrice SOllS Ie nom d'Hathor, rap-
pelant it la fois les roles de la deesse dans l'acte divin et ses 
devotions particulieres dans Ie nome de Thebes et dans celui 
de Coptos qui en est voisin. 

Le dernier tableau de chaque serie du deuxieme registre 
est Ie meme, on peut les considerer tous les deux comme les 
derniers de la chambre. Its ont ceci de remarquable, que 
quand meme nous Ie saurions deja, ils affirment la croyance 
en l'identite de tous les dieux de l'Egypte. Le dien renaissant, 
Horus, qui n'est autre que son prcdecesseur Osiris, n'est en 
mome temps autre que Ie dieu qui it Thebes resume dans son 
nom toutes les puissances divines, Amon-Ra; et cette affir­
mation est exprimee de la maniere sui vante dans Ie tableau 
susdit. Le jeune dieu rend hommage a son auteur, sous les 
traits du roi revetu dupschent, et d'un enfant qui Ie precede 
monte sur l'ideogramme de la reunion des deux parties de 
l'Univers; mais, au lieu de porter la coiffure ordinaire d'Ho­
rus, il revCt la coiffure du dieu Amon, auquel il est identique 
et des mains dnquel il re<;oit la vie. Ii est (je resume les ins­
criptions) Harpocrate, Ie trcs grand, la palme d'amour, Ie fils 
d'Isis et d'Osiris, Ie seigneur de « Thebes et de Coptos, Ie 
soleil qui evolue et parait au matin sur l'horizon, celui qui 
s'eleve dans Uas, en qualit6 de roi des dieux (commeAmon) ». 
Sous les traits du roi, on affirme qu'il se joint it son pore par 
l'accomplissement de l'offrande. Amon-Ra a des titres de 
circonstance; il est dit que Ie dieu represente est Ie clieu 
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qu'on adore dans Ie grand temple de Karnac et qu'il est 
Ie cr6ateur universel. « C'est lui qui dispose Ie ciel et la 
terre, les eaux et les montagnos, celui de qui emanont les 
forces elementaires, Ie principe de toute transformation. » 

Derriere lui, dans la serio de gauche, est Mut, son dedou­
blement; dans la sorie de droite il est suivi de Chons, autre 
forme d' Amon. 

En resume, l'Isis-Apet, Osiris et Horus ne font qu'un et 
ne sont autre chose que la divinite qui est represent6e ~t 

Thebes sous los trois formes d'Amon, Mut et Chons. 
J'ai ocrit Ie nom de Coptos clans les titres des divinites. On 

sait que Ie nome de Coptos avait une devotion particuliere 
pour Horus; mais il faut remarquer en outre, pour entrer 
dans la maniere du scribe ptolemalque, que nous sommes 
dans la chambre qui reprosente Ie ciel de l'Est; que par 
rapport. a Thebes, Ie nome de Coptos est la region de l'Est et 
que Ie soleil qui eclaire Thebes se love ,1, peu pres au-des sus 
de Coptos, de meme qu'il se couche it peu pres au-dessus 
d'Hermonthis. Dans la chambre du Nord, qui rappelle Ie ciel 
de l'Ouest, no us verrons les titres pris au nome d'Hormonthis 
remplacer ceuK qu'on a empruntes ici au nome de Coptos. 
On voit jusqu'ou s'6gare ]a subtilite ptolemalque. 

1" registre. 

Serie droite (ouest). 

PAROl KORD (pI. V). 

Tableau 10r. 

TITRE : ~ 2j-CQ>- 9 U ~ [~ I 1] ~ 1 ~c::=-:: 
I ! 0 0 0 "-=- "-=- '" 0 "-=- ~ 

=Lf 
1. Les signes entre crochets vont daus Ie sellS ~. Les cartouches 

(rffil] et (n ~ ~ ~] lcmpiaceroI~t p:utout daus cette publication Ie 

cartouche cornplet de PtoIcrnee IX Evergute II. 
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PAROl OUEST (pI. VI). 

Tableau Ier. 

Tableau II. 

1. Les signes places entre crochets sont ecrits dans Ie sens ~. 
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Serie gauche (est) 

PAROl NORD 

(Les textes de l'unique tableau qui recouvre cette pal'oi, 
manquent dans les notes de M. de Rochemonteix. - CH.) 

PAROl EST (pi. VIII). 

Tableau. 

TITRE : ~ 11 . >'i, IVVVVV\ 0 (?) ~ 15 'CA ~:. , 'Y ~ ~ 
• 'CAr 'CA -1J _ I I I~ 

~~~~ 
ADORATION: -1° LE ROI : !~ (rfR1) ~ (0 ~ ~ ~] 

obombre par ~ [) j. Derriere Ie l~oi se trouve l'cntree d'une 
crypte, ¥f0tegec par l 'emblemc ~ accompagne de l'inscrip-

tion IIII~ ) figure au-dcssus de la pol'te. Dne inscription 
. ':'J:ff 1 ' . ,'" < a deml e acee surmonte e tout: . ,/.., 'A 

<::l I c,J 0 c=::::J [J 

20 HORUS: I ~ ~ ]:~~~~ r \11\ ~lUIVVVVV\ 
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PAROl SUD (pI. VII). 

Tableau unique. 

Double adoration ayant la d6esse Isis pour objet; au 
centro du tnbkau, Isis, assise, tenant Horus dans sos bras: 
19 h rl O y?f1 ~ 9~0-<:Q:>-'C7.1I~ 20 M 01<:::> c::::::::::::~ 
I ~2i ~ JJ \) l<1 <:::> 1 ~0 0 I F=1 'C7 In\) 0 \) Q o)fUJ 
on L1 f)?Ii 11.11 l' c=:;>! ~ \)] ~ 21 ? iai:;: ~ R 0 OJ ~ 
;1,1' ({J\IIII l!ll >6-~'C7 I 10 111@oRo\1Y 

1° A sa droite : 
o <:::> 0-.. R --1J 0 0 -++----~ 

TITRE: ~ -I 0 ;} o~ ~ c::::::::::::o:o~ 
--1Jo '6 ~F=1 ~o 0 

LE ROI: !~(nT\1]~(D~~~) 1 ~1t::i~3obom-
1m:\ par Ie disque il'f1 ~ 1'---10 @ 
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1. Les signes places entre crochets son t ec rits dans Ie seIlS ~. 
2. Contrairement it ce que M. de Rochem onteix supposait, je vois 

en la femme qui est placee derriere Isis, une accoucileuse, une m r ~o , 
dont Ie nom me parait lisible dans cette partie malheureusement mutilc'e 
du texte . Je crois don c pouvoil' lui attribuer Ie textc qui suit Ie discoUl's 
d'Isis, it partir de la lig ne 24. - CH. 
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2' registre. 

Sel't'e droite (ouest). 

PAROl NORD (pI. V). 

Tableau ler. 

Tableau II. 

PAROl OUEST (pI. VI). 

Tableau. 

TITRE ET FORMULE: ~ i ~I}j ~~11 v~wr~ J1 
~c::=:::~i 
I I I ~ J1 I 

1. Les signes places entre crochets sont ecrits dans Ie sens ~. 



LE TEMPLE D' APET 265 

PAROl SUD (pl. VII). 

Tableau. 

1. Les signes entre crochets vont dans le sens ~. 
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Serle gauche (est). 

PAROl EST (pi. Vlll). 

Tableau ler. 

1. LEPSIUS, Denkm., Abth. IV, Bl. b. 
MMM oDe 

2. [J< ~ =, LEPSIUS, loco l . 
.--ll~ =.i= 
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Tableau II. 

PAROl SUD (pI. VII). 

Tableau '. 

1. Les signes places entre crochets sont ecrits dans Ie sens ~. 
2. LEPSIUS, Denkm., Ahth. IV, Bl. 30, c. 
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C. - SALLE DU NORD (B DU PLAN. - Vail' pl. IX-XII) 

Exterieur. - Porte. 

Nous arrivons it la deuxieme chambre, celle qui occupo 10 
cotenordde l'edifice etquis'appelle «lachambredu triompho», 
Elle represonte Ie ciel de l'Ouest, ot c'est lit quo Ie soleil, apras 
sa course du jour, vient disparaitre au-dessous de l'horizon. 
Le dieu est cense mourir, et la chambre sera aussi Ie tombeau 
ou il roposera; mais, il ne meurt quo pour renaltre, il ne 
tornbe sous les coups de ses ennemis que pour on triompher 
avec plus d'eclat, La chambre du Nord, en rappelant aux 
Egyptiens les ideos de tenebros et de mort, leur rappelait par 
consequent les idees de lumiere et de victoire. C'est hi que 
Ie dieu s'engendrera de nouveau, et sa destination explique 
son nom. 

Sur Ie lintel de la porte, les deux cartouches divins accoles 

tOJ L iOY 

~ 1 r 
.<r:I:O-

l~tL 
~ <=> :t; MIVVV\ 

LdJ 
~J1 C':':':':5 ~~ 
+II~ 

MIVVV\ 
a 

000 P:fi! 

it ceux du roi nous apprennent que Ie dieu, dans cette cham­
bre, prend 10 nom d' Unnifer nu2-khel'u, c'ost-a-dire 10 bon 
principe qui sort victorieux des epreuves quo lui suscitent 
les puissances du mal. Dans un ordre d'idees plus restreint, 
10 dieu s'appelle en meme temps « Osiris dans Thebes », 
c'est.-a-dire Ie dieu de Thebes lorsqu'il prend Ie role du 
dieu dans Ie ciel occidental. NOLlS avons vu et nous verrons 
tout it l'heure en effot qne ce n'est aut.re qu' Amon; de meme 
l'Osiris de Denderah n'est autre que la divinite qui est adoree 
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sous Ie nom d'Hathor, quand eUe est Ie soleil qui se couche, 
de meme l'Osiris d'Edfou n'est autre qu'Horus. 

L'attique, au-dossus de ]a porte. a rer;u, comme dans los 
deux autres salles, nn tableau indiquant Ie sujet traite dans 
la chambre. A la meme place dans la chambre du Sud, nous 
avons vu Ie roi du Sud adorant les puissances qui ont facilite 
la renaissance divine. lci, Ie roi du Sud se trouve, ainsi que 
son epouse Cleopatre, mele a tous les dieux « serviteurs ». 
Nous retrouverons ces divinites avec tous leurs noms dans 
l'interieur. Le dieu y est represente comme Ie soleil nocturne. 

1" registre. 

Sel'le droite (est). 

La serie de droite est de peu d'import.ance. Sur la paroi a 
droite de la porte, un chacal gar de l'entree de la salle: « l'A­
nubis de la salle divine, Ie fils d'Osiris, dieu grand. » Le reste 
de la serie est occupe par un tableau d'offrande it Osiris 
Unnefer ma-kheru, roi des dieux, l'Osiris de Thebes qui a 
ete mis au monde par sa mere dans Ie temple de la grande 
Apet; derriere lui est Isis, « qui protege son corps, sauve­
gar de sos membres et se tient derriere lui jour et nuit». 
L'interet de ce tableau est dans un hymne d'assez grande 
etendue qui developpe les idees representees dans la chambre, 
et que je ne puis etudier ici. 
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Intel'ieur de la chambre. 

1. Les signes places entre crochets sont communs aux deux inscrip­
tions. 
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Serie gauche (ouest). 

Par la disposition des lieux, la serie des tableaux de gauche 
est la plus importante. Nous allons nous trouver encore en 
presence d'idees de resurrection exprimees; il est evident 
qu'a moins de series episodiques rappel ant les fetes cEilebrees 
en l'honneur du dieu, Ie pretl'e va surtout s'adresser au 
moment qu'il appelle de tous ses VCBUX. Aussi, Ie premier 
tableau est-il une invocation aux divinites terribles qui luttent 
contre Ie mal. L'adoration est bite par la creature ramenee 
a la, vic, par Ie roi portant les attributs du dieu rajeuni, Ie 
diademe forme des bouquets de lotus. 11 ofire Ie sphinx, 
embleme de vaillance et qui rappelle les idees dont Shu est 
Ie representant, aux deux lions qui combattent au matin : 
10 Shu, Ie dieu lumiere qui cree et qui tue, mais aussi Ie vent 
frais du Nord> Ie souffle divin qui penetre dans les narines du 
dieu mort et Ie ranime; 2° Tefnut., fille du soleil, qui renverse 
les ennemis de l'Etre-bon; il l'ofire en fin it Har-uer, qui 
regne au Midi, Ie fils de Nut, Ie vaillant, Ie chef des dieux 
qui vengent Dnnefer mti-kheru, la joie de son fils Horus. 

Le tableau suivant occupe toute la paroi ouest. Il nous 
montre tous les dieux ayant concouru it l'accomplissement 
heureux du grand drame, « ses serviteurs)), qui viennent 
faire acte d'adoration au dieu ressuscite. Ce sont les deux 
grands maitl'es des ceremonies divines, Montu et Tum qu'on 
voit dans les temples, introduisant les rois en presence du 
dieu, et qui personnifient Ie soleil sous ses deux formes 
actives, Ie jour et la nuit, Montou, seigneur de Thebes, Tum, 
seigneur des deux pays de An (Heliopolis et Erment); Shu, 
fils de Ra, et Tefnut, fille de Tum; Seb et Nut; Tanent et 
Annit; Osiris et Isis; Har-uer et Nephthys; enfin Horus, roi 
du ciel, et Hathor de Thebes, et Sebek. Il est a remarquer 
que dans la serie des divinites, Osz'ris figure; on reconnait la 
Ie procede employe par la mythologie egyptienne. Osiris, 
grand dieu sur Ie sol natal de son my the, est adore sous la 
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forme predominante connue: bient6t Ie nom d'Osiris de­
vicndra Ie symbole, la personnification de ce r61e predo­
minant, Ie nom d'Osiris representera cette personnification. 
Dans Ie concours des dieux, il devra comparaitre pour y jouer 
Ie rMe qui Ie caracterise et pour disposer des moyens dans Ie 
drame de la resurrection divine. D'ailleurs, l'Osiris auquel 
s'adrcsse l'hommage n'est pas proprement l'Osiris d'Abydos 
ou Ie personnage du my the celebre, c'est un grand dieu qui 
meurt et qui rcssuscite, Ie grand dieu de Thebes, Amon-Ha, 
et qui prend dans cet etat Ie nom d'Osiris Thebain, ce qui est 
plut6t un qualificatif qu'un indice de c!J.angement de per­
sonne. Cette identite de 1'Osiris adore dans 1a chambre et 
d'Amon-Ra n'ost pas seulement proclamee dans Ie tableau 
suivant, elle l'est dans toute chambre. Aussi Amon et la 
triade thebaine ne figurent pas dans les dieux en adoration. 
Le roi lui-meme se presente comme resumant Ie r61e que 
jouent toutes les divinites qui sont comme Ie detail de sa 
personnalite, c'est-a-dire la forme secondaire de dieu, qui 
preside aux resurrections. Il a donc les attributs d'Osiris. Ie 
diademe Ate}', et presente une offrande qui est Ie symbole 
du procede employe pour ressusciter Ie mort, la couronne 
qui confere Ie mc'l-kheru et qui doit donner la victoire au 
dieu sur ses ennemis. 

Le dieu est coiffe de la couronne du Midi ornee de plumes 
et d'une guirlande d'urmus; sur son front se dresse egalement 
une urmus coiffee de la couronne du Midi. Enfin, dans Ie 
dis que lunaire qui est au-dessus de la porte de la c!J.ambre, 
Ie dieu, qui est grave ~i, l'interieur, porte aussi une couronne 
blanc!J.e, qu'il est necessaire de distinguer de l'Atif. Nous 
avons affaire la [t une representation locale d'Osiris. Parmi 

ses titres il est dit ~ ~ 'C:7 ~ « quand il se leve, il est Ie 
dieu eblouissant, c'est lui qui revet Ie diademe ha,J eblouis­
sant (blanc comme la lumiere). » Il est l'Osiris de Ttebes, fils 
de Nut, eleve par sa mere dans Ie « lieu de son engendrement, 
Ie maitre de l'heure aujour du taureau pur dans son champ)) 
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(c'est-a-dire Amon momie etendu sur son lit funebre); ce 
dernier titre nous apprend Ie nom de la grande fete qui etait 
celobree dans la chambre. Derriere Ie dieu, une deesse Ie 
tient embrasse et eleve la main en signe de protection. « Elle 
s'unit ace dieu dans sa forme de met. )) 

Le resume des inscriptions et de la representation no us 
montre que c'est surtout au moyen du met-kheru qu'Osiris 
est secouru par les dieux. « Ra-Harmakhis, dit Ie roi, rendra 
!rut tes paroles en presence de tes ennemis;)) et en recom­
pense Ie dieu lui repond: « Jete donnerai Ie nut-khel'u contre 
tes ennemis aujour de l'examen des paroles. )) Entin la deesse 
protege Ie plus etlicacement Ie dieu en se reunissant a lui 
sous forme de met. 

J'ai deja parle du sens vague du mot met que je crois dan­
gereux de traduire par verite, a cause du sens precis que la 
langue fran<;aise confere a ce mot'. Le sens precis du mot met 
serait plut6t regIe, par suite verite,justice, art, science, et 
surtout, je crois, la science divine. Or n'oublions pas que 
nous sommes en Egypte, Oll la science divine n'est pas seu­
lement la verite, telle que nous l'entendons, la connaissance 
des lois de l'U nivers; mais aussi la connaissance des formules 
qui jouent un si grand r61e dans la religion egyptienne. Un 
mot, une priere, une allusion mythologique, Ie nom d'un 
dieu, prononces par l'initie, acquierent une vertu qui refoule 
les ennemis dont les terreurs vagues de son imagination 
peuplent l'Univers, et aussi dans les dangers reels, les 
grands actes de l'evolution humaine. La science divine etait 
beaucoup pour l'initie la connaissance des textes et des 
paroles consacrees par la tradition. Ce n'etait pas dans un 
but purement speculatif, il y avait des avantages pratiques, 
l'initie acquerait ainsi une force particuliere dans ce monde 
et dans l'autre. La Verite pour lui comportait un grand fonds 
de magi(j. J'ai insiste, a propos du temple d'Edfou, sur la 

1. Voir a la page 253 de ce volume. 

BIBL. EGYPT., T. III. 18 
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double destination d'un grand nombre d'emblemes et de for­
mules qui ornent les murs, et qui ne sont pas destines seu­
lement a rappeler un dogme, un principe religieux, mais aussi 
a acquerir au monument et aux adorateurs qui y penetrent, 
aux divinites memes qui l'habitent, une protection (sa) spe­
ciale. C'est it l'aide de formules, de fragments du Livre des 
Morts ou d'autres ouvrages, que Ie defunt acquiert Ie met­
kheru, plus encore que par son existence, et ces formules lui 
donnent la victoire sur les ennemis de tout genre qui l'empe­
chent de suivre Ie cours de ses heureuses transformations. 
Enfin c'est Thot, Ie grand depositaire des rituels, qui donna 
Ie met-kheru it Osiris. 11 y a donc dans Ie mot met un vague 
dont il faut tenir compte; il rappeUe les idees de justice et 
de verite, mais aussi de science divine et, dans un ordre 
moins eleve, mais exact, de magie. Le sens approximatif du 
mot ma dans le style religieux me parait etre traduit par (( la 
loi divine, l'ensemble des lois divines », et, comme adjectif, 
« conforme aux lois, aux prescriptions divines. )) De meme 
que les paroles consacrees dissipent les ennemis du bien, de 
merne la lumiere dissipe les tenebres; dans ce sens elle peut 
etre appelee mao C'est Ma, la double fille du soleil, Ie rayon 
qui illumine Ie Nord et Ie rayon qui illumine Ie Midi; c'est 
eUe qui cree et qui maintient la Creation contre les puissances 
destructives; eUe est donc la loi divine, la regIe qui regit 
l'Univers. Comme maintenant la Creation, comme la Provi­
dence, eUe est la deesse mere et devient un nom d'Hathor et 
par ce fait de la montagne funeraire; a eUe surtout de pro­
tegeI' Ie dieu et de favoriser sa regeneration, et dans notre 
tableau, eUe s'incorpore pour cela au dieu et lui donne la 
vertu a la fois divine et magi que du met. 

Le tableau suivant affirme l'identite d' Amon et d'Osiris ; 
en effet deux dieux re~oivent les hommages. Le premier est 
represente avec les attributs d'Osiris, Ie peclum et Ie flagel­
lum croises sur la poitrine; derriere lui, et comme Ie com­
pletant, un Osiris coiffe com me l'Osiris du tableau precedent, 
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mais Ie corps engaine. Le premier est « Amon-Ra de Thebes, 
celui qu'on nomme Amon-Ra ne dans Ie temple de la grande 
Apet », celui qui ra,'>semble ses membres dans Ie « temple de 
l'engendrcment». Le second personnage qui suit Amon pour 
completer la serie d'emblemes a accorder a Amon, s'appelle 
simplement Osiris Ie bien-aime, Ie dieu illustre. 

Ainsi, l'idee developpee jusqu'ici est une pensee d'adora­
tion au dieu qui sort triomphant des lois divines contre les 
puissances du mal; il en sort triomphant par Ie rna et par 
Ja science des formules divines. Ce dieu dans Ie temple pre­
sent est Osiris, mais une forme locale, 1'0siris de Thebes, 
qui n'est lui-meme que Ie grand dieu de Thebes, Amon-Ra, 
lorsqu'il passe dans la region de 1'0uest et qu'il dispose ses 
membres pour une nouvelle renaissance. 

Le tableau qui c16t la serie montre que la victoire est com­
plete apres la lutte au moyen du rna, et Ie roi, sans diademe, 
ne jouant cette fois d'autre r61e que celui d'adorateur, est en 
presence du dieu ressuscite derriere lequel on voit Horus sur 
les genoux de la deesse qui a contribue a la renaissance. C' est 
Ie resume du drame et des actem's divins. Le dieu a pour 
titres: « Osiris Dnnefer ma-kheru, roi de to utes les divi­
nites, Ie pere des Horus> ne dans Ie temple d'Apet Drt. » 

2' registre. 

Series droite et gauche. 

Le registre superieur est un developpement de l'idee 
exprimee dans Ie premier registre. Le dieu adore dans la 
chambre est Ie premier createur, il est Ie pere des dieux, il 
fait vivre ses creatures et maintient son CBuvre par la terreur 
dans tout l'Dnivers; c'est aussi Ie dieu plein de sollicitude, 
comme Nut, la mere divine, du sein de laquelle jaillit la 
lumiere dans Ie temple de la grande Apet, qui etend ses ailes 
pour ombrager la ville de Thebes. Ce dieu prend dans l'edifice 
Ie nom « d'Osiris Dnnefer, roi des dieux, celui qui se rejouit de 
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son temple it Thebes et qui juge l'Egypte du lieu de son 
engendrement». Ce dieu n'estlui-meme it Thebes qu'Amon­
Ra, dont la compagne lVlut, qui regne sur l'Asher, exerce 
principalement ct plus efficacement son role protecteur en 
s'identitiant it la deesse Ma. C'est Ie taureau deux fois grand 
adore it Madit (Medamot, au nord de Thebes), qui regne 
dans Ie ciel nocturne, celui qui preside aux revolutions 
solaires, qui illumine l'Univers, qui dispose des rayons de 
son disque; il est semblable ~L Mentu, Ie dieu qui regne a 
Erment (au sud ouest de Thebes) avec sa compagne Ra-Taui, 
la divine protectrice, et qui par sa vaillance est le protectcur 
de 1a divinite vaincue sous Ie nom d'Osiris roi des dieux; -
il est Ie dieu qui renaitra au matin comme Chons. 

On Ie voit, ce n'est qu'une paraphrase du premier registre 
et qui correspond a l'expression de la c1ivinite evoluant et 
presidant elle-meme it ses evolutions au moyen du mc't. 

Le tableau qui occupe la paroi du fond a un interet special; 
il nous reporte aux monuments qui se trouvaient dans la 
chamhre et aux ceremonies qui y etaient accomplics. 11 a 6t6 
publie par M. Lepsius; je Ie decrirai sommairement. 

Sur un lit funebre est etendu un dieu; les premiers symp­
tomes de la vie nouvelle se manifestent en lui par le mouve­
ment de son bras qu'il porte vel'S sa face. Au-dessus de lui 
vole un epervier ithyphallique a tete humaine, coiffe du dia­
deme d' Amon. C'est Amon-Ra, l'clme auguste d'Osiris, qui 
vient se joindre it son corps. 

Ce sujet etait en nature dans la chambre. et representait Ie 
cercueil traditionnel d'Osiris Thebain. On sait par 1a belle 
publication des textes de Denderah de M. Mariette, que dans 
chaque salle etait uncercueild'Osiris couche dans une attitude 
speciale. De chaque coteclu cercueil, deuxstatuesrepresentent 
Isis et Nephthys debout; Isis avance une main vel'S la tete 
du dieu: « J'eliwe mes mains, dit-elle, pour sauvegarder tes 
membres.» Entin; derriere Isis, un petit groupe representant 
Horus en or, tenant par les oreilles Ie genic du mal, Ie tra-
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meurde mauvais dessins, et lefrappantde samassue, complete 
la scene. La couleur de la matiere de chaque objet symbolise 
Ie r61e de chaque personnage. Les inscriptions nous appren­
nent la matiere dont se compose chaque objet et les dimen­
sions. Autour de ce cercueil les pretres s'assemblaient et 
donnaient une representation de la passion d'Osiris. Nous ne 
savons pas malheureusement la date de cette grande fete; 
mais l'inscription placee au-dessous du cercueilnous apprend 
son nom, Ie jour de la resurrection s'appelle « Ie jour du 
taureau saint dans son champ». C'est une inscription que 
nous avons trouvee mentionnee deja et dont voici Ie texte : 
m ~0 0 0 ~ ro Mil itJ no 0 1 i1l c:= LJ 1 ~ 

<::> J( fWVVV, W { = 01 (' IIII'~ -<2>- I'!l ~ ~ 2 <::> 
<::> ! ~ ® l e c::::J 'Y' /VW>No. ~ c:= n ~ ~ '=' 'R c:= Sf R 
=1I'LJ/VW>No.'f6<]f 12~\--oI'I/VW>No. ~ !I~\\R 
---Ll © c:= 1 0 
~ ~ 0 LJ . Elle donne en outre la situation du temple. 
~ ~\\!WV'M @ 

La scene, les ceremonies que les prctres venaient accomplir 
autour du cercueil et Ie but mystique sont figures symboli­
quement par l'ofl'rande du roi et des divinites qui l'assistent. 
Le roi tient en efl'et les bandelettes destinees a la momie, il 
se presente comme incarnant les forces mysterieuses qui 
aident a la generation. Aussi les huit dieux dont nous avons 
deja vu plusieurs fois la liste, et qui assistent ici Ie roi, ont­
iIs, Ie principe male, une tete de grenouille, Ie principe 
femelle, une tete de couleuvre. Tout ce qui tient a la terre et 
qui sort mysterieusement de ses entrailles, semble aux 
Egyptiens propre a rappeler les idees des forces cachees 
aidant a la floraison, it la renaissance; Ie fellah lui-meme, 
courbe sur Ie gueret est un agent de renaissanre, et c'est 
dans ce sens que les scribes revetent Ie dieu Ptah, repondant 
aux memes idees, du serre-tete propre aux fellahs sur les 
monuments. C'est aussi comme resumant ces forces que Ie 
roi se presente avec ce serre-tete, encore usite aujourd'hui 
par Ie fellah, meme it defaut d'autre vetement. Le disque qui 
rayonne au-clessus de la tete du dieu rappelle Ie principe de 
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to ute puissance et de toute forc~. Entin, Ptah en gaine et 
Thot, dont les r61es sont connus et communs avec ceux des 
huit dieux, sui vent Ie roi. Les deux dernieres lignes de la 
legende, ecrites an-dessous du cercueil, rappellent la presence 
de tous les personnages figures et leur r61e dans Ie grand 
drame divino 

Tel est Ie sujet de ce tableau qui, en resumant les idees reI i­
gieuses qui s'attachent a l'O;;iris de Tllcbes et au my the 
general de la religion universelle, repeuple en partie la 
chambre des ohjets qui la decoraient et nous donne comme 
un eellO des ceremonies principales celebrees dans Ie temple. 
La principale rappelle la mort d'Osiris et, en meme temps, son 
engendrement. au souvenir duquelle temple a ete consacr6. 

TEXTES 

1" registre. 

S e r i e d l' 0 i te (e s t ). 

PAROl SUD (pI. IX). 

Tableau X. 

Ce tableau est presque totalement det.ruit, il ne sub8iste 

que quelques fragments de la legende du dieu : ~ ~ ~ ~ 

111~ ~]11~ ~_. 

PAROl EST (pI. X). 

Tableau. 

1 J <0 - ~ TI c:::=. JWV.N. TITRE : ~ I : 0 I * IIII~ I ..(Q>-X~ 

LE ROI : ~ (FIR1) ~ ( 0 ~ j ~] 19 obombre par Ie vau-

tour portant Ie sceau et Ie flabellum dans ses serres. Derriere 
Ie roi s'ouvre l'entree de la crypte. Elle est surmont6e de 
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l'embleme talismanique ~ qui remplace ici les serpents gar­
diens representes sur les montants des portes qui donnent 
acces aux cryptes it Denderah. 

Devant Ie roi est grave un long texte de treize lignes 
en colonnes : 



~ -IT!~ : SISI 0(; o 'lC::::.l ~ vvvvvv 'lC::::. ~ f,';'l u o.c:::. ~ rr-<-I I 
~ <>Hmo 9" " " " r ~ (lD 015 

~~~Q 
'lC::::. ~ u-v 1 ffJ\;~"'t~,&,}~~ 0 ~,:~~l'" I C) Q r:::::::r § ~ SX,',l ~ 

,., r. ' .·"·'·':Y·~'ift''1{, Y" L ,", "'~ 0 ,''', ~ ~ :u lH " ,~~*,,,,,, -'I(¥~ "'0 if~~~~/ ,8 ~ ~ U-- ~ 

~O\IIf7 I o~ohg~ --: J 1 O i (i.) \II Q) I'II~t 
~@ BtiLt ~OV~~~~!)fQP BQ)iJ8 
(~US ~ ~) bE: Q £1, : snnso oT - : S~!.LI~L\1U ~ 

-.-"" ":- r7"~:- ". , ~ li.t:' ~ ,I?-\( ,\\.1-)(, 1'"",;-: 
~ . • , ~,, -~":-, j~ ~i~.;..-£.j 

"""') fi.!j:..,:I DD 
~ 'lC::::.l' J ''If)) 01'1 b.: Q l"P~ ~ '6 0 ~ ~L~+ 

o <:::> ~ (J, ~ iJ Q' r'e.f ~ ~ 8 'lC::::. ~ 0 -u 

W L~ :r.~OO= ::.3~ 1 ~ob I 0 + gOOD 
1 0 0) I 0 ~~ U U--Q)~ I § § v l~~' ~l vvvvvv~ ~O(;) ~ 
~ 0 vvvvvv t, ~ I <:::> <:::> =.~ ~ 

II h (7 1111 UUUU If If u-;-~ ~ "..."L. I I UUUU If If u-;- C 
U- V IJ 0 UUUU bb ~ ~~ I Y 0 UUUU bb ~ vvvvvv 
<:::> 0 0 o ~ ~ ~~.' '~j ,} 0 0 'lC::::. 0 V ~ ~ 1I1I1I1 ''' "';'i~~U''~?'iU~~~<:::>U I °m~ 
Jj,Jj,(y. -u t~ <:::> ~ -==-<> W>-~ &, 0 

VV'MIV ~ --.=n, I ~ VV'MIV 0 -==:J L II 0 0 \\ 0 0 ~I A e e vvvvvv 0 [ft 
VV'MIV vvvvvv ~ <:::> 0 Ii&> ~ ~ 0 ~~ 0 ~ 

L~~~ W~[ ttu~ + 1~1l ~ J\~iJboo 
<:::> III ~uvo <:::> J Q) rN I I I I rnk(o us l o)f 0 ~I flOJ rN ~ 
~ D 0 ~ ~ bf 0 \if {f VV'MIV ~ <:::> ~ V UL 

\if V 

~g~~~-b°1l§~~V§7~~'~000~ 
lill2J!~::tt~O.b~flf~t'~~\tJ 
WDDW)f I'll I If]. ~\ ,10 01

' I~~~~~~ 
~ ~ ~ ~ iJ VV'MIV ~ VV'MIV U 'lC::::. vvvvvv 9F' u-v vvvvvv __ " QlI~~ I I 0l"'Q="""@3"O~~U~ VVVVVV I I I I I 1 0 VVVVVV Q VVVVVV c:==> ~ VVVVVV c3 0 ,f1 ~ VVVVVV 0 

L I ~)fh~~ I I )ft~ flOJllh (7 ~<:::>'~ 
<!kJ~ ~ V I 00 ® Of Q ~ V U

L 
U- V If V 

~ I , 1:(0 O)f t : vvvvvv ~ -==:J III V >(. I I I V ~ ~ 
u "8 VVVVVV ~ ' 'lC::::. ~ ,~ __ Q ~ VVVVVV u "8 -<iD" 

I 6~YJ<:::>)f h~x 0 I ~! 1:2£hhll~l{f VV'MIV 
9F' I 0 0 ~v=Ao ~oWVV ~ __ 

.L:ldY,G :I'1<11"'::>!.L :1 '1 086' 



LE TEJ\IPLE D'APET 281 

Serie gauche (ouest), 

PAROl SUD. 

Tableau. 

PAROl OUEST '. 

1. LEPSIUS, Denlan., Abth. IV, BI. 20 d. 
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PAROl NORD. 
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14 \\.P.. I l!fl <><= L::J () I ~I Q II I V 0 . 0 0; la deesse ticnt 
~ Ll /VVVV'V\o ~~ I ~ 

~~ ]:~]1 sur ses genoux. 

2' registre. 

Serie dl'oite (est). 

PAROl SUD (pI. IX). 

Tablcau. 

PAROl EST. 

1. Les signes places entre crochets sont ecrits dans Ie sellS ~. 
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Tableau II. 

Sel'ie gauche (ouest). 

PAROl SUD. 

Ta b lea u. 

1. Les signes places entre crochets sont ecrits dans Ie sens ~. 
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PAROl OUEST. 

Tableau Jer. 

TITRE : ~ 11 !.L-.ll.c:::= [7 I 1J nd::::. ~~~ i\.Q. 
o \) "=- "=- I '0 0 ~ "=- "=-hl I 

ADORATION: -10 LE ROI: !~ erm1] ~e 0 ~ ~ ~] obom-

bra par 10 disquo Q; ~1 ~ ~ 
20 LA REINE: ! ~ T ~ ~ 'C7 e ~-Ll-r--~--~-c::=:;:.-;O""--<:>--~-"",~) 

~ DIVINITES : - 10 
AMON: I ~ ~ ~ ~ I~ ~ J1 :: 

3 ~ C::::J 0 ..::£>-~ c:::=. --- 4 """""'" ~ <=:> ---~ 
'C71"""""'" "=-111 I 0 ---<=:>"""""'" ;:::::::::C::::Jooo "=- = <:>@ ,,=-0 111<=:>1 1 1 --++-- ... 

1. Le~ signes places entre crochets sont (~crits dans Ie sens ~. 
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P AROI ~ORD '. 

Tableau unique. 

TITRE: ~ I ~ ~[:::~2J~L(51 ~ ~ ~ 
LE ROI : 1~ (rAn) ~ (0: ~ ~) I ~ % obomo1'e uu 

disque ~: ~~~~; derriere lui, la formule~, etc. 
Devant le ROI, Horus frappant l'anirnal typhonien, image 

de l'ennemi d'Osiris, le J 11 ~ ~; legende de l'Horus: 

~ ~~2J~ qg; Au-~s~s de l'image du dieu 
se trouve la mention de la matiere dont elle etait formee : 
~.-.-1l 

00 0 I 
Le centre du tableau est occupe par la scene de la resur-

rection d'Osiris. Le dieu est couche sur un lit a tete de lion; 
Isis et Nephthys, places de chaque cote du lit, l'assistent. 

2 h ~ Hj ~ ~ a L~ 'Y' n 0 a 
Legende d'Osiris : ~ I ~'¥ ( J, ~ l!l 0' J, @ /iYf / 'i ~ 

Q r=fS A~~ 109Dr~IIIQOO~ ~40@~ 
<:::> I Q 06J(w fill/ J ~ I JI~ I QOd P 

~~I~~.d)(~ 
(j m :fl' 0 ° r:mmro 01 Sous le lit' : ~ I T\ ~ v===.l <:::> MMN, W = 01 Q. a \) 

~ill~[JnO~ <:::>!'¥ ® I ~~'Y'~ ~ ~ 
l!l~ I 'io<:::>=IP[J~fb A / <:::> lfl 

1. LEPSlUS, Denkm., Abth. IV, Bl. 29 U. 
2. Les signes pIac0s entre crochets sont eerits dans Ie sens ~. 
3. LEPSIUS, Denkm., Abth. IV, Bl. 29 b. - Le texte de Lepsius est 

fautif en difierents endroits. 
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cZ. - SA:'o!CTUAIRE (SALLE A DU PLAN. - Voir pl. XII-XVI). 

Exterieur. - Porte. 

J e passe a la salle du milieu. La porte qui y donne acces 
est plus elevee que celIe des deux chambl'es laterales. La 
paix, l'obscmite pl'ofonde qui y regnent, nous annoncent deja 
que c'est la Ie sanctuaire mystel'ieux OU se cache la divinite 
dans son expression la plus sublime. D'apl'es les idees egyp­
tiennes, c'est la Ie ciel du zenith, Ie tl'one materiel du dieu 
dans touto sa gloire. Au-dessus de la porte, a ete grave Ie 
disque planant les ailes etendues au-dessus de la l'egion du 
Sud ot de la l'egion du Nord. lci, les montants et Ie linteau 
de la porte sont couverts non d'inscriptions, mais d'adora­
tions OU Apet occupe la place d'honneur. Sur les parois de 
la chambre B se trouve representee la nombreuse serie de 
divinites a corps d'hippopotame, embleme d'Apet. Entin, 
des tetes d'Hathor ornent la frise. C'est donc Apet qui trone 
dans Ie sanctuaire, Apet, c'est-a-dire la divinite dans son 
role de generatrice universelle et en pal'ticuliel' de mere 
d'Osiris; et c'est dans la chambl'e que nous allons etudiel' 
que s'accomplit chaque jom l'engendl'ement du dieu Osil'is. 
A ce titre, elle peut etre assimilee a la montagne solaire 

BIBL. EGYPT., T. Ill. 19 
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dans Ie sein dt~ laquelle Ie dieu disparait chaque soir pour 
reprendre un e nouvelle vie, et que personnifie la d6cssc 
Nouvt ~ m, ou d6esse d'or ; c'cst ce qu'a voulu exprimcl' 

a C)Sj ~ 
Ie scribe en nommant cetto chambre a (( la salle d'ol' », 

du mEnne nom quc la salle du sarcophage a ete appelee. 

lntel'ieur de la chambre. 

Inscrlption du bandeau de la frise. 

~ Cote droit (sud). ~ Cote gauche (nord) . 

1. Les signes places entre parentheses sont communs aux deux ins­
criptions. 
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Le fond de la salle est occupe par une niche que je decrirai 
en son lieu, et c'est vers elle que convergent les motifs de 
decoration qui se developpent a droite et a gauche, a partir 
de Ia porte: 

Les bas-reliefs du premier registre sont extremement 
mutiles. On reconnait cependant que, dans rune et rautre 
serie, Ia premiere pen see du pretre, dans la chambre pro­
prement dite de l'engendrement d'Osiris, a ete d'affirmer 
que Ie dieu qui va etre engendre n'est point une divinite 
nouvelle, mais qu'il est Ie meme que Ie dieu pere, et cette 
affirmation se traduit par une adoration au dieu de la gene­
ration, Khem ithyphallique, qualifie « Ie fecondateur de sa 
mere )). Derriere Ie dieu, la place a manque pour mettre une 
autre figure, mais Ie scribe, dans les deux series, a indique 
par un titre son intention de placer Hl l'image d'un dieu. 
On distingue d'un c6te Ptah du « Midi )), de l'autre Haroeris, 
qui caracterisent l'un et l'autre les forces preexistantes, et 
completent l'idee du tableau. Non seulement Ie generateur 
et Ie fils ne sont qu'une seule et meme divinite, mais encore 
Ie titre de mari de sa merey joint a l'idee deforces premieres, 
affirme l'increabilite de la nature divine qui evolue. Cette 
idee se precise dans Ie tableau suivant qui, dans chaque 
serie, est parallele. Celui de la serie sud est efface, et l'adora­
tion est faite a Amon et Mut par un nombre de personnages 
ega 1 it celui de la serie nord, Oll radoration s'adresse a Amon 
et a Chons. L'idee se complete dans Ie tableau qui suit, OU Ie 
parallelisme nous donne a penser qu'elle etait la meme dans 
la serie sud. A Thebes, la plus haute personnification de cette 
nature divine increee et evoluant toujours est Amon-Ra, 
« Ie roi des dieux, Ie grand dieu qui est Ie point de depart 
des transformations, l'incree (qui n'est pas devenu .....A- (5t, 

@ O~ 
c'est-a-dire qui n'a pas ete cree), celui qui donne les souffles 
de vie a tous n. L'adoration est faite par Ie roi precede du 
dieu Khnuphis a tete de belier, « Ie fabricateur des hommes 
et des dieux )), caracterisant Ie dieu qui preside aux nais-
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sances, et d'Osiris coiffe de l' atef qui caracterise Ie dieu qui 
subit les transformations, les puissances actives et passives 

de la vie; ils re<.<oivent du dieu de qui tout derive Ie T' 
signe de la vie. Derriere Ie roi, la reine offre les deux pousses 
des panegyries. Ainsi, Ie roi representant la deuxieme gene­
ration divine, re<;oit la vie de celui qui la dispense a tous, 
et represente en cela les r61es scindes de la divinite apros 
la premiere evolution. L'adoration, en tant que royale, n'ap­
parait que dans Ie dialogue du dieu et du roi, qui represente 
des fragments de cette eternelle litanie que Ie scribe met 
dans la bouche des personnages, avec une certaine indif­
ference de l'a-propos. lci, Ie dieu promet au roi une multi­
tude de panegyries. 

L'adoration n'est pas faite seulement a Amon comme 
representant la plus haute expression de la nature divine 
veneree a Thebes; elle est faite par habitude a la triade 
entiere de Thebes, au sein qui porte Ie dieu transforme, 
au dieu transforme sous Ie nom de Choos. 

lci, la pensee du pretre s'accentue encore. Ce n' est pas 
seulement au principe de la vie en general, ou en son nom 
d' Amon de Thebes, que l'adoration s'adresse; c'est surtout 
vers la source de toute vie, comme recipient, que Ie celebrant 
s'eHwe dans Ie temple, et nous voyons a droite de la niche 
(serie sud) Ie roi du Sud, et a gauche Ie roi du Nord, re-

--t+--

presentant la divinite creee et se confondant (~) avec e11e, 
c> 0 

par l'offrande de la statuette de la deesse Mit, que je tradui-
rais volontiers par la loi, si Ie mot fran<.<ais etait plus vague. 
Ainsi c'est suivant une loi etablie que la diyinite cree, loi 
qui dans Ie monde moral s'appe11e la verite, la justice. Thot 
connait ces lois, aussi il intervient parfois dans l'offrande 
du J\I"1, en ce que Ie roi lui est assimile, de meme qu'il inter­
vient toutes les fois qu'il s'agit du rituel. Comme M. Mas­
pero, qui a developpe souveot ces idees dans ses cours au 
College de France, je ne crois pas qu'il faille traduire avec 
rigueur ce mot nul par verite, avec toutes le3 consequences 
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d'une philo sophie abstraite que nos cerveaux europeens, 
avides de precision et exerces au maniement des idees et 
a leur classement, peuvent en tirer. Jamais l'Egyptien n'est 
sorti d'un certain vague et n'a distingue nettement OU 
commence Ie monde materiel, OU fin it Ie monde moral. Ce 
que nous traduisons par l'harmonie, l'equilibre des lois de 
la nature, d'une part, par la verite, la justice, de l'autre, 
les Egyptiens n'avaient qU'un seul mot, ma, « ce qui a 
de la mesure, la loi », pour Ie rendre. Les Arabes mo-

dernes ont Ie mot wy;, qanoun (canon) qui, dans la langue 
vulgaire, a Ie meme sens et signifie meme la politesse, les 
convenances. II est donc trop precis de dire que c'est au 
moyen de la verite que Dieu cree l'Univers; deja les Grecs, 
pour traduire Ie ma, un des emblemes de Ptah qui est repre­
sente debout sur une coudee, ont ecrit art et verite, recher­
chant une traduction abstraite correspondant a la stabilite 
de leur espri t. Les Grecs, fort mal instrui ts (a part les grands 
principes de la religion egyptienne qui ont penetre par la 
conscience populaire dans l'Ecole d' Alexandrie et non direc­
tement) des details de cette religion, qu'ils ont commentes 
sur des enseignements tres imparfaits, et sur lesquels ils ont 
fait, suivant la tendance de leur esprit, de l'abstraction a 
froid, ont donne cette traduction qui cherche par deux mots 
a preciser l'indecision de l'expression mao Le sens du ta­
blean, quant a l'offrande royale, doit etre simplement tra­
duit par ceci que Ie roi se confond avec la divinite et est en 
possession de la science divine; pour eclaircir rna pensee au 
moyen d'une image biblique, il a mange la pomme, mais 
il l'a fait avec la permission du Tres-Haut. Les Egyptiens 
Bont tres empiriques; ils sont encore voisins de l'epoque que 
beaucoup de langues no us revelent, ou l'esprit humain con­
fond tout ce qui est juste, bien, vrai, regulier, avec ce qui 
est lumineux, Ie mal avec les tenebres. Cette philo sophie 
primitive est surtout vague et correspond au vague de l'es­
prit; eUe n'est prQ(onde qu'en tant que nom; peuplons ce 
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vide, qui peut preter place a bien des theories, de to utes les 
precisions de notre cabale. II y a loin d\m mot que ron peut 
analyser, verite, justice, harmonie des forces, a la synthcse 
du vrai, du beau et du bien. Je reviens au tableau. 

La deesse est du type Hathor; elIe est appelee « Apet-Urt, 
la grande generatrice de tous les dieux I). Nous sommes ar­
rives it la niche; c'est Ht Ol1 est place l'embleme du temple. 
D'apres la decoration des trois parois de la niche, il semble 
que trois emblemesy etaient disposes (d. LEPSIUS, Denkm., 
Abth. IV, BL 30). 

Sur la paroi laterale de gauche, celle du nord, Ie roi du 
Nord s'ayance vers une image de la deesse, et 1'adore par 
quatre fois © Q r *. La deesse Apet est representee, avec 

1111'0 
une tete d'hippopotame sur un corps informe dont les epaules 
sont it peine indiqUEies; un collier d'amulettes lui entoure 
la place de la poi trine, comme chez Ptah, comme chez les 
dieux elementaires. Elle repose sur un socle en forme de 
coudee. Le diademe que revetent souvent les grandes deesses 
dans des cas analogues, se compose du diademe d'Hathor, 
caracteristique de la deesse mere, et des plumes d'Amon qui 
rappellent la puissance creatrice. Le corps de la statue in­
forme nous rappelle Ptah et les forces primordiales; la 
coudee sert aussi de socle it ce dieu. Le present embleme 
resume donc les attributs et les roles d'Hathor, d'Amon et 
de Ptah; traduit en langage ordinaire, il signifie que la di­
vinite est Ie principe actif de la creation, qU'elle est Ie reci­
pient qui re~oit les germes fecondants, qu'elle est la force 
cachee anterieure it la creation qui a etabli l'harmonie des 
lois de l'Univers. C'est bien Ia Ie resume net et precis des 
idees qui se sont c1eyeloppees successivement dans la serie 
des tableaux de la porte a la niche. L'inscription est moins 
explicite que la decoration; elle nom me seulement « la 
grande Apet, celIe qui enfante tous les dieux, qui domine 
dans Ie ciel et gou verne l' U ni vers. » 

Dans la serie sud, l'embleme de la deesse rappelle le8 
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memes idees que dans la serie nord, mais d'une maniere 
plus materielle. C'est une assimilation de la deesse au disque 
solaire, qui est la manifestation materielle de la divinite 
avec tous ses attributs; l'embleme a assez la forme d'un 
sistre. Sur un soc1e se dresse une piece de bois qui se ter­
mine par une tete de femme a oreilles de vache, surmontee 
d'un disque solaire. 

L'offrande est Ie J: ou ~ ~ pose sur~, Ie cynocephale 
accroupi sur Ie signe des panegyries, allusion a la regularite 
des saisons reglees par Ie soleil et rappelant pour Ie moude 
materiel Ie ma de l'embleme du Nord. Les titres de la deesse 
sont les memes qu'eu face. Au-dessus de la tete du roi por­
tant la coiffure du Midi, qui represente toujours la seconde 
generation, s'eleve Ie disque rayonnant sur Ie Nord et Ie 
Midi. Le roi se presente donc comme Ie disque solaire, la 
plus brillante creation, lit uu se cache la divinite. 

Les deux emblemes servent d'explication, de complement 
a la statue proprement dite de la deesse, dont l'image occupe 
seule la paroi du fond de la niche et qui est la deesse Apet, 
telle qu'on la represente d'ordinaire, c'est-a-dire un corps 
d'hippopotame avec des mamelles pendantes appuyaut la 

patte sur l'emblEnne magique du ~ ~a. La tete d'hippo­

potame 1 est remplacee par une tete de femme. 
Ajoutons enfin, qu'au-dessus de la niche, Ie role de crea­

trice est encore eclairci par les tableaux OU figurent, ceux des 

1. A propos de la representation de I'hippopotame, on remarquera 
que l'hippopotame Apet, contl'airement aux representations directes de 
l'hippopotame dans les hieroglyphes et aux donnees de I'histoire natu­
relle, pOl'te une longue criniere. Notre regrette ami, Ie marquis de Com­
piegne, Ie voyageur dont la sciencB deplore vivement la perte, no us a si­
gnale, dans I' Afrique centrale un hippopotame ayant cettB criniere. Est-ce 
un souvenir de l'antique navigation des Egyptiens par Ie Sud, route 
que les travaux de Mariette I'endent de plus en plus probable, comme 
etant celle qu'ont sui vie les Egyptiens pour occuper Ie sol actuel de 
l'Egypte? 
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sens que la place a permis de sculpter. Le scribe n'a pas 
laisse echapper l'occasion d'identifier par une allusion la 
deesse a la montagne funeraire de l'Ouest, a Thebes, Q, 

jouant ainsi sur les mots par un de ces calembours qui ont 
tan t d'influence dans la mythologie egyptienne. 

En resume, dans la chambre consacree a l'engendrement 
d'Osiris, Ie pretre nous a affirme, dans la serie de tableaux 
qui compose Ie premier registre, depuis la porte jusqu'a la 
niche inclusi vement, que Ie dieu qui va etre engendre, de 
meme que Ie dieu qui engendre, ne sont que deux epoques 
des manifestations du meme etre; il y a entre Ie principe de 
ces deux formes identite complete. C'est la divinite increee, 
d'ou derivent les transformations perpetuelles qui se mani­
festent; c'est elle qui a porte dans son sein pour la premiere 
fois Osiris, et c'est Apet-Urt qu'on la nommera a Thebes. Mais 
cette divinite elle-meme n'est point Ie recipient qui re<;oit 
les germes fecondants; elle est Ie germe, elle est Ie fecon­
dateur meme, en un mot, Ie pretre est arrive a la conception 
la plus sublime de la divinite une, s'engendrant en elle-meme 
et creatrice de toutes choses, dont la manifestation la plus 
magnifique dans Ie monde materiel est Ie soleil au plus haut 
du ciel, enveloppant l'Univers de sa clarte feconde, dont 
l'image a ete sculptee comme un ideogramme adequat sur 
Ie lintel de la chambre dTOsiris. C'est dans ce sens que nous 
avons pu dire que la chambre represente la region du zenith. 

Faut-il conclure de cette theor'ie nettement perceptible 
que la religion egyptienne ait ete Ie pan theisme? La di vini te 
increee a-t-elle tire l'Univers de sa propre substance, ou 
l'a- t-elle cree dans Ie sens propre du mot? L'ame divine 
se cache-t-elle som: les difierentes manifestations de la ma­
tiere? Est-elle dans la graine qui germe et devient plante 
pOUl' mOUl'ir et renaitre, ou bien les Egypt.ions ne voient-ils 
la qu'nn symbole dos evolutions divines, Ie moude etant la 
matiere qui evolue a l'image de la divinite? En un mot, 
Dieu est-il identique a la nature une et eternelle, et les dif-
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ferentes divinites sont-eUes la deification des lois de l'U ni­
vel's? Je crois qu'on ne peut trouver de reponse satisfaisante 
a ces questions, et je me laisse aller a croire que les Egyp­
tiens ne se les sont jamais posees directement. J'ai deja dit 
que la religion egyptienne etait peu synthetique et qu'eUe 
sort de l'empirisme. La seule chose qu'il nous est per­
mis d'affirmer, c'est qu'elle est issue de deux grands cou­
rants: 10 identite primitive du soleil et de la divinite; et, 
quand Ie pretre n'a plus vu dans Ie soleil que la man!festa­
tion tnatel'ielle de la divinite, il a continue a la concevoit' 
et a l'etudier comme un pm sabeen en suivant la course et 
les revolutions de l'astre; 20 l'edipse du solei! au soil', sa 
reapparition au matin ont frappe l'imagination des Egyp­
tiens. 11s ont reconnu la mEnne transformation partout d'une 
nettete extraordinaire dans la vallee du Nil, et la lutte pour 
la renaissance, a laquelle ils prennent eux-memes part, leur 
a donne l'idee de la lutte et de deux principes qu'ils ont faits 
freres pal' la tradition. Tel est Ie fond dont chaque tribu 
egyptienne a tire sa mythologie; mais Ie culte solaire les 
avait prepares a l'unite divine. Lorsqu'il y a eu centralisa­
tion, ils ont reconnu l'identite de lems dieux; presque tous, 
d'aillems presentent un etat, une etape solaire, si je puis 
dire, plus qu'une force, une loi de la nature. C'est grace a 
cette identification que chaque dieu peut conserver ses titres 
de grand dieu, d'unique, celui qui a cree tous les diem: et 
qui regit l'Univers. C'est ainsi que la personnification la plus 
celebre du solei! dans la region de I'Ouest, Osiris, pourra 
occuper la droite de to us les temples. Que si HOl'Us-Hud, 
a Edfou, represente Ie soleil au zenith, c'est-a-dire Ie dieu 
resumant toutes les qualites divines, dans les chambres de 
l'ouest il s'appellera Osiris, comme il est identifie a Chons 
dans celles de l'est. De mEnne, Hathor poun'a eke identi­
flee 11 Osiris, a Denderah, et Ptah t't Memphis, dans les fNes 
qu'on celebrera en l'honneur d'Osiris a Edfou, ou dans un 
autre temple, avec des details empruntes i1 son my the tel 
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qu'il s'est forme sur Ie sol natal. En somme, c'est en l'honneur 
du dieu du temple, it une epoque de son evolution, qu'elles 
auront lieu. Voila jusqu'it quel point d'abstraction les Egyp· 
tiens sont arrives, mais ils se sont arretes HI,. 

A cette limite, leurs expressions, comme leurs idees, n'ont 
plus la precision dogmatique; elles conser vent un vague, 
souvent une apparence contradictoire, qui trouble nos esprits 
habitues it la rigueur. Lagloire des Egyptiens, c'est de s'etre 
eleves it la conception d'un dieu unique et immateriel, crea­
teur de to utes choses; d'avoir reconnu deux principes op­
poses, Ie bien et Ie mal, constamment en lutte, et Ie monde 
evoluant sous l'intelligence de ces forces. Mais, quelle est, 
au point de vue philosophique, la situation reciproque de ces 
deux principes qui sontjh?res? C'est ce que nous ne pouvons 
dire aujourd'hui. QueUe est la nature du dieu unique? lci, 
encore il y a indecision, et les arguments pour un mono­
theisme idealiste ou un pantheisme naturaliste peuvent etre 
egalement donnes. Les Grecs, qui avaient suce la science 
egyptienne, ont berite de ce petit nombre d'idees nettes, et 
ont pu les develop per chacun it leur maniere et former les 
ecoles philosophiques qui illustrent leur patrie. Et lorsque 
les memes idees, conservees et plus paraphrasees que deve­
loppees par l'hieratisme, ont penetre de nouveau par la voie 
populaire chez leurs descendants d' Alexandrie, OU elles ont 
tiLe considerees avec une curio site et une admiration un peu 
hautaines, ceux-ci qui leur devaient tant, soit par eux-memes 
et sans s'en douter, soit par leurs ancetres, les ont habillees 
it la mode de leur esprit. 

La mission de l'Egypte en philosophie religieuse a ete, 
ainsi que M. Maspero l'a remarque 1, la meme que pour 
l'art et l'ecriture. De meme qu'elle n'a pu considerer avec 
independance et pour eux-memes les sons elementaires de 

1. [ef. MASPERO, Etudes de Mythologie et d' AI'Chi:ologie eyyptiennes, 
t. I. p. 51-52]. 
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ces catalogues de signes ou des difierents membres de son 
architecture, et oublier leur origine; qu'au contraire, ene 
n'a fait qu'exagerer en avan<;ant, en depit des lois synthe­
tiques, les procedes it qui on les doit, multipliant les signes 
phonetiques a plaisir, et excluant des temples les membres 
d'architecture venus de l'architecture rupestre pour satis­
faire de plus en plus aux lois originelles; de meme qu'elle 
n'a pu creer l'alphabet, de meme qu'elle n'a pu creer l'art, 
c'est-it-dire cette independance consciente de l'esprit qui 
idealise la nature et combine les formes elementaires au gre 
des lois du beau: de meme, eUe n'a pu detacher ses idees 
religieuses de leurs entraves originelles et les considerer et 
les analyser avec l'independance d'un nouveau venu. Mais 
eUe a produit les germes qui, transportes dans un sol etranger 
et genereux, ont donne naissance aux plantes qui nourrissent 
encore Ie monde. La Grece doit it l'Egypte sinon ses dieux, 
du moins ses ecoles, et les generations modernes lui doivent, 
avec les Grecs, l'ecriture, l'art et la metaphysique. 

Les deux autres registres qui se developpent au-dessus 
detaillent l'idee representee par Apet-Urt. Ce sont comme 
deux chapitres analysant Ie theme principal developpe dans 
Ie premier registre. N ous apprenons q u' Apet-U rt est la 
deesse de 1'0uest et des formules magiques, comme Rito, 
qui regne dans Ie nome d'Hermonthis (au sud-ouest de 
Thebes), comme Safekh, la savante, et tant d'autres 
deesses. 

Tel est son role particulier; mais elle ales attributs qu'on 
donne aux Hathors. Elle est celle qui se transforme, meurt 
et renait comme Osiris; elle est aussi celIe qui, existant 
avant la Creation, a cree l'Univers pour la premiere fois, 
comme Seb et Nut. Elle donne aux dieux et aux etres leurs 
facultes; eUe est, comme Isis et Nephthys, la providence qui 
protege les renaissances, celle qui lutte pour Ie bien, 
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TEXTES 

1" r eg istl'e. 

Le premier registre est entierement effaee. 

2e r eg i s tre. 

Serie d7'oite (sud). 

PAROl OU EST (pI. XIII). 

Tableau. 

Ce tableau est en partie dlHruit. 

1 <:::> 
TITRE: ~ I ~ 

PAROl SUD (pl. XIV) . 

Tableau . 

~ ADORATION: _10 LE RO I : !~(rn\1l~( o~n] 
20 TROIS HATHORS . Au-dessus du roi et des deesses: 

3nd:::,~IID~){ \/\1\1°YK"I-1J~----~1 I Iy 
I I' 0 0 ~ ~ "f' JJ (?) q Sj ~ I Y : ;-~.~ ~ ~I 21 7 I 

. 0 'C7 f ' ~Q \\ h<:::> 
~~' I .AoJ I .. ill MNW\ ..::2>- 'C7 - ', 5 

1 ro HA THOR: I ~ 0 . I '" , ~ ~ ~ I F=I~. \:.t;. .... ~....,t03 

1. Les signes places entre crochet~ sont ccrits dans Ie sens ~. 
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PAROl EST (pI. XIII). 

Tableau. 

Serie gauche (nord). 

PAROl OUEST (pI. XIII). 

Tableau. 
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PAROl NORD (pl. XVI). 

Tableau. 

PAROl EST (pl. XV). 

Tableau. 

1. Les signes places entre crochets sont ecrits dans Ie sens ~. 
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3, registre. 

Serie dl'oite (sud). 

PAROl OUEST (pl. XIII). 

Tableau. 

1-2. Les signes places entre crochets sont ecrits dans Ie sens ~. 
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PAROl SUD (p1. XIV). 

Tableau. 
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PAROl EST (pi. XV). 

Tableau. 

1 1 10 III 

Serie gauche. 

PAROl OUEST (pi. XIII). 

La paroi ouest est entiEwement occupee par un tableau 
qui appartient a la serie droite. 

PAROl NORD (pi. XVI). 

Tableau. 

1. Les signes places entre crochets sont ecrits dans le sens ~. 
2. Les signes places entre crochets sont ecrits dans le sens ~. 

HIllL. l~CiYPT., T. 111. 20 
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7 I M/VV'A 
~ DIVINITES : - 10 OSIRIS: I 

~~ 

PAROl EST (pi. XV). 

Tab1eau. 

2 <::> J ~ [M/VV'A lJ~ A Q 
TITRE : ~ I ~ 00111 olJ "-=- "-=- w I 

1~ rJ7 ('P(.)9'j ~ (') (-'1;91 0 Q0.£)' 0 

LE ROI:!~ rJlrlA ~ n~~~J 911 ~ I ;~o" 
~ISIS: 3

1 

~ rio \1\~ 4 111 •• _ 5

1 

A \1\ 
~¥ ~ lJ \;) ~<::> ~~ W ~ 

~. ~ ~ M/VV'A r.r.r '== 'C7~ .. ; 
~ <::> f'iJ% ~ ®~o 'V<::>.~ 

Le centre de la. paroi est est occup6 par une niche destimie 
a recevoir une statue de la d(~esse du temple, et qui forme 
<1 elle seule une clmmbre di"tincte du sanctuaire, un veri­
table naos, posseclant une porte decoree de scenes et d'attri­
buts propres (1, rappelef' S(1, destination. Les deux pal'ois 
lat6rales sont ornees d'ulle image d' Apet, sorto d'Herm(~s 
semblable a certaines figures d'Hatbor qu'on remarque a 
Denderah, it laquelle 1e f'oi fait une offrande. 

[N!. de 1:{ochemonteix n'a copic. de cette p:1rtie du sanc­
tuaire, que Ie table~u sitl1e au-·dessus de 1a baie. - C.] 

1. Les signcs places entre crochets sont ecrits dans Ie sens ~. 
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II 

D{;POT DES };TOFFES (SALLE F DU PLA:--; '). 

PORTF.S. - Inscription dll l1:ntCCtll de la flortc sud. 

1. Cf. Champollion, Notices, II, p. 253, et LEPSIUS, Denkm. , Abth. IV, 
Bl. 30. 

2. M. de Rochemonteix n'a laisse aucune notice de cette chambre. - C. 
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J!::r t ~~~~t~~~~rt~) :!i T!~ (r!R'~ ~ ~ 
:::~~~~~ tJ~Jt 

La porte est n 'a, re<;u uucune decoration, 

I nscrrj)tion du bWl(leau de lafrise 1 , 

~ Cote gauche (nord). 

1. Deja publie dan s LEPSlUS, Denkm., Abth. IV, Bl. 37 (/, 
2. Ce groupe est COlUmun aUK deux inscriptions, 
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1'" l'egistre. 

S erie d,.oite (sud). 

PAROl EST. 

Tableau. 

Le roi, coiffe du klaft, offre leE) trois qualites divines t1li 
"C7 

it l'Osiris Thebain, en gaine, « OSIris Unnder , roi des dieux, 
roi c1u Nord et c1u Sud, protectcm des pays, hiq lU'fer, )) 
~ "' - c:=:) <:::l ~Y' 

. \f I 
.::::=:> .t..-! "C7 I ) 

PA ROl SUD . 

Tableau I er. 

1. Le cynocephale et Ie s igne n sont places S UI' "C7 da ns I'original. 
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Tableau II. 

Tableau III. 

1. Les signes places entre crochets sont eCl'its dans Ie sens ~. 
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S erie gauche (nord) . 

PAROl OUEST. 

Tableau. 

Lo ROI du Nord conduit par TOUMOU qui 10 ffiEmea MONTOU. 
Lo res te de la paroi est dEitruit. 

PAROl NORD. 

Tableau IeI'. 

Ce tableau est en partie enfoui. Il ne reste de visible que 
quel que~ vestiges d 'une scene d'adoration faite a Chons­
Thot-Lunus et iL Hathor par Ie roi et par la reine. Legende 
de la deesse : 

Tableau II. 
~ 

TITRE : ~ I manque. 

LE ROI (co~ff., pI. II, nO 19) 
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Tableau llf. 

2' l'egistre. 

Serie droite (sud). 

PAROL SUD. 

Tableau (al1-dessus de la porte). 

1 ~ <=> [MIVVV\ I IJ 
TITRE : ~ I rL.-C'l 0 ~ "'=-

LE ROJ (coifl, pI. II, n° 9) : !~ CrfR1] ~ CD ~ 1 ~ ) ~ fr 
obombre par Ie dis que Q 

1. Les signes places entre crochets sont ecrits dans Ie sens ~. 
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P .\ RO[ EST. 

Tableau. 

Dans Ie renfoncement de la porte : 
2,,=-(JI,..@"" [ 1VVWV'> I IJ~A Q 

TITRE: ~ I ~ ~~ ~"=- "=-~ I 

313 

L E ROI (co(IJ., pI. II, nO 47) : ±~ (r!T\1l~ ( 0 ~ ~ ~] 
1 9 trn~~ 
I [1/ /' "" 0 "=-

3 h L Jj NVVo/V'. <=> tltltJ Q ,.L.. ~ SlBOG : I I = '0' 
U ~ "" "=71~ 

W]:III !~~ 
P AROl SUD. 

Tableau Jer. 

1. Les signes places entre crochets sont ccrits da ns Ie sens ~. 
2. Les signes places en tre crochets sont ccrits dans Ie sens ~. 
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Tabl eclU II. 

Tableau 111. 

1. Les signes places entre crochets sont ecrits dans Ie sens ))))---7. 
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PAROl EST. 

Tableau 1. 

Serie gauche (nord). 

PAROl SUD. 

Tableau. 

All-desSllS de la porte : 
3 @!l 0 71 MNv\A [MNv\A I 3J 

TITRE : ~ I MNVV'- W X = ~ "-=-

LE ROI (coitJ., pI. III, nO 49): !~Crffi1)~Co:TI) 
1[ 9!\ V ~ n@Q 0 ~ . derriere lui: <? <? [? [? ~ \~f 5 
oIUX~\\llc/ '" .6..6.QQ{£ u= 

1. LEPSIUS, Denkm., Abth. IV, BI. 37 a. 
2. Les signes places entre crochets sont ecrits dam Ie sens~. 
3. Les signes places entre crochets sont ecrits dans Ie sens ~. 
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PAROl )lORD. 

Tableau ]cr. 

Tableau it demi detruit. II ne reste plus que l'image d'une 
deesse it tete de lionne; legencle : 

1 m~./~~11 2 m ~ ~ IVVVV'A 1 ~ lii w._ ~ © C> ~ C> C> ~_ IVVVV'A 

I ~. I ~ ~ ~ ~ <::>'ii.~ c:=:, 

::::::: ] @ IVVVV'A @ r;;, I O~.:i ~ I 0 @ C> ffi c:::=. cx::;:;\ 
c:::=. G 0 -1l 0 0 [J C> 0 

I I I 0 ~ 0 0 0 MNv\I\ ~ MNv'V\ 0 0 MNv\I\ ~ 

Tableau II. 

1. Les signes places entre crochets sont cCl'its dans Ie sens ~. 
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Tableau III. 

En resume, Ie temple d' Apet est consacre a la nature 
divine sous sa manifestation active et passive presidant e11e­
meme a ses propres transformations. Le {( lieu de l'engen­
drement)) n'est pas traite comme un « mammisi )), on n'y 
voit pas appnraitre l'enfant nouveau-ne ayec Ie cortege 
d'Hathors lui donnant, comme les fees de nos contes, les 
qualites qu'elles personnifient, et les autres divinites qui Ie 
preservent des mauvaises influences. Ce n'est pas a propre­
ment pader Ie lieu de naissance, c'est Ie lieu OU il s'engendre, 
c'est-a-dire - il s'agit d'Osiris - ou il meurt pour renaitre. 
Ce temple est traite comme celui des grands dieux, avec 
cette difference q u'il est consacre non au dieu du matin et 
du soil', comille les autres temples, mais aux puissances qui 
aident a l'engendrement. Tout en lui repond it la naissance, 

1. Les signes places entre crochets sont ecrits dans Ie sens ~. 
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au role et SUl'tout au my the d'Osiris : il devient une suc­
curs::lle dl! temple d' Amon, C011ll11e Ie temple des Terral'ses, 
~L Dend6rah, est une succursale de celui d'Hathor destince ~'t 

l'accomplissement des fet.es important.es, ot ici aussi peut­
etre, repond-il iL une tnldition differcnte de celIe qui 6tait 
representee par Ie grand temple. 

J'avais d'abord songe a faire copier par les memhres de la Mission 
fl'angaise les parties d'inscriptions qui manquaient dans Ie manuscrit 
de 1\1. de Rochemonteix, et it faire collationner sur I'original celles dont 
nous pUblions la copie. Il n'a pas de possible de donner suite a ce 
projet. Je livre done l'ccuvre de M. de Rocbemonteix. telle que nous 
ravons trouvee dans ses papierR, en priant. Ie lecteur de vouloir bien 
excuser les imperfections qu'elle presente forcement, et en esperant 
qu'un autre pourra la reprendre et I'acbe,·er. - G. M. 



QUELQUES CONTES NUBIENS 1 

Le mouvement qui a conduit a rechercher les chansons 
populaires, les contes, les ll;gendes, s'accentue de plus en 
plus; les recueils periodiques se multiplient, des societes 
d'emulation ou chacun doit conter et chanter se fondent et 
prosperent. Ces humbles documents sont entres dans la 
science et y ont pris une place importante ; des hommes d'un 
talent eminent, en Allemagne, en Angleterre, en France, se 
sont detournes de leurs travauxpour leur consacrer une etude 
attentive, et la methode qu'ils ont instituee en a tire deFt des 
lumieres nouvelles pour l'histoire des grandes races. A 
cote de l'ecole philologique, une phalange, plus ardente 
encore a la collection, fouille dans les souvenirs de tous les 
peuples, s'adresse aux tribus les plus sauvages, tout en se 
refusant la moindre interpTetation, et en annon<iant qu' eUe 
ne fait qu'amasser des materiaux pour une (Buvre a creer 
dans un avenir indetermine. J'upporte aujourd'hui ma petite 
part; mais a l'exemple des folkloristes purs, et peut-eire pour 
ces motifs de reserve que bon nombre d'entre eux ne s'avouent 
pas, je me contenterai du r61e facile de narrateur, sans cher­
cher it recom:tituer, a travers les ages et les peuples, la genese 
et les parentes des recits que j'expose ci-upres. 

1. Extrait des f,f('moircs presentes ct lus Ii l'Institut egypticn, t. II, 
p. 433-549. 
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I 

Ces recits ont ete recueillis parmi les populations it qui les 
fellahs d'Egypte et les nomades avoisinant Ie Nil donnent, 
avec une nuance de mepris, Ie nom de Barba1'1'ns '. 

Serres sur l'etroite bordure que Ie fleuve a formee Ie long 
de ses rives, depuis Assuan jusqu'auK environs du Gebel 
Barkal, les Barbarins yont chercher leur vie dans des 
regions plus privilegiees. CeuK du nord descendent en masse 
dans les campagnes et les "illes egyptiennes pour se faire 
gardiens de recoltes, veilleurs de nuit, domestiques, mate­
lots, interpretcs. CeuK du Dongola, au sud, manifestent 
mieuK encore leur esprit assimilateur (surtout dans leur 
jeunesse), leur activite; ils ont, dans tous les marches du 
Soudan, des colonies commerciales puissantes, se font les 
courtiers et les percepteurs de l'Egypte'. Dans ce siecle 
meme, des hommes de leurs tribus ont ete les heros de 
brillantes aventures. Faut-il Ie rappeler, Ie Mahdi, qui 
vient d'associer dans un mouvement formidable tant de 
mecontents, d'avides et de fanatiques des races les plus 
diverses, est originaire d'une 11e du Dongola; et les Anglais 
ont semble croire qu'un autre Barharin, Ie sheikh Tombol, 
Ie descendant des Tombol et des Zuber d' Argo, couvrirait 
l'Egypte contre l'envahissement du Soudan. 

Les Barbarins ne sont pas interessants seulement pour 
leurs qualites morales : voisins immediats des Egyptiens, ils 
en different essentiellement par Ie type physique, et se dis-

1. ~;t,;t, barbari "barbare »), pI. berabra. Contrairement a l'opinion de 
R. BRUGSCH, je crois que la ressemblance de barbari avec Ie nom de la 
ville de Berber et des Berberata antiques du Raut-Nil est toute fortuite. -
M_ LEo REINISCH a deja, a la suite de sa grammaire nubienne, donne un 
choix tres interessant de fables, d'historiettes, d'on-dit barbarins. 

2. Du moins, avant la victoire des Mahdistes. 
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tinguent non moins des nomades de race Kushite' qui les 
entourent de toutes parts, et auxquels ils ne s'allient pas. 

Se fondant sur l'identite de langue, on leur attribue la 
meme origine qu'aux miserables negres du Dar Nuba, 
traques dans les montagnes du Kordofan, au sud de Lobeid, 
dont on a fait ainsi, avec PRITCHARD, leur premiere patrie. 
Ce n'est point ici Ie lieu d'entrer dans une discussion scien­
tifique de cette assimilation; je n'ai pour cela ni la compe­
tence necessaire, ni la disposition de documents anthropo­
logiques precis, lesquels font encore, je crois, un peu 
defaut. Mais je ne puis m'empecher de reporter mon sou­
venir sur ces representants des tribus Nobawia', que j'ai 
interroges pendant un sejour que je fis, en 1877, a Wadi­
HaHa, ~l l'epoque des hautes eaux, c'est-a-dire au moment 
de l'affluence des gellabs 3 ; il m'a semble alors qu'il y avait 
tout un monde, au point de vue de l'intelligence et des traits, 
entre eux et leurs pretendus freres. Je les ai trouves plus 
degrades que les autres esclaves negres convoyes avec eux, et 
les rapports des voyageurs me confirment que je n'ai pas eu 
Ht une impression de circonstance. 

En fait, les Barbarins, tels que nous les voyons aujour­
d'hui, sont une race mixte, reste des derniers champions de 
la cause negre dans la lutte tant de fois seculaire qui s'est 
Ii vree, sur les bords du Nil, entre deux grandes familles 
humaines, les fils de Kush frere de Misraim et les noirs Sou-

1. J'entends par Kushites les tl'ibus de meme race que les nomades 
Bishari, Hadendoa, Beni-Amer, dont la langue est apparentee avec l'ancien 
egyptien, et qui occupent en majorite les deserts du Soudau egyptieu et la 

~ portion du continent africain bornce par Ie Nil et la Mer Rouge, y compris 
l'Abyssinie et les territoires Galla et Somali, soit qu'elles aient conserve 
leur idiome ancien, soient qu'elles aient appris une langue semitique. 

2. C'est~a-dire du Dar Naba. 
3. Ceux qui font Ie commerce d'importation; en particulier, marchallds 

amenant en Egypte les produits du Soudan et, naguere, des caravanes 
d'esclaves, 

BIBL, EGYPT" T. Ill. 21 
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daniens. Chez em: Ie corps a cette elegance de formes qui est 
1'apanage des Bisharis, des tribus de la Mer Rouge et de 
l' Abyssinie, avec des caracteres qui rappellent Ie negre ,. 
D'Ibrim a Sukkod, surtout dans Ie Mahas, quelques indi­
vidus semblent appartenir a la race noire. Mais Ie type 
kushitc tend a predominer dans nombre de cantons, en depit 
des effcts de 1'esclavage, qui, jusqu'it ces temps derniers, a 
contribue it maintenir l'influence de 1'autre sang. C'est au 
contraire l' element soudanien qui a la preponderance morale 
et impose sa langue. Les Barbarins, en effet, comme l'a 
etabli avec autorite R. LEPsIUS 2, parlent une langue nigri­
tienne qui resonne sans echo au milieu des langues voisines. 
L'etude de leurs c1ialectes a permis de reconnaitre plusieurs 
di visions primi ti ves dans la race 3 : 

1. Sur les croisements de races dont Ie Soudan est encore aujourd'hui Ie 
heiHre, voy. Topinard, L'Anthropologl:e, 3' cd., p. 387. 

2. Nubisclw Grammatik, Einleitung, p. II sqq. 
3. D'apres les gens du Dongola, Ie pays des Barbarins (des Nobawia du 

Kordofan, dont Ie nom est devenu synonyme d'esclave, ils n'aimcnt pas it 
faire mention) est habite par les fractions suivantes : 

MATTO"KI (traduit ordillairement par « Orientale )), que jc traduirai ici 
par « hommc de gauche)) en regardant la Mecque. Compo in « celui-ci )), 
in iion « it drolte ., avec man ~ celui·la)), d'ou matton « de gauche ))). au 
Wadi Kcnus: AnABEL EGAD (noll BaI'barins), an Wadi el·Arab; FEL\Oll(.\, 
an \\'adi Nnba; SUI\l\OD.\SIR, au Dar Snkkod; MAHASI, au Dar el-Mahas ; 
DUNGULAWI, depl1is la troisi('me cataracte jnsqu'al1x environs du Gebel 
Barka!. 

Dans la liste de M. Reinisch (voir die Nuba-Spraclw, t. II, p. 38), Ie nom 
de Fadija ou Fiadija, on, comme il ecritit I'allemande, Fadidscha, appartient 
aux gensdn Sukkod, En realite, Ie nom de Fad&ka ou Feiadika est un sobri­
quet, qui s'applique aux habik'1nts de la vall(~e de puis Derr jusqu'a Soleb. J e 
n'ai pour Ie moment it en donner aucune interpretativn qui ne soit hypothe­
tique. Mais il ne faut considerer l'etymologie par a peu pres de « mori· 
bonds)), qn'ont rapportee M. Reinisch (elie Nuba-Sprachc, t. I, p. 133) et 
R. Lepsius (Nubische Grammatik, p. 246), que comme un trait des Mahasis 
contre l'avarice de leurs voi~ins du Sukkod. 

Entin. les Mattokkia appellent Saidokki (l'homme d'en haut, ar . ...w...o) Ie 

Barbarin dn Wadi !'\uba, 
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Un premier dialecte occupe les deux extremites du pays 
barbarin, la regIOn de Dongola au sud) et au nord Ie Kenus, 
d' Assuan a Wadi-s-Sboue (pres Korosko); au milieu, se­
pares du Kenus par une bande etroite de Bedouins kushites, 
les Feiadika et les Mahasi parlent deux varietes d'un second 
dialecte. 

Quant aux dialectes dont se servent les Nobawia du Kor­
dofan, so us Ie nom indigene de Kulinil'i (il faut en distinguer 
deux, peut-etre trois), ils forment un groupe a part. F. 
MULLER les comprend, comme une langue proprement dite, 
It cote du Nubah (des Barbarins), dans sa grande famille 
N ubah-Fulah (Grundriss del' Sprachwissensclwfl), ou il fait 
entrer les langues de la lisiere meridionale du Sahara, depuis 
Ie Nil jusqu'a l'Ocean A tlan1ique. Langues smurs ou dialectes 
du barbarin, l'etude en est malheureusement peu avancee, 
par suite des obstacles difficiles ~t franchir qu'oppose aux 
investigations la grossierete de ceux qui les parlent. 

II 

Les Denagla (gens de Dongola) se considerent comme la 
souche des autres Barbarins. L'opinion admise est qu'ils sont 
des descendants de ces Nobates ou Nubiens qui, au temps de 
Strabon, disputaient la rive gauche du Nil aUK tribus ku­
shites des Blemmyes et des Megabares, qui fonderentensuite 
un Empire chretien " detruit par les Musulmans, apres six 
ou sept siecles de duree, et dont Ie nom etait encore naguere 
etendu a tous les peuples du Soudan egyptien. Les donnees 
de l'histoire) les renseignements geographiq ues, l' appellation 
de Wadi Nuba appliquee a une partie du pays barbarin, tout 
concourt it mettre Ie fait hors de doute. Un peu avant Ie 

1. Quatremere, Memoires geographiques et histol'iqlles SUI' l'E[Jypte, t. I, 
p. 11. 
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commencement de notre ere', ils faisaient face au Nil de 
Berber a Dongola, tenant les routes commerciales qui con­
duisent au Kordofan, et s'etendant jusque dans les Oasis 
parallelement a l'Egypte, dans les positions qu'occupent 
aujourd'hui les Kababish. 

Les Nobates se rattachaient donc a la famille noire et no us 
entendons aujourd'hui leur langue telle qu'ils la parlaient. 
On sait, en effet, que Diocletien, pour endiguer les incursions 
des Blemmyes, transplanta au voisinage de l'Egypte, dans Ie 
Kenus, une fraction des Nobates des Oasis: or, les Kensia • 
et les Denagla, separes depuis seize ou dix-sept siecles, se 
comprennen t sans difficulte. 

Ce ne fut h\ d'ailleurs qu'un des episodes sans cesse repro­
duits de la resistance des Soudaniens a la poussee des Ku­
shites. La possession du Kenus, accordee par Diocletien, ne 
fut pas si paisible, puisque Ie Dongolawi Silko dut revenir 
battre les Blemmyes dans Kalabsheh; partout, a cette 
epoque',les deux races en presence, campees de chaque cote 
du fleuve, se reprenaient successivement les ilots de verdure 
crees par les eaux danscette vallee aride. Depuis, lesNobates 
ont, :i l'exception du petit territoire qu'ils occupent sur Ie 
Nil, cede Ie passage am: envahisseurs qui s'etendent mainte­
nant a l'ouest UU fleuve. Dej~t, dans les contacts d'une lutte 
prolongee, ils avaient du subir Ie melange du sang etranger. 

Interessant chapitre de l'histoire des migrations des peu­
pIes! 11 a fallu des milliers d'annees aux fils de Kush, presses 
par les Semites, pour traverser Ie Nil et en repousser les 
populations noires. 

Sous la VIe dynastie, toute la partie du Soudan continant 
a l'Egypte etait completement negre et l'inscription d'Una 
nous montre les Wawa masquan tIes Kushites qui deja 

1. Strabon, Geogr., liv. XVII, ch. 1,11. 
2. Gens de Kenus. 
3. Straban, Gro[J!'., liv. XVII, ch. 1, 11. 
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s'avancent de 1a Mer Rouge. Ala XIIe dynastie, ces derniers 
ont progresse, et, depuis la XVIIIe dynastie, Ie titre de 
Prince de Kush, attribue aux gouverneurs du Soudan, 
atteste l'importance du r61e qu'ils jouent dcsormais. La fon­
dation du royaume de Napata a favorise a nouveau l'expan­
sion de leur race. Mais l'apparition des Nobates signifie que 
les Soudaniens n'ont pas desarme, et que, si les Kushites 
exerccnt leur influence a 1'est du fleuve et vers l'Abyssinie, 
sur les routes qu'ils ont parcourues, l'Ouest n'est pas encore 
a eux. 

On identifie volontiers les Nobates aces Wawa, qu'on 
retrouve au sud de l'Egypte pendant toute l'histoire pharao­
nique. Je n'y contredispas. Tout au moins faisaient-ils partie 
d'un ensemble de tribus comprises sous ce nom gene rique, 
et dont quelques membres epars sont perdus au milieu des 
nomades, Ie long du Nil Blanc. En ne les suivant que la OU 
ils ont laisse des traces de leur langue et un souvenir de 
leur passage, on peut, sans donner beaucoup a l'hypothese, 
voir en eux une race de meme type que les For, les Kun­
djara, etc., qui, sous les dernieres dynasties egyptiennes, du 
Kordofan OU elle avait son I?,entre, superposee it des peu­
plades inferieures deja cantonnees, comme aujourd'hui, dans 
les montagnes, rayonnait jusqu'a Napata, et qui, apres avoir 
probablement substitue aUK roi8 d'origine thebaine des 
princes dont les noms ont une physionomie nubienne, Kash-to, 
Shaba-ok, Shaba-to-ko, Tahra-ko, ressaisit, pour un long 
temps, au declin du royaume d'Ethiopie, l'avantage dans la 
lutte pour la possession du Nil. 

Les Fiadikka et les Mabas semblent avoir pris les premiers 
la place qu'ils occupent aujourd'hui; eloignes des routes qui 
conduisent au Nil, couverts au Sud par les Denagla, pro­
teges au Nord par les Matokkia, ils se SOtlt main tenus plus 
purs. 

Ainsi, a l'interet qui s'attache pour les specialist.es a la 
reunion des legendes et contes d'une race q uelconque, il faut 
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joindre ici-celui que provoquent ces tribus NUBIENNES (appe­
lons-les de leur vrai nom), qui ont eu dans Ie passe une 
action considerable, qui se sont constituees politiqllement 
dans un pays dont l'histoire est un chapi tre de l'histoire 
d'Egypte, et qui, par leur langue, leur origine, nOLlS assure­
ront par la suite un point de depart pour l'etude des langues 
et des croyances de la partie de l'humanite repandue it tra­
vers l' Afriq ue centrale. 

Au resto, contes et legendes, c' est peut-etre tout ce que 
nous pouvons attendre des Nubiens, en dehors des rensei­
gnements qu'ont fournis les Egyptiens, les Grecs et les 
Arabes. L'islamisme a fait table rase de leurs idees et de 
leurs souvenirs; Ie regime des Kashef bosniaques et turcs 1 

qui, de leurs cluUeaux feodaux, ranc;onnent les vaincus, a 
consomme Ie morcellement des Nubiens et l'affaiblissement 
de la vie nationale. Or, pour les races qui n'ont pas une or­
ganisation politique ou sacerdotale soli de, l'histoire n'a pas 
depl:.tns, Ie present s'ecoule sans souci de l'avenir, et eUes 
n'entrevoient Ie passe que dans un brouillard confus. N'ai-je 
pas entendu un rhapsoie de Farreg (en face d'Ibsambul) 
chanter: 

Hellilhellile asiltanga 
Absimbelka, birbega 
Fransis-kui awsana,. 

« Hellilhellile a son origine 
Absimbel, Ie temple, 
Les Frangais ont fait », 

mettant au compte du nom ]e plus recent les grandeurs de 
tout Ie passe? 

1. Les alliances ont fait de leurs descendants des Barbarins purs. 
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III 

Le recit auquel j'ai donne le n° I est peut-etre de ceux OU 
peut glaner l'histoire. 

C'est un episode d'une guerre entre les gens d'une localite 
situee a 40 kilometres au nord de Wadi-Halfa, Andan, et 
ceux du Faras de l'Est, habitants de l'autre rive, conte d'apres 
la version d' Andan. Il m'a ete fourni par un homme ignorant, 
et cependant, de to us les morceaux que je connais dans cette 
langue, c'est celui OU la recherche de l'efiet litteraire est la 
plus manifeste. Malgre les alterations infligees a l'expression 
par une memoire grossiere, la phrase est nerveuse, et, dans 
certains passages, nettement rythmee. 

La scene se passe dans un pays tres pauvre, nourrissant 
mal ses rares habitantsetdont quelquesanescomposenttoute 
la cavalerie; faut-il voir dans ce recit un souvenir des anti­
ques combats dont Noirs et Kushites faisaient retentir la 
vallee? Les Nobates devaient avoir une cavalerie importante, 
et Ie cheval dongolawi est encore un des plus estimes du 
Soudan, au rapport de MUNZIGER-PACHA qui en donne une 
description dans ses Ostcifrikanische Studien, sur Ie Kor­
dofan. 

Les nOS II, III, IV, V sont des contes proprement dits. Les 
titres ecrits en tete des traductions, n'ont pas ete fournis par 
les narrateurs ; je les ai ajoutes pour plus de commodite. 

En examinant Ie canevas du nO II, que j'appelle Le Fils de 
l'ane, on ne peut s'emptlcher de songer a cette fable de 
Poucet que M. GASTON PARIS 1 a analysee dans une delicate 
et ingenieuse etude. J e soumets aux mythographes les rappro­
chements suivants : 

1 ° Le Fils de l' ane n'est pas ridiculement petit; mais en 
revanche, son origine est non moins humble que miracu-

1. Le Petit Poucet ct la Grande-Ourse. Paris, 1875. 
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leuse, et puisque je me laisse aller au besoin de comparer, 
j'ajouterai que l'ane dont il est issu, marche avec deux files 
de sept grands chameaux, comme Ie petit bouvier 11 cote des 
sept breufs, les septem tl'iones; 

2° Le jour meme de sa naissance ainsi que Poucet, Ie Fils 
de Nine s'en Ya, sinonpiquer lesbreufs, dumoins faire paftre 
les chElVres de sa mere; 

30 Comme Poucet, comme Hermes, qui volaient des breufs, 
il vole des chevres. Les Kababish ou chevriers du desert de 
Bayuda n'auraient pas mieux trans forme la legende. 

Les autl'es incidents rappellent, par un hasard assez 
curieux, Ie theme sur lequel PERRAULT a brode son Petit 
Poucet. Mais la delivrance des freres et la mort de l'ogre 
n'est la qu'un des mille exploits de notre heros. Au Fils de 
tane les Nubiens aiment a faire l'hommage de touies les 
actions merveilleuses, de tous les exploits contre les ennemis 
du genre humain, les ogres et les crocodiles, de quelque 
source que leur en vienne la memoire. 

Le conte nO III, que j'ai appele Les voyages du Fils de 
l'ane, caracterise bien cette tendance. Le conteur y met 
d'abord en scene Ie heros d'une plaisanterie plus ou moins 
grossiere, qu'il finit bient6t par identifier au Fils de tane, et 
il egrEme sous ce patronage des aventures dont on n'entendra 
pas, sans quelque surprise, 1'echo en Russie et dans les 
provinces de France. La plupart des aventures du Fils de 
l' cine so nt, en e£Eet, pn;ciscment celles OU les paysans de 
Lorraine et de Brebl,gne 1 aiment a suivre Jean de rOUl'S. 
La version occidentale contient les episodes de la canne co­
lossale, d'hommes 11 facultes extraordinaires, de la chasse, 
du repas vole par un etre surnaturel et de la victoire du heros 
sur ce dernier, du puits, du tresol', de la fille, de l'aigle qui 

1. Voir notamment les Contes lorrains de M. Cosquin, et la Litterature 
oralecle la Haute-Breta[Jne publiee par M. Paul Sebillot dans la collection 
des Utteratures populaires, t. I, Paris, Maisonneuve: l'auteur a prodigue 
p, 851es renseignements bibliographiques sur Ie motif de notre conte, 
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se nourrit de chair, groupes dans le meme ordre que par la 
version nubienne. Celle~ci les assaisonne de quelques details 
interessants qui flottent dans le folklore oriental. D'autre 
part, l' obstruction du Nil par le crocodile et l' exposition d'une 
vierge, la demande un peu incoherente du heros a la jeune 
fille, son sommeil, sont les debris d'autres legendes que nous 
retrouverons peut~etre plus completes. - Entin, on peut 
remarquer en passant que le Fils de l'eme, comme tout bon 
Barbarin, retourne aupres de l'epouse qu'il a quittee sans 
avoir donne sa foi it des etrangeres. 

Le conte n° IV m'a ew dicte a Wadi Haifa par un mar­
chand de dattes de Dongola. C'est la donnee du Chat batte, 
avec des details de provenance arabe. C'est egalement celle 
du n° V, Le renal'd et ie pauvl'e homme. Le recit, so us cette 
seconde forme, a ete recueilli a Ibrim. It a une couleur, et, 
je dois le dire, une lourdeur plus nubiennes. Les nOS IV et V 
reproduisent ensemble Ie fond de presque tous les episodes 
du conte de PERRAULT. Le n° V y joint une leQon de 
morale. Le renard qui, dans le folklore nubien, se presente 
comme un ami ingenieux de l'humanite, est mal paye de 
retour par celui qu'il a comble de bienfaits. 

On trouvera le passage fletrissant l'ingratitude de l'homme 
en vel's le renard dans un apologue dont M. REINISCH a rap­
porte deux versions " l'une saidokkia et l'autre dongolawia, 
ou l'ingratitude de l'homme est mise en parallete avec l'ingra­
titude du crocodile. Le n° VI, L'homme et Ie crocodile, 
degage le theme elementaire de cette petite moralite qui 
revient souvent dans les veitlees nubiennes. L'apologue est 
un genre fort goute des Barbarins, bien qu'ils n'y paraissent 
pas inventeurs, comme ill'etaitdes Anciens. C'est qu'avec sa 
forme breve et saisissante, il fait sur les esprits peu cultives 
et de courte contention une impression que le raffine mo­
deme reQoit afl'aiblie; it eveille en eux les premieres jouis-

1. Die Nuba~Sprache, t. I, p. 191.195,206-211. 
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sances de la comedie de caractere. On l'accueille facilement 
d'ou qu'il surgisse. Nerveux, leger, il voltige de bouche en 
bou(~he, de generation en generation, de tribu en tribu, 
franchissant les mel'S, suivant les caravanes it travers les 
continents, avive par la distance et Ie temps. L'homme et le 
crocodile a voyage ainsi depuis de longs siecles I, et je crois 
bien qu'il est parti avec d'autres allegories redites aujour­
d'hui da Kenus it Merawi, de notre vieille Egypte ou Esope 
a tant puise, dont l' experience et la mal ignite confierent leurs 
aphorismes et donnerent une voix humaine aux: animaux: et 
aux choses que sa piete avait accoutume d'animer d'une arne 
divine. M. Maspel'o, qui a interprete pOUl' tous, avec tant de 
science et de talent, les restes de la litterature populaire ' de 
ce pays, n'a-t-il pas lu sur une tablette de la XXe dynastie 3 

Les IIwmbl'es et l' estomac, cette fable avec laquelle Menenius 
Agrippa calmait la plebe romaine et mettait fin it une crise 
sociale' ? 

J'ai donne, comme un specimen d'importation arabe, Ie 
conte n° VII, Pau()l'e Ali, heureux Mohammed, dont Ie 
heros devient roi a la suite du prodige meme par lequel, au 
dire du grave Tite-Live, les dieux de l'Etrurie vouJurent 
annoncer it Tarquin qu'il regnerait sur Rome. 

Aux specialistes d'ailleurs Ie soin de circonscrire dans ces 

1. Comparez The brahmin, thetigerandthosixjudgesde la serie des contes 
indiens que M. Frere a rEmnis sous Ie titre Olel Deccan days, Murray, 1868, 
p. 198. Dans ces contes, Ie Chacal joue Je meme personnage que Ie Renard 
des Barbarins. Que ue rapprochements 11 faire entre les legendes de ce seul 
volume et celles qui amusent encore l''1rlisan du Caire et Ie fellah, ou qui 
passionnent les reunions S8US Jes palmiers de Derr et de Dongolah! 

2. Contes c!J/!/diens, t. IV de la collection des Litteraturcs populaires, 
Paris, r-.laisonneuve. 

3. Etudes dg!Jptiennes, t. I, p. 260-264. 
4. Voy.la serie ues apologues d'1ns les curieux Entrctiens philosophiques 

d'un petit clwcal Iw(t.tl et d'une rJwtte 6thiopienne dont la science (loit 11 
M. Re.villout une elude et une traduction du demotique. Cf. Reoue egyp­
tologique, t. I, p. 143-144, 153-159; t. II, p. 83-8\.l;t. IV, p. 72-8FI. 
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l'ecits Ie fond,; propre aux: Nubien.-; et ce qui leur vient de la 
vieille Egypte et de leur..; voisins ku.;;l1itCi';, de l'Europe par 
Ie fleuve, de l'Orient et de l' Afrique par Ie desert. 

Il me reste apres cette introduction, peut-etre un peu lon­
gue, 11 donner quelques indications au sujet de La trans­
cription du texte nubien. 

Les palatales, que j'ai transcrites k, [j, 7'i, sont formees par 
Ie choc du dos de la langue contre Ie palais, un peu en avant 
du point de contact de k, g " elles doivent se prononcer it peu 
pres comme en fran<;ais Ide, guie, nie; s est Ie eh fran<;ais ; Ie 
signe " sur une voyelle marque une elevation de la voix. 

Je n'ai pas adopte Ie systeme de R. LEPSIUS 1
, qui a des 

inconvenients; il ne distingue pas, en efiet, l'articulation k 
qui est la sourde correspondante it g, bien qu'elIe entre dans 
la composition de certains radicaux, sous pretexte qu'elIe 
n'a pas dll appartenir it l'alphabet primitif, et qu'elIe n'est Ie 
plus souvent qu'une modification euphonique du g. Cepen­
dant R. LEPSIUS ecrit k, lorsque, dans des cas analogues, 
cette sourde remplace la sonore g. Il a aussi designe pal' une 
lettre speciale Ie n, qui n'est pas non plus une articulation 
primitive. Enfin il a rem place par un seul signe, n, Ie groupe 
ng, meme lorsque l'n et Ie g appartiennent it deux themes 
rapproches par Ie hasard; j' ecris simplement ng " il suffit de 
prevenir que ce groupe a toujours la prononciation de II du 
grec. Exemple : aman ({ l' eau », amangon ({ et l' eau », pro­
noncer amayyon. 

J'ai renonce it donner des notes grammaticales; elIes au­
raient pris un developpement trop considerable; je me 
reserve dans un travail special d'inserer ce qui me reste it 
dire sur la grammaire nubienne apres les beaux travaux de 
R. LEPSIUS et de M. L. REINISCH. 

1. Nubische Grammatik, Vorwort, p. 4-5 non numerotees. Les mots 
arabes adoptes, avec ou sans modification, par les Nubiens et qui figurent 
dans les contcs ci-apres, Ollt etc transcrits en note, so us leur forme originale. 
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Bannid Andangon Faraskon uwofakkil haseloi ' . 
Histoire et Andan et Faras deux entre arrivee. 

Zmanna' malek3 uwoi dawwuriltona-messan, wer wekka dingifj-
Jadis roi deux qui des grands etaient run rautre se faisaient 

kessan. Tella/on nai karoppa' talabkeno'? Ofj Onogin todi mien' 
la guerre d·cux qui la guerre avait demande Og d·Onog Ie fils de cent 

taffabi; tar Faraska kokmikenon7 tinom barrila' mia' engan daw-
Ie pere lui Faras commandait de rouest au rivage cent de freres Ie 

wulim-menon kulli9 wen dotin miN' totta £'tnnisan, kulli wen dOt in 
grand c·estlui il etait tout un chacun cent fils enfanterent chacun 

murti wekka dok-kessanlO. 
cheval un montaient. 

Malek' matton barreni8 miet6 totion miN' murtigon kankenon. 
Le roi de rest celui du rivage cent et fils cent et chevaux avait 

GasrH wekka goninnenga firigkenon Ofjnagetia, gonosagon 
chateau un racte de construire il voulait Og comme et ayant construit 

tangistanga Farasi udrosOl1. Ofj u;"ida tarin Farasi igekka Za-
nom son Faras publia Og alors de lui Faras racte de dire ne 

RECIT DE GUERRE ENTRE LES PAYS D' ANDAN ET DE F ARAS " 

Il Y avait autrefois deux rois puissants qui etaient en 
guerre. Et qui :wait declare la guerre a l'autre '? C'etait Off, 
fils d'Onog, pere des cent, qui commandait Ie pays du Faras 
de l'Ouest. Il etait Ie premier de cent freres qui tous avaient 
eu cent fils, et chacun de ceux-ci montait un cheval. 

Or, Ie roi du pays de l'Est, n'avait que cent fils et cent 
chevaux. Il voulut batir une forteresse a l'exemple du roi Og, 
et l'ayant batie il lui donna le nom de Faras. Mais Og s'y 

1. j.a.>. - 2. wt-4j. - 3 . .!.tL.. - 4. ";-';. - 5. ~. - 6. ~L.. -
/" • ~ / M 

7. "-."... - 8. ~. - 9. }. - 10. Pour dO[J-kensan. - 11. r'. - 12. Ra-

colte par Ali Andanokki. 
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la'ion', takkon Okka gaga weleson. Okkon misalka2 

conscntit pas (dit non) et lui Og craignant abandonna et Og un envoye 

idirtiron gasringa3 gOftagongen,. laken' tangistanga Andankisse 
lui envoy a ton chateau et bittissaot soit mais son nom Andankisse 

(la baraque) 

manger; takkon masa'ion. Gem tuskom balla', Ogli Andankisseg 
etablis et lui bien dil-il. Annec de trois it la suite cet Og-lfl. Andankisse 

dummadinnen,qa jil'gon. Laken' in nobag'6 Andankissen maleki7 

l'acte de s'emparer de desira. Mais cette fois d' Andankisse Ie roi 

men{josa dingall ewn. I8l'ut' nhar9 tuskollimmenon, 
s'etant oppose je ferai la guerre dit-illes conventions jour trois (mardi) ce fut 

nhar9 e{fgimagon' 0 dingilimmenon. 
jour et Ie vendredi la guerre ce fut. 

Tinom barregon1t murtigon ademgonnog(o}" kelmuntasara-'3 
De rouest et Ie rivage et les chevaux et les hommes avec ('.omme la 

[troupe confuse 

menon, baharra" sukkinna waqtiga" amanga mukkenkummen-
etait dans Ie fleu ve de leur descente a rheure reau ils n'avaieot pas 

nan, irkigon sahmatan16 kokkikifdiamenon. 
laisse et Ie pays de cohue fin sans etait 

opposa, et il ceda par crainte: « Que tu aies bati ton chclteau, 
lui dit l'envoye d'Og, soit I mais tu l'appelleras Andan la 
baraque. » Et Ie roi de l'Est repondit: « C'est bien I » Trois 
ans plus tard, cet Og voulut mettre la main sur Andan la 
baraque. Cette fois Ie roi de ce pays resista et dit: « Je ferai 
Ia guerre I » Les pourparlers furent Ie mardi, et la guerre fut 
Ie vendredi. 

Cependant sur Ia rive occidentale s'agitait la multitude 
confuse des cavaliers et des chevaux; a l'heure de l'abreuvoir, 
ils tarissaient Ie fleuve ; et Ia contree retentissait de la cohue 
immense. 

1.:N. - 2. J\....f. - 3.~. -4. 00. -5. ~!. -6. Aoj. -7.~L.. 

- 8 . .1);'. - 9. )~. -10. ~\. - 11. ~. - 12. Pour ademiri[Jon­

nogo. Cf. i;\ 0'.\. -13. 0..r .. ..:.:J.'C" « comme la troupe confuse», rad. ri 
- 14. f'!' -15. ':;). -16. ~j. 
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l(an' Andanldssen maleh' murt£tangugalagirn' amanna, boie' 
Etait u'Andallkisse Ie roi scs chevaux uu matin it l'cau coulcur 

aJraglog' !.:a~~o!7[Ja" 8IlldrakifOn baharra'. DeJwrragon', az-
bleue avec (Ies) ayant revetus (Ies) fit descendre au fleuve et !1midi Ie 

ragka' tif!i[Ja ahdarrog" noial~kon, wlda baharra' sukkakkon. 
bleu ayant secoue du vert avec (les) recouvrit puis all tleuve (Ies) tit des­

(cendre 

Asriddogon", ahdarka 9 kusmi{ja a.ifarrog11 noiroga 
et vel's l'asr Ie vert ayant frotte avec du jaune (Ies) ayant recouverts 

amanda sulfkakkon. A1egrebiddogon" ahmarrog 13 noiraga, 
!1 l'eau il rIes) et vel's Ie coucher du solei I avec dn rouge (Ies) ay:lllt 

fit descendre reco'nel'ts 

wlda ennaharH tllskolla saa15 wendatin, boie' 6 hili,qikkiramenon17 • 

puis jours dans Ies trois heure chacune couleur espcce differente fut 

Awa mallekon, murtin gawillogo, laresin18 agaglog sahmaia-
nuit et toute des chevaux avec Ie descayaliers avec Ies cris pleinede 

menon19
• 

tumulte fut. 

hennissement 

ld we malek' Andankissen sogollog20 markakka tinol Farasel 
Homme un roi Andankisse du par Ie soin agissant de ruse de l'ouestau Faras 

torgoron. Ogn ut/u wida issigsan zn id mat/om barrelton" 
penetra d'Og Ies gens alors interrogerent cet hom me de l'est de Ia rive 

Or, Ie roi d'Andan la baraque fit recouvrir au matin ses 
cavaliers et ses chevaux d'une teinture bleue et les envoya 
boire au fleme; sur Ie midi, it 6ta la couleur et les mit en vert 
et les envoya encore; au cOlIcher du soleil, ce fut en rouge. A 
toute heure de chacun des trois jours, il changea la nuance; 
et la nuit entiere etait troublee par les cris des cavaliers ot 
les hennissements des chevaux. 

Alors un homme, par l'ordre du roi d'Andan la baraque, 
feignit la trahison et s'enfuit au Faras de 1'0uest. « Pourquoi, 

1. w13. - 2 . .::.tL.. - 3 . .f.. - 4. ~;. - 5. 0)jl. - 6. ~_5.-

7. r.' - 8 . .;;. - 9. """::';'1. - 10 . ..r=. - 11. j.cl. - 12. ~ fA. 

- 13 . .".1. - 14')r:Jl. - 15.~\_. - 16.~ .. - 17.j;.. -18. u )\;· 
.. 

- 19. 4i'-j. - 20.~. - 21.~. 
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kirokka « tellimm ingir mia l mialog( 0)1 murtlg amanga 
qui etait venn et ceux-ci pourquoi ainsi cent par cent les chevaux l'eau 

irgakkinnaia. » Takkon 19atikkon ted diaminnan, kelka kummin­
qu'ils font boire et lui leur dit il nombreux sont limite its n'ont 

nan wala' hasappa' kumminnan sidda4 tennigalakkon kuni dam­
pas ni compte ils n 'ont pas force leur comme et pos~edant il n'y 

mun; inindoro pelil' gelillog' irgakkinnan. Inindorogon, wida 
a pas a cause de cela peu a peu on (les) fait boire a cause de cela et alors 

Farasin maleki' ukkiron, ukkiragon gaga weleson. Andan­
de Faras Ie roi entendit et entenclant craignant renon<;a d'Andan-

leissen malekiddogton' gengikka flrgon, hokemtannin7 tawogon 
kisse d'aupres Ie roi la paix desira auto rite sa et sous 

tfgon. 
resta. 

In dingfgon min dingigulton Faraskon Andangon uwo Jakkil 
Cette guerre et quoi des guerres et Faras et Andan les deux entre 

xaslora' ! 
(qui) sont arrivees. 

lui demanderent les gens du roi Og, font-ils boire leurs 
chevaux cent par cent? - « C'est, repondit-il, qu'il y en a 
trop; on n'en sait pas Ie nombre, et il n'y a pas ales compter; 
leur vigueur n'a point d'egaJe, et voila pourquoi on les mene 
par petits groupes. » Et voila aussi pourquoi Ie roi de Faras 
entendant ces paroles eut peur et renon({a a ses projets. II 
demanda la paix et se sou mit au roi d' Andan la baraque. 

Et qu'est cette guelTe aupres des guerres qui eurent lieu 
entre Faras et Andan ! 

1. ~\A' - 2. ':}). -3. ~~. - 4. :;~. - 5. J:G. - 6. ~L.. -
y' 

7. r~~' - 8. J,a ..... 
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II 

Iden w2 tod koloda barl{ w2klca llnneda knnin eskale weldwn 
Femme une gargon sept fiUe llne ay.U1t enfante fut saqieh et une 

werak'tr ogkedakkunnan, in bar/od lwbakk aWl!' tikkin 
ensemble ayant construit etaicut cette pauvre fiIle Ie pair:> emportant pour eux 

kenkunin, kiragon irkabi we burtotia dummeda kel'oson. Nharin 1 

etait or etant venu ogre lUlla pauvre fiUe ayant saisi s'en alla jour 

tuskitiiga t1l11i kassan ltir tennenga issigsan; 
au troisieme les gargons vinrent et (etant veuus) leur m01'e interrogurent 

tennen wida igatikkon kamis lcdbalcka e[j[jusindo kirkum-
leur mere alors leur dit avant-hier Ie pain depuis l'acte qu'eUe n'etait 

d'ayoir emporte 

munnaza. Tufii [ju oiga tlgsan, irkabi dllmmeda kerok· 
pas venue. Les enfauts aUant Ie pied reCOllllurent l'ogre ayant saisi 6tait 

kunin[ju elsan; gelba', tennimnog kassan. Kiragon, 
alle aUant trou vercnt et elant retournes chez leur mere viurent et etant venus 

kam kolotton kaballag degsan, lwm kolotion amannog 
chameaux et sept avec du pain iIs chargurent chameaux etsept avec de l'eau 

degsan, tennengon kag w2ldw doldcirosan; elgon bastan" 
ils chargerent et leur mc're atle uu fireut monter pas encore de poste 

LE FILS DE L' ANE 4 

II Y avait une femme qui etait mere de sept garGons et d'une 
tille. Les garGons etaient ensemble a construire une saqieh, et 
la fille s'en allait leur porter a manger, quand un ogre survint 
et l'enleva. Au troisieme jour, les freres rentrerent au logis 
et questionnerent la mere qui leur dit: « Depuis avant-hier 
que votre Soour est sortie pour vous porter Ie pain, elle n'est 
pas de retour. )) Ils allerent, suivant la trace de la jeune fille 
sur Ie sol, jusqu'a l'endroit olll'ogre l'avait ravie. et revenus 
a la maison, iis chargerent de pain sept chameaux et sept 

1. )y. - 2. Compo ,-"G « tourncr, renverser ». - 3. :tb..... J: .-4. Histoire 

des environs de Wadi-HaIfa, dictee en dialecte des villages d' Andan et 
Dabros, par Nasr, esclavc affranchi de Seliman Kebbara. 
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jagatti wekka tafifiimini, tennen kam kolodn amanga 
moitie une ayant marche leur mere chameaux des sept reau 

ne!J!Jon; wldagon « amanga eion.» Telrkon kos' wekka til'-
but et de nouveau de I'"au 1 dit-eUe et eux ecuelle une ayant 

kira ka!Jn errega ir!Jassan. vVida tod kudud bailiion: « anen 
tendu de I'ane I'urine firent boire. Alors Ie flls Ie petit parla notre mere 

!Jukan, nejaimmunnaia' »; wida mugossan tennenga, 
si elle va, qu'elle ne sera d'aucune utilite; alors ils abandonnerent leur mere 

wida degakka kersan jasil tenniga; bUl'ulog !Jusan irkabin 
puis ayant charge its partirent provision leur vcrs la flUe ils allerent de I'ogre 

il'kila. Irlrabi saddoton kiron « gatt ikki wekka aga ukker 
it la residence. L'ogre du dehors vint odeur etrangere une etant je sens 

eion.» Kiragon irkabi tod kolodingarka, bul'u aga w'i­
dit-it. Alors let venant) I'ogre gargons la totalite des sept la fitle etant elle 

gml, bir 3 wella wirk( a) udrog!Jon. 
est pleurant puits dans un ayant precipite il (Ies) fit entrer. 

Tennen in ka!Jn errelog guntangoson ekkiragon tod 
Leur mere de cet ane avec I'urine dcvint enceinte et ayant apporte gargon 

wekka unnoson. Fag terekka kunin, tangon nai je iwar-
un elle mit au monde. Chevre une eUe possede et it eUe qui etantt il fait 

autres d'eau, puis ils mirent leur mere sur un ane. Mais ils 
n'avaient pas fait une demi-poste que la vieille avait deja bu 
l'eau des sept chameaux, et elle disait encore: « De l'eau! » 
Alors ils re<;urent dans leur ecuelle l'urine de l'ane et la lui 
donne rent a boire. Le plus jeune d'entre eux fit entendre que 
la mere ne pouvait rendre de services, et ils l'abandonnerent; 
ensuite ayant recharge les chameaux, ils parvinrent aupres 
de leur seeur chez l'ogre. Celui-ci etant rentre: « Je sens, 
dit-il, une odeur etrangere I » Et d'un coup, malgTe les cris 
de la jeune fille, il precipita les sept gar<;ons dans Ie puits. 

Or, leur mere, par l' eft'et de l'urine de cet ane, etai t de­
venue grosse et elle accoucha d'un gar<;on. Et elle etait 

, 
1. Comp. )~ - 2. r' - 3. ;.. 
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roddeni(a) haiirdakkon1 wilidtodi' 
pour moi l'action d'avoir fait paitre elle fut Ie petit eufant 6 maman 

dans l'inq uietude 

fasilka den eion, ai fe-gu iwuren.)) Fasiltanga dummekka­
la provision donne dit-il moi allant je ferais paitre sa provision ayant donc 

gon, "jakka erikkireda nogon. gu wild' uwog lalla jall­
pris la chevre ayant emmene il part it allant enfants deux dans celle-ci il mi t 

(cette fois) 

roggon. Wall6kkigon gu fag uwog tanniddan wegakkon. Wfd(a) 
a mort et Ie Icnucmain allant chevres deux avec la sienne il (Ies) chassa alors 

iden duwi emergon « innengakkulo innassilo iia.)) Wfda wilid' 
une femmc vieille illsulta ct tcs freres ~ et ta seeur disant alors l'eufant 

gelba 3 tannimnog [juwon. Guwagon disti wekka okki­
etant retonrne chez sa mere alia, Puis (et etant aile) chandiere nne il mit cn 

roson distin wallisin kellagon tannenga 
placc (c'est-a-dirc sur Ie fen) de la chandiere l'etat de bonillir et jusqu'a sa mere 

gumurraton dummedon .' « Aiga igaden eion annengakku annas-
par la tete il saisit a moi dis(-moi) dit-il de mes freres de mes 

sigun gllsin agarka. Ja l abonnaiainekka. )) Tannen wida 
seeurs de l'acte d'etre aile Ie lieu oh! mon pere qui sa mere alors 

igateron « tbogon kagn erreia innengakkagon irkabi we dummekka 
lui dit et ton pere d'ane c'est l'uriue et tes freres ogre un les ayant pris 

inquiete au sujet de la chevre qu'elle possedait: « Qui done 
maintenant, disait-elle, me la m~mera paitre? )) Le nour­
risson parla: « C'est moi, maman ; donnez-moi la provision, 
et je la menerai. )) Et il s'empara de la provision, et s'en fut 
conduisant la chiwre. Chemin faisant, il assomma tout 
d'abord deux enfants, et Ie second jour, il reunit deux autres 
chevres a celIe qu'il conduisait; alors une vieille l'injuria : 
« Et tes freres ? et ta sCBur? )) 5 L' enfant retourna aupres de 
sa mere, et ayant mis une chaudiere sur Ie feu, des que l'eau 
vint a bouilIir, it saisit la femme par la tete: « Dis-moi OU 
sont alles mes freres et ma SCBur, quel est mon pere? )) Elle 
n~pondit: « Ton pere, c'est l'urine de l'<'me; tes freres, c'est 

1.~. - 2 . ...J). - 3. Compo ....J;. - 4. \'. - 5. C'est-a-dire: tu ferais 

mien; !I'etre l'homme fort. pour les deHner, pl~t6t que dc yoler des chevres. 
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keT'osonaion.» Tangis tanga semmoson' Himmet' kafjin tod 
s'en est aile dit-elle nom son il appela Himmet de l'fme Ie fils 

limmennaia. Guwagon ogonondi kolotta gOfjfjon iu ma­
c'est C~llli qui est et etant aile (puis) Mliel's sept il egorgea mesures egyp-

de ble 

sri' kolotton kabara kakkon; kabara kakkagon agarr(a) agin­
tiennes et sept du pain il en fit et du pain ayant fait sur place etant 

tan kabfjon. Guwagon. jentin4 gidir' wekka dukkagon, suna6 

demeure il engloutit et etant aile de palmier tronc un et ayant arrache magasin 

wella takko.cwn,. tullig towa middikiroson, nlntan; 
dans un il introduisit du tab:tc ayant ramasse il remplit (Ie magasin) et il fumait 

kutta keron. ~Vfda irkabilog guwon, fJuwagon buruga 
s'etant leve il partit. Alors chez l'ogre il alia et etant aile la jeune femme 

elOson, irkabi saddowainini, wlda buru fJa,qon « ingon 
il trouva l'ogre dehors etant lui alors la jeune femme eut pellr et celui-ci aussi 

irkabi werai, agaja kabfJinaia. » - « Emsi7 ! 
ogre c'est un etant qu'il me mangera (entierement) veux-tu bien! 

(m. It m. va-t-en) 

kojfeda a,q eion.» Wfda irkabi kiron salamalleion'; 
ayant fait silence reste en place dit-il alors l'ogre vint Ie salut soit dit-il 

takka « emsi7! biiieion gu saban' guntarlO uwollog eddinga l1 

It lui (l'ogre) va-t-en I eloigne-toidit-il allant savon kintars avec deux tes mains 

un ogre qui les a enleves. » II prit alors Ie nom d'Ahmed, 
celui qui est leJils de l'ane. Ensuite, il s'en alla egorger sept 
moutons, et fit du pain de sept ardebs de ble; apres quoi, 
sans se lever, mangea moutons et pains; puis il prit un pal­
mier (comme tuyau de pipe), l'introduisit dans un magasin 
it ble. et bourrant Ie magasin de tabac, il se mit it fumer. 
Enfin il pm'tit. II arriva chez l'ogre, et trouva sa SCBur ; a ce 
moment, l'ogre etait sorti ; la fille fut prise de terreur : 
« C'estencore un ogre, et il ne va faire de moi qu'une bouchee!)) 
- « Vas-tu bien te taire et te tenir tranquille ! » cria son 
frere, et comme l'ogre rentrait et saluait, « va-t-en bien vite, lui 

- 1. .;--. - 2 . ..Ai"1. - 3. i.S~. - 4. j ~ ~ 1. - 5. )~ . 
6. U.J!' ~ o~~~ -7.~I.-8.)-.-9·Wf.~.-10.)k.:;. 
ll.;i. 
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[jelwekka, kir eion, kiragon gada1 unga aw eion.)) Awoson; 
ayant lave viens dit·il et etant venu diner notre fais dit-il il fit 

wldagon ({ [ju [jelwekka kir eiosa)) nogsinn aharra' 
et de nouveau allant ayant lave viens ayant il dit de son depart 11 la suite 

tarko kab[jon. ~Vlda kisinn aharra', in iriwlJi tod w2kka tannes­
lui seul mangea alors de sa venue a la suite cet ogre enfant un sa seeur 

siddan unned ilpini, dummatiron. « Wild' inga kab[j eion, gada1 

avec ayant enfante qui etait ille lui saisit enfant ce avale dit-il ceci 

inninnani,. iron kab[jimenkan ikka je jarti[jir; eion.)) 
etant ton diner 11 toi et toi tu ne Ie manges toi etant je mets en pieces dit·il 

Talckon kab[jon. Wlda 19ateron ({ kabgisinn aharra' annen-
et lui mangea alors illui dit de ton acte it la suite mes 

d'avoir mange 

gakkuga tall agarra men[jintan arri[j eion.)) ~Vlda jala 
freres dans eet endroit qui se tiennent apport.e(-les) dit-il alors etant sortis 

kassan, urin singirtitenni erbain6 kewa, suntitennigon erbain6 

ils vinrent de la tete poils leurs quarante coudees ongles et leurs quarante 

kewa. Wlda ka[jin todi irkabiga [gateron: ({ illotton kam er-
coudees alors de l'ane Ie fils 11 l'ogre (lui) dit de toi chameaux et 

baingonG
, lwfj erbaingon", bagla1 erba ingonS murti erbaingon6 

quarante anes et qua ran te mulets et quarante chevaux et quarante 

ol'donna-t-il, te laver les mains avec deux quintal's de savon, 
et reviens faire notre repas. )) Ainsi fut fait. « Retourne 
encore te laver. )) Et l' ogre pal'ti, il avala Ie l'epas a lui seuI. 
L'ogre rentra, alors Ie Fils de ['{me saisit l'enfant que celui­
ci avait eu de la jeune fiUe, et lui dit: « Mange ton enfant ~ 
Voila ton diner a toi, et si tu ne Ie manges pas, je te mets 
en pieces I)) L'ogre mangea; quand il eut fini, Ie Fils de l'ane 
lui dit: « Et maintenant, amene-moi ici mes freres qui sont 
la-bas. )) Its sortirent; leurs cheveux avaient quarante 
coudees, et quarante couclE~es avaient leurs ongles. II dit 
encore a l'ogre: « Je veux done quarante de tes chameaux, 
quarante anes, quarante mulets et quarante chevaux. )) 

1. .I~. -2. ;'1. - 3 . ...1.1).-4. Vulg. ~ j. - 5. ;'1. - 6. ~). 
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firgir eion.)) 1Vida ekka taron irkabi, kiragon, in irkabi 
j'ai besoin dit-il alors les ayant amenes vint l'ogre et etant venu cet ogre 

malka1 nehba2 u,~kireda kunin, w'ida de{j{jisan in baiimindoro3, 

les ayant vole ayant enleve a bte alors ils chargerent ces bestiaux sur 
richesses 

kutta tunilog, tennessilog, sukka nogin saddo 
s'etant leve avec les avec leur SCBur etant descendus de la maison au-dehors 

jeunes gens (partis) 

{jusan. Gu kokkossan irkabiga, resaska' tiragon, ardeddan~ 
ils allcrent allant ils clouerent l'ogre une balle etayantdonne avec Ie sol 

sawiossan6
• 

ils Ie mirent de niveau. 

L'ogre les amena; alors ils chargerent sur les animaux tout 
Ie bien qui venait de ses rapines; et Ie Fils de l'ctlle, les 
gargons et la fille, sortirent devant la maison ; ils planterent 
l'ogre (comme un pieu), et l'ayant frappe de balles, ils Ie 
laisserent a plat sur Ie sol. 

III 

Id tere taffabn-engann as wl!kka edoson; {a{jirra7 masan 
Homme un de son pere du frere fille une epousa au matin lorsque Ie soleil 

Jakkan samangatir' tawwahosa', migribiddo10 ajJinken-
apparaissait Ie ciel vers ayant roue au coucher du soleil il mal-

de coups de baton 

kunin : « ai Off {jemenaiiagon? rgaten kenkunin wrda naharH 
traitait moi quene suis-je pas un gaillard aussi illui disait alors jour 

LES VOYAGES DU FILS DE L'ANE. u 

Un homme avait epouse la fille de son oncle paternel. Le 
matin, lorsque le soleil montait au ciel, ilIa rouait de coups 
de baton, et Ie soil', ilIa maltraitait encore. « Suis-je P8S un 

1. Jl.. - 2. '-;"1;, - 3. ?r.' - 4. 4.,o~J' - 5 . ..,oJI. - 6 . .s:;..... Cfr. 

..,oJ~1 ~ ..::.:~ et ..,oJ~1 <\l. "::,,y....1 « la terre a ete aplanie sur lui, il 

a ete englouti ,). -7. j. -8 .• ~. - 9. c)k. -10. -..:r· -11. Jy' 
- 12. Histoire en clialecte d'Ibrim, racontee par Osman Abbas Santur. 
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wekka ide duwwiteredl burug gabilosa' 19atiron: « h' alin! 
un femme vieille une la jeune flUe ayant rencontre lui dit ta sante 

tallim marwaftion ibon engan totta edslndotoni? » 
pourquoi s'est trouvee de ton pere du frere Ie flls l'acte d'avoir 

en mauvais etat epouse depuis Ie moment 

wlda buru m ide duwwig': « abon enga todi aiga 
alors la jeune fllle cette femme vieille de mon pere d u frere Ie fils moi 

fa{jirra 3 tawwah'osa l , migribiddo" ajfinaiia « o{j[jaim-
au matin ayant frappe avec un baton au coucher qu'il maltraite ne suis-jc 

du soleil 

minne?» ikkangon, « eioi 19ateraiion. » Wlda ide dwwi 19ateron 
pas viril et s'il me dit oui je lui dis dit-eUe alors la femme vieille (lui) dit it 

buruga: « taron inga balta' o[j{jaimminneikkani, 19atir aiion: 
]a jeune flUe si lui ceci apres ne suis-je pas viril dis-lui dit-eUc 

( s' ) il vient a dire 

kam 7 ikkalag USI'in almatilgiL?» Wlda idi in « ailekin 
comhien comme toi Ie derriere etant gonlle alors l'homme celui (plus) que moi 

llsrin almatugug fa nakkireiia, » kutta [julle wekka dukkada 
si Ie derriere gonlle que je vais aUer voir s'etant leve arbre un ayant arrache 

Jalon galle kireda; wlda Jalajinta id llkki 
se leva canne ayant fait alors lui etant en train de partir homme (d')oreiUes 

gaillard! » lui disait-il ensuite. Un jour la femme rencontra 
une vieille qui lui demanda: « Pourquoi done es-tu en si 
mauvais etat depuis que tu as epouse ton cousin? » - « C'est, 
repondit-elle, que mon cousin m'assomme des Ie matin, et 
recommence Ie soil'; apres, il me dit: Suis-je pas un gaillard? 
et je dis que oui, )) La vieille reprit alors: « Quand il te 
demandera une autre fois s'il n'est pas un gaillard, demande­
lui ~l ton tour: « Combien y en a-t-il qui aient Ie derriere 
gonf1e comme Ie tien?» A la question, Ie mari se leva: 
« J'irai voir s'il en est qui ont Ie derriere plus gonf1e que 
moi, » et arracha un arbre, il s'en fit une canne et partit. 
Chemin faisant, il rencontra un homme pourvu d'oreilles 

1. J. \;. - 2. Jl,.. - 3. j, - 4. C}. . - 5. '-!;... - 6. ~. -

7. ( 



QUELQUES CONTES NUBIENS 343 

wasa" 1 ko wekka tiron: « H'6i, illim tar ukkig wasa" 1 

larges possesseur un rencontra eh! pourquoi toi ces oreilles larges 

kirekka mengiion.)) Wtda tar tgateron: « ai ingir mengintan 
ayant fait es-tu debout f dit-il alors celui-ci lui dit moi ainsi en etant debout 

nhar' tuskon dawwig ukkeraiion.»-«Irsen oggamennamaiion.)) 
jours de trois Ie chemin j'entends, dit-il toi done tu es un gaillard, dit-il 

~Vida in idi ukki wasa" 1 koi igatiron itta: « kam 3 

alors cet homme d'oreilles larges proprietaire lui dit it l'homme combien 

ailekin usrm almtUugummeiia, himmed kaggato 
plus que moi Ie derriere n'est-il pas gonfle Himmed Ie fils de l'ane 

tugonim duniadakkinaiion 4. )) Man wtda tgatiron: 
et pourquoi lui dans Ie moude se trouve-t-il, dit-il celui-lit alors lui dit 

« Himmed 5 kagguntotta elokkan, sikkir fa awiiaiion? )) 
Himmed de l'ane Ie fils si tu rencontres comment tu feras, dit-il 

Wtda in id ukki wasae 1 koi igatiron: « taddan 
alors cet homme oreilles larges proprietaire lui dit avec lui 

f' engarangoseiia.)) Wida in id taifabn-engann-aska 
etant que je deviendrais frere alors cet homme de Son pere du frere la fille 

edangoi igatiron: « ai limenneini, kir aiion aidani,)) 
qui s'etait marie it lui dit moi comme je Ie suis viens dit-il avec moi 

Wtda erikkireda (alon; noga-figintangon, id 
puis ayant emmene il partit s'en allant pendant qu'ils etaient et homme 

(mormes. « Eh! lui cria-t-il, que fais-tu la debout avec ces 
oreilles Mantes? » L'autre repondit: « Quand je me tiens 
ainsi deb out, j'entends a trois journees de distance. » -
« Quel gaillard tu es! » - « Bah! repartit l'homme aux 
grandes oreilles, combien y en a-t-il qui ont Ie derriere 
plus gonfle que moi ! Himmed leflls de l'ane, n'est-il point 
en ce monde ? » - « Et si tu rencontrais leflls de l'ane, que 
ferais-tu? » -- « Certes, j'en ferais mon frere! » - « Eh 
bien! c'est moi, leflls de l'ane, reprit l'homme a la cousine, 
suis-moi done! » et Ie prenant avec lui, il s'en aHa. En 
route, ils trouverent un homme debout qui ouvrait de 
grands yeux. « Pourquoi, demanderent-ils, es-tu la a ouvrir 

1. C). - 2 . .;y. - 3, f - 4. ~;. - 5. "\2""\, 
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we manga bedakka mengin elsan; lSS[g-
un les yeux ayaut grand ouverts qui est debout ils trouverent ils question-

san « illim maiiga bedakka mengiia?)) Tar w[da 
nerent pourquoi toi les yeux ayant grand ouverts es debout ~ lui alors 

igahkkon: « ai iom 1 kamsan dawwil darikkon naraiia.» 
leur dit moi jours de quatre dans Ie chemin et je suis que je vois 

Tel' wida igatissan « ir oggamennamaiia.» Tar wlda igon: 
eux alors lui dirent toi mais que tu es un gaillard lui alors dit 

« ai minga oggameneiia? Himmed' kagguntottonim 
moi en quoi gaillard suis-je Himmed de l'il.ne et Ie fils est-ce que point 

dunial 3 dariion?)) - « Himmed' kag{juntotta elokkan 
dans Ie monde il y a dit-il Himmed de l'ane fils si tu rencontres 

sikkir l' awoii' iion?» Tar wlda igatiron: « taddan 
comment tu auras fait dit·il Ini alors lui dit avec lui 

f' engarangoseiia.» Takkon erikkiredon. Taddotongon, kutta 
que je fraterniserais et lui l'emmena et de lit se levant 

(alon; w[da nogajin-tangon, id we allig milla 
il partit puis s'en allant pendant qu'il est et homme un de la corde tordant 

koma-kired'agin 4 elon; w[da issigon: « illim tar 
mettant en las qui se tient il rencontra alors il demanda pourquoi toi cette 

allig koma-kireda' ageiia?» Tar wida igatiron: « ai s[mar­
corde mettant en tas es-tu lui alors lui dit moi que Sl Je 

kokaiia duniag 3 all anga lOirkudir sokkalle'iion. )) Id 
me fache Ie monde ma corde je lance pour que je soul eve dit-il l'homme 

les yeux ? )) II leur repondit: « Je suis en train de regarder 
a quatre journees de marche. - « Quel gaiUard! )) s'e­
crierent-ils. - « Moi, dit-il, en quoi suis-je un gaillard ? n'y 
a-t-il pas au monde un Himmed leflls de l'ane? )) - « Et si 
tu Ie rencontrais, cot Himmed leflls de l'ane, que ferais­
tu? )) - « Je m'en ferais un frere. )) Himmed Ie prit aussi et 
poursuivit son chemin. Ensuite, il fit la rencontre d'un 
individu qui tordait de la corde; il en avait un gros tas; on 
l'interrogea: « A queUes fins cette corde que tu entasses ? )) 
- « C'est pour qnand je me fache, je lance rna corde et je 

1. iY.: - 2 . ..\2"1. -- 3. ~;. - 4. i)-
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wlda 19atiron: « irsen o{j{jamennamaiia!» Tar wlda 19atiron: 
alors lui dit toi done mais que tu es un gaillard lui alors lui dit 

« minga o{j{jameneiia? Himmed 1 lW{j{juntottonim' 
en quoi suis-je un gaillard Himmed de l'ane et Ie fils pourquoi lui 

dunial 3 dariion! » Himmed 1 wlda 19atiron: ({ Himmed 1 

daus Ie monde est-il dit-il Himmed alors lui dit Himmed 

ka{j{juntotta elokkan sikkir je awoii'iion?» Man wlda 
fils de l'ane si tu rencontrais comment aurais-tu fait, dit-il celui-llt alors 

19atiron _. ({ taddan je engal'angiseiia. Himmed-ton 1 « w-
lui dit a vee lui j'aurai fraternise et Himmed c'est moi 

limennein, taiifiOsaiion.» Taddotongon jakkisan; wlda 
qui Ie suis (il dit) marche dit-il et de lit ils partirent alors 

nogajl{jintangon id wekka elsan ga-
et pendant qu'ils sont en chemin homme un ils rencontrerent du 

balin 4 jakkila wala' aman damenen agar wella 
desert au milieu et point eau du (n'y avoir poiut) lieu dans uu 

jaka batted' agini 6 issigsan ({ illim inga batted' ageiia 
qui creusait et ils interrogerent pourquoi toi ceci es-tu It creuser 

wala ' aman damenella? » Tar wlda 19atilckon : « ai ingir 
E't point eau dans Ie (n'y avoir point) lui alors leur dit moi ainsi 

batti{ja Iw{jranga wer{ja irre wekka tikkaiie dig{jinaiion.» 
creusant mes semences jetant urine une si je donne elle arrose dit-il 

souHwe Ie monde. )) - « Quel gaillard tu cs 1 )) - « En quoi 
suis-je un gaillard? )) repartit 1'homme, « n'y a-t-il pas en 
ce monde un Himmed le fils de l'ane?)) Himmed reprit: 
« Et si tu rencontrais Himmed lefils de l'ane, que ferais-tu 1)) 
-« Je m'en ferais un frere.))-« Eh bien, c'est moi qui Ie suis, 
dit Himmed, en route 1 » I1s s'en allerent plus loin, et en 
marchant, ils aperQurent au milieu du desert un homme qui 
preparait a la pioche des planches a ensemencer, dans un 
endroit ou il n'y avait pas d'eau. lIs Ie questionnerent: 
« Pourquoi faire ce travail la ou il n'y a point d'eau. )) n 
repondit : « Apres avoir prepare Ie sol, j'y mettrai la se-

, 
1. ..li"1. - 2. Pour kaggun-tod-ton-lim. - 3. ~,). - 4. J:-:-. - 5. :1). 
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Rimmed' kafjfjuntod wida igatiron: « irsen ofjfjamennamaiia /» 
Himmed de l'ane Ie fils alors lui dit toi·meme que tu es un gaillard 

Tar wida igatiron Rimmed-ta' : « ai minga ofjfjameneiia? 
celui·ci alors lui dit it Himmed moi en quoi suis-je gaillard 

Rimmed' kafjfjuntottonim dunial' dariion!» Rimmed' 
Himmed de l'ane Ie fils et pourquoi dans Ie monde est-il dit-il Himmed 

wida igatiron: « Rimmed' kafjfjuntotta elokkan, sikkir 
alors lui dit Himmed de l"ane Ie fils si tu trouves comment 

fe awoii'iion? » Takkon igatiron : « taddan je engarangoseiia. » 
auras-tu fait dit-il et lui lui dit a vec lui que je fraterniserai 

- « Ai-limennein, tailiiosaiion.» Wida erikkireda jalon. TVida 
c'est moi qui Ie suis marche dit-il alors l'ayant pris il partit alors 

werangofjisan firrafitenni Rimmed' lWfjfJuntottoni, millattigoni, 
ils firent societe tous ensemble Himmed de l'ime Ie fils et Ie cordeur 

garrattigoni, ukkirattigoni, nalattigoni, fjugon sultan 3 we 
et Ie pisseur et, l"oreillard et Ie voyageur et allant sultan un 

nogin salla iskittanga tigossan; wida sultan 3 

de la maison au-dehors comme etant h6tes s·assirent alors Ie roi 

asatennig 4 arratikkon, assidangeda 4, jiiofjgisan. 
sO'lper leur leur fit apporter et etant ils ont soupe ils ~e coucherent 

FafJirragon ~ jattirofjgisan 6, jatur 7 tennig kabeda agginnani; 
et au matin ils dejeunerent dejeuner leur ayant mange ils reposaient 

mence, et je n'aurai qu'it pisser une fois pour l'arroser. » 
Himmed lefils de l' ane lui dit: « Tu es, certes, un gaillard !» 
- « Moi ! et en quoi suis-je un gaillard? N'y a-t-il pas au 
monde un Himmed lefils de l'ane?» - « Et si tu rencon­
trais Himmed lefils de l'ane, que ferais-tu? » - « Je m'en 
ferais un frere.»-« Eh bien, c'est moiqui Ie suis, marche.» 
Et il partit avec lui. Et tous ensemble ils firent societe, et 
Himmed Ie fils de l'ane, et Ie cordeur, et Ie pisseur, l'oreil­
lard et Ie bon-mil. lis s'en allerent ainsi s'asseoir it la porte 
d'un roi, demandant l'hospitalite. Le roi leur fit servir it 
souper, et, bien repus, ils se coucherent. Le matin, ils de-

1. ..Ai-I. - 2. L;~. - 3. 0\kL· - 4. • ~. - 5. j. - 6 . .;w. -
7. ).,k;. 
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duhurragon' gadatennig' arratissan, kabeda afJfJinnani; wfda 
et a midi diner leur on leur apporta ayant mange ils reposaient alors 

sultann 3 uttu simarkofJisan « iskittiri-ta asatenniga 4 gada-
du roi les gens se facherent les hotes certes sou per leur diner 

tenniga' kabedai im noginnaiia)) ag fginnani; wfda 
leur les ayant mange mais qU'i!s s'en vont il~ etaient a dire alors 

Himmed 6 kafJfJuntod kutta fJu menfJatiron sultanga 3; 

Himmed de l'ane Ie fils se levant venant se tint debout pour Ie roi 

sultan J wfda issigon: « minga firgia?)) Tar wfda fgatiron: 
Ie roi alors demanda que veux·tu celui-ci alors lui dit 

« iani 7 ingir innaska edinanga firgiraiia . .. )) Sultan' 
c'est-a-dire ainsi ta fille l'action d'epouser que je desire Ie roi 

wfda fgatiron: « jafJrangofamin 8 naddiloiia. )) Himmetton 6 wfda 
:llors lui dit jusqu'a demain nous verrons et Himmed alors 

nogon tawerku ttra; Himmedin 6 nogsinn aharra', sultan' 
sortit les camarades vers de Himmed de l'etre parti a la fin de Ie roi 

wfda ademiri tangug habarka 10 tirofJfJon semmig 11 kaballa 
alors bommes ses la nouvelle (leur) donna du poison dans Ie manger 

udirtikkanaiia. Wfda ukkiratti ukkireda fgatikkon: « fJudaani" 
qu'i!s introduisent alors oreillard ayant entendu leur dit mes braves 

jeunerent, et Ie dejeuner pris, ils resterent; a midi, on leur 
apporta Ie diner qu'ils mangerent, et ils restaient encore. 
Pour Ie coup les gens du roi se facherent. «( Des hates 
soupent, ils dinent, mais apres ils partent, » disaient-ils. 
Alors Himmed lejils de l'tme se leva et aHa se poser devant 
Ie roi. « Que veux-tu? » dit celui-ci. - « Eh bien, mais! je 
desirerais epouser ta fille. » - « Demain, repondit Ie roi, 
no us examinerons la chose. » Rimmed retourna vers ses 
compagnons. Apres qu'il fut sorti, Ie roi manda a son monde 
de mettre du poison dans les mets des etrangers. Mais Oreil­
lard entendit: « Camarades, annonc;a-t-il, ils disent que ce 
soir ils vont empoisonner notre nourriture, » - « Sois calme, 

1. );. - 2. I~. - 3. wtkL. - 4 .• l!.~. - 5. I~. - 6 . ..u-I. 
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Himmed wida igatil'on sultanga : « aigon innakir, sultan 
Rimmed alors lui dit au roi et moi aussi tout comme toi roi 

wei todamenneini wala t alekir inn aska 
un comme je suis certes Ie fils et point veritablement ta fille 

edalleidarkummunneini, ta oggikeneunga 
devant me marier comme je n'etais point seulement valeur notre 

Faia hitmudeggaiion' .» W ida sultangon jaia, hitmutikkon 2; 
ecrivant cachette pour no us dit~il alors Ie roi ecrivant leur cacheta 

taiifwggisan taddoton. Guwagon mittar ei molla Ugo[jfjisan; 
ils partirent de la et allant de puits un a cote ils s'arreterent 

(a iiii id ki:sakkoni tellaton wekka uskirosagon kig[jatta 
la faim les fit souffrir et d'eux un et ayant laisse la gazelle 

sedallei' nogsan, Wida kiggad weklca seda 4 sukkissan: 
devant chasseI' ils allerent alors gazelle une chassant ils descendirent 

« ui kakkufamin kargil'aiia» in ago wida lcifjfjatta 
nous jusqu'i1 ce que nous venons faire cuire celui restant alors la gazelle 

goga digga didel udiddallei darin, irkabi 
egorgeant depegant dans une casserole devaut introduire il est ogre 

wei mittarton kera igatiron: « ikka walla 1 al'ikka kabgeiaiion.» 
un du puits montant lui dit toi ou la viande que je devore dit-il 

Tar wida arrikka kabfjaiion;» kabga mittarra sukkoson. 
lui aJors la viaude avale dit-il ayant mange dans Ie puits il descendit 

consentit. Mais Rimmed lui dit: « Sache que moi, je suis, 
comme toi, fils de roi ; je n'avais nullement l'intention d'e­
pouser ta fille, je veux seulement que tn constates, par un 
eCl'it cachete de ta main, que nous sommes des gaillards. » 

Le roi ecrivit et signa, et ils s'eloignel'ent. Ils s'arl'eterent 
aupres d'un puits. Ils sentil'ent la faim, et laissant l'un 
d'entre eux, ils allerent chasseI' la gazelle; Ie premier gibiel' 
pris, ils l'apporterent. « En attendant notre retour, fais cuire 
cela, » dirent-ils; et celui qui etait reste ayant egorge l'ani­
mal et l'ayant depece, s'appretait a Ie mettre dans la chau­
diere, quand un ogre appal'ut hoI's du puits: « Toi ou la 
viande, fit-il, je yeux manger. ) - « Mange la viande, » 1'0-

1. 'l). - 2. F' - 3. ~\.,.::,. - 4. ~1I. 
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Wfda sedill dakkokii kir issigsan ar[jilOiia. 
alors a la chasse ceux qui etaient venant demanderent ou est la viande 

Takkon fgatikkon: « iskittiri wekku kakkisan, tirofjisaiion.» 
et lui leur dit hotes quelques sont venus je leur ai donne dit-il 

- « Masaiiagon,» kagsan,ga tirosa kerofj[jisan. Wfda 
et bien ayant dit ce qu'i!s apporterent ayant donne ils s'en furent alors 

in idin didel udiddilleissein 
lorsque eet homme dans la casserole com me done il voulait introduire 

kellagon irkabin kerakir fgatiron : « ikka walla' arikka 
et au moment l'ogre sortant venant lui dit toi ou la viande 

kabfjeiaiion. » Takkon « arikka kabfjaiion.» kabfja,gon 
que je mange dit-il et lui la viande mange dit-il et ayant mange 

mittarra sukkoson. Ter wfda kakkisan.. issigsan arfjiloiia, 
dans Ie puits il deseendit eux ensuite vinrent ils demanderent ou est la 

yiande 

Takkon fgatikkon: « iskittiri wekku kakkisan kabkirofjfjisaiion.» 
et lui leur dit hotes des ils vinrent jeleuraifaitmangel'dit-i! 

Wida Himmed 3 kafjfjuntodi, simarkoson « in iskittiri iriiekka 
alors Himmed Ie fils de l'ane se facha ces hotes les ayant 

attendus 

aginaiia: wida fflatikkon 
qu'i! demeura disant alors il leur dit 

manguga 
aux autres (a ceux-la) 

« ai In 

moi ces 

pondit l'homme. L'ogre mangea et descendit dans Ie puits. 
Alors ceux qui etaient it la chasse revinrent et demanderent 
ou etait la viande. « Des hates sont passes, dit Ie compagnon, 
je la leur ai donnee. » - « C'est bien; » ils lui laisserent leur 
nouveau butin, et s'en retournerent. Le compagnon se met­
tait encore en devoir de garnir la chaudiere; l'ogre reparut 
disant: » Toi ou la viande, je veux manger. » - « Mange la 
viande. » L'ogre mange a et redescendit dans Ie puits. Les 
chasseurs revinrent encore et demanderent leur viande; iis 
eurent pour reponse: « Des hotes sont passes, je la leur ai 
donnee. » Alors Himmed le fils de l' ane se facha, disant 
qu'it resterait it attendre ces hates, et il ajouta: « Je finirai 

1. ~. - 2. ~I). - 3. »-1. 
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iskittiri aharka 1 fa narei. ur gu seda' kakkan 
hates finalement devant les voir vous allant chassant allez 

aiion. )) 
dit-il 

Tel' wzda gil seda' wekka sukkirtissan. Himmed 3 wzda 
ceux-ci alors allant chassant un (gibier) lui descendirent Himmed alors 

didel udid-dillei darini irkabi 
dans la casserole ayant I'intention d'introduire comme il se trouve l'ogre 

kera kir igatiron,' « ikka walla 4 arikka kabgeiia. )) 
sortant venant lui dit toi ou la viande que je mange 

Himmed 3 wzda zgatiron: « wala 4 aiga kabtan, wala 4 arikka 
Himmed alors lui dit ni moi tu ne mangeras ni la viande 

kabtamaiia.)) Irkabi wzda manga gelakiron ,. Himmed' wzda 
que tu ne mangeras l'ogre alors I'ceil fit rouge Himmed alors 

zgatiron: « tar manga gelakimmin gu adamangosa 
lui dit cet ceil ne fais point rouge allant t'ctant fait homme 

klraiion ; molka dumma, ille alga wirkosi, aigon kab 
viens dit-il Ie flanc' saisissant est-ce toi moi qui as ren verse et moi mange 

arikkon kab aiion,. on aile ikka wirkoli, semmifJa 
et la viande mange dit-il si c'est moi toi qui renverserai t'etant eclipse 

sukkos aiion.)) vVzda molka dummogga, Himmed' kafJguntod 
descends dit-il alors Ie flanc ayant saisi Himmed Ie fils de l'ilne 

ensemble 

irkabig sokka wirkoson. Irkabigon semmiga 
l'ogre ayant soule\'e renversa et l'ogre s'ctant eclipse 

sukkoson 
descendit 

par voir ces hates; vous, allez it Ia chasse. » lIs prirent un 
animal et l'apporterent, et lui allait garnir sa chaudiere ; 
l'ogre sortit de nouveau: « Toi ou la viande, dit-il, je veux 
manger. )) Rimmed repondit : « Ni moi, ni Ia viande, tu ne 
mangeras rien. » L'ogre fit I'reil rouge. « Ne fais pas ainsi 
I'reil rouge, continua Rimmed, va prendre Ia forme bumaine, 
afin que no us Iuttions corps it corps. Si tu me terrasses, tu 
me mangeras et tu mangeras Ia viande ; mais si je suis vain­
queur, tu disparaitras. )) Ils lutterent, et Himmed lefiLs de 
l'dne ayant enleve l'ogre, Ie jeta sur Ie sol. L'ogre disparut 

1. Ij-l. - 2, ..l...dl. - 3 . ...1...-1. - 4. \11). - 5. En arabe 1UI, et aussi 
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agartanna. lVfda Himmediddan 1 dakkoku kakkisan, 
dans sa place alors ceux-lit avec Rimmed qui etaient vinrent 

Rimmed 1 kig galta kargaicka agini; wrda Himmed 1 

Rimmed la gazelle ayant fait completement cuire etant alol's Rimmed 

teddan simarkon sikkirra ur aiga ag doskussu irkablg 
avec eux se facba comment vous moi etant vous tromper un ogre 

fjaga ?)) Wfda firrafiranga tfga kabessan. Wfda 
craignant ensuite tous ensemble s'asseyant ils mangerent puis 

aharra' Himmed ka/jguntod fgatikkon,' « kutta asmanga 3 

it la fin Rimmed Ie fils de l'une leur dit vous levant de l'ecorce 

dulckekkakkanaiia;)) ak kassan kellagon millosa 
arracbant apportez ils eurent apporte et it l'instant de ayant tordu en corde 

Rimmed 1 ken sukkon mittara irkabin dafilla 
Rimmed ayec descendit dans Ie puits de l'ogre dans lequel il est 

sukkafintangon uggi wekka elon; wrda tora gu 
et pendant qu'il est descendant trou un il trouva alors entrant allan 

buru aseri wekka ela issigon « min ikka iddo aroiia? )) 
fille belle une trouvant il demanda quoi toi ic,i ayant apporte 

Buru wfda (qatiron: « irkabi aiga markeda kir indo uskired 
la fille alOi's lui dit un ogre moi ayant vole venant ici ayant depose 

agnaiia.)) Himmed 1 wfda burug fgatiron,' « irkal,in sortin 4 

qu'il est (disant) Rimmed alors ala fiUe lui dit de l'ogre de l'ame 

et rentra dans son repaire. A leur retour, les compagnons de 
Rimmed Ie trouverent auprt'ls de la gazelle cuite a point; 
illeur reprocha de l'a voir ainsi trompe en crainte de l'ogre ; 
puis on s'assit et on mangea. Apres quoi Himmed le fils de 
l'clne leur dit d'aller chercher de l'ecorce, et il en fit une 
cOl'de avec laquelle il descend it dans Ie puits Oll se cachait 
l'ogre. II arriva en face d'un trou, il y penetra, et trouva 
une fille pleine de beaute. « Qui t'a amenee ici? )) lui de­
manda-t-il. - « C'est l'ogre qui m'a ravie et m'a deposee 
en cet endroit. )) Rimmed la pria de lui montrer Oll etait 

1. ~I. - 2.1;.1. - 3. En ar. ~ « ecorce de palmier )). - 4. ;;)r 
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jfen agarka aiga amantir aiion. )) Buru wfda fgatiron: « filan 1 

d'etre Ie lieu 11 moi montre dit-il la fille alors lui dit dans tel 

agarra haggil' dafinaiia.» Himmetton 3 f'ju in haggig 
l'endroit dans une boite qu'elle est et Himmed allant cette boite 

orratiron. Irkabi wfda wi{ifJon: « Fana sort ann • tallim aiga 
il pietina l'ogre alors cria Fana mon ame pourqnoi elle ll10i 

ag kesaiia?)) Fana wfda 'igatiron: « kesa sortinn' jamiion. » 

etant fait souffrir Fana alors lui dit faisant ton ame qu'elle sorte 
souffrir 

Irkabigon: « jana ir minga elosoiion?)) Fanagon 'igatiron: 
et l'ogre Fana toi _ quoi as-tu trouve dit-il et Fana lui dit 

« uburti ikka noiekka elosaiion.)) Ingir ag wfgin 
de la cendre toi qu'elle te recouvre j'ai (rouve dit-il ainsi etant il erie 

jattiso8on '. Himmed 3 wlda burug issigon: « in irkabi kunin 
il etouffa Himmed alors la fille interrogea eet ogre possede 

dam'ia?» Buru wfda 'igatiron: « taddo sandug 6 tusko 
n'y a,t-il pas la fille alors lui dit chez lui caisse (en nombre) trois 

malton 7 middaj fn-tan jfnaiion. )) Wfda Himmed 3 fgatikkon 
de richesses remplie en etant est la dit·elle alors Himmed leur dit 

taddan dakkokuga: « allig sukkiranaiia.)) Tekkon sukkissan. 
avec lui 11 ceux etant la corde faites desceudre et eux la firent descendre 

l'ame de l'ogre. « C'est la, dit la jeune fille, dans Ie coffre. » 

Et Rimmed alla au coffre et pietina dessus. L' ogre cria : 
« Fana, pourquoi mon arne me fait-elle mal? » Et Fana 
repondait: « Ton arne te fait mal, laisse-la s'en aller. » -

« Fana, cher(;he, qu'y a-t-il, que trouves-tu? )) - « Des 
cendres pour t'ensevelir, voila ce que je trouve. » Ses cris 
retentirent jusqu'a ce qu'il etouffa. Rimmed alors ques­
tionna la j eune fille sur les biens que l' ogre pos,;edai t ct elle 
lui indiqua trois caisses rem plies de richesses. « Em'oyez la 
corde, )) ordonna-t-il a ses compagnons ; quand ils l'eurent 
descendue, il y attacha les trois caisses qu'il fit remonter, ct 

- J 
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Himmed-ton 1 sandag' tuskogarka allilog degir ker-
et Himmed caisse Ia totalit6 des trois avec Ia corde attachant Ies 

kirolJlJon. vVfda burugon abagtennil ker-kirosa: 
fit monter pnis et Ia jenne fiUe par-derriere eJIes ayant fait monter 

« ai kero,/frei aiga tollan aiion.» Teklwn tolleda-kirJagaitillaton 
moi devant monter moi tirez dit-U et eux venant a tirer par Ia moitie 

mera, udrotissan. Himmed-ton 1 sukka IJu ardin 3 lwlodittil 
coupant Us et Himmed descendant aUant terre dans Ia 

precipiterent septieme 

aikka elon. Mangiigon kuita jagakka sandugga' 
Ie souftle trouva et ceux-lit se levant (Ies) ayant partages Ia caisse 

dummokon dummon, burug dummokon dummon, kulli 4 

et qui ayant pris prit Ia fiUe et qui ayant pris prit et tout 

wei-drdingon irki-tanna nogon. lVfda Himmed 1 kuita 
un chacun dans son pays partit. Or Himmed se levant 

falajintan ardin 3 tawwo, ide duwwi terekka ela, 
pendant qu'U s'en va du sol au·dessous femme vieille une trouvant 

fgatiron: « annaw aiga illog dumem'iion, ai garibamenneini 5. » 
lui dit rna moi chez toi prends dit-il je etranger suis (car) 

grand'mere 

Ide duwwi wfda fgatiron: «fag tuskod kunneini, 
Ia femme vieille alors lui dit chevres trois je possede (comme) 

flgos aiion, iWIJallameini wilid-ton 6 kummunneini.» vVfda 
reste dit-eUe c'est afin que tu enfant et je ne possede pas (car) alors 

Ies fasses paitre 

apres Ies caisses la jeune fille. « Tirez-moi que je remonte, » 
dit-il. IIs tirerent, mais a moitie chemin> iis couperent la 
corde. Himmed tomba et ne retrouva Ie souffle que sur la 
septieme terre. Les associes se partagerent Ie butin, et 
chacull, qui avec une caisse, qui avec la jeune fille, s'en fut 
dans son pays. Cependant Himmed voyageait sous la terre; 
il rencontra une vieille et lui dit: « Ma grand'mere, prenez­
moi avec vous, car je suis etranger. » Et la vieille repondit : 
« J'ai trois chEwres ; reste donc avec moi; tu les fera paitre, 
puisque je n'ai pas d'enfant. » Himmed demeura ainsi avec 
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Himmed-ton 1 tigoson. In ide duwwi nahar 2 wekka aman 
et Rimmed demeura cette femme vieille jour un eau 

narri wekka Himmetta 1 arratiron. Himmed 1 wida « annaw 
amerc une 11 Rimmed (lui) apporta Rimmed alors rna grand'mere 

mina in aman narri 'iion?)) ide duwwi wida igatiron: 
comment cette eau amere <lit-ilia femme vieille alors lui dit 

« ongatod, hllssan 3 lig aiion.)) Himmed 1 wida mina 'iion?)) 
mOll petit fils silencieux reste dit-elle Rimmed alors quoi donc dit-il 

ide wida igatiron: « ulum wei baharka 4 mirada Jin 
la femme alors lui dit crocodile un Ie fieuve ayant repousse est 

aiion, kulli-iomgon' buru biklr 6 wekka dum min aiion, eligon 
dit-elle et chaque jour fille vierge une il prend dit-elle et aujourd'hui 

sultann 7 asin nahar' aiion.» Himmed 1 wida « masaiia )) 
du roi de la fille jour dit-elle Rimmed alors bien I disant 

kutta sultann 7 as £log guwon, agin: « annessi tod, il-
se levant du roi vers la fille il alia se tenant rna seeur petite pour-

lim ingira irkotod agi 'iion?)) - « Ingira aiga edakir 
quoi toi ainsi toi toute seule es-tu dit-il ainsi moi ayant apporte 

ulwnga uskirotir keroggisanan, nog aiion.)) Himmed 1 

Ie crocodile me c'est qu'ils m'ont amenee ,a-t-en dit-elle Rimmed 
plagant pour 

wida igatiron: masan dogoii-inna Jiiokkaiie, lSSl tereklw 
alors lui dit c'est bien sur ta cuisse que je dorme pou un 

elle. Un jour eUe lui apporta de l'eau saumatre. « Pourquoi, 
rna grand'mere, cette eau est-elle saum::\tre? » lui dit-il. -
« Chut! mon cher enfant! )) - « Qu'y a-t-it donc?» reprit-il. 
Et la vieille lui conta qu'un crocodile arreiait Ie fleuve, qu'il 
lui fallait tous les jours une vierge, et que c'etait Ie jour de 
la fille du roi. « C'est bien, » dit Himrned, et il s'en alla 
trouver la jeune fille qui etait exposee: « Ma chere seeur, que 
faites-vous la toute seule? » - « On m'a amenGe ici pour 
Gire la proie du crocodile, partez! )) - « Bon, fit Hirnmed, pen­
dant que je dormirai sur votre cuisse, tirez-moi les poux de la 
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ennoden aiion, ulmin lcilclcangon, aiga lcutiilclciros aiion. » 
Ote-moi dit-i1 Ie crocodile et lorsqu'il vient moi fais-moi lever clit-il 

Wida jiioson dogonin dora, ulum kirongon; bUT'll 
alors il se coucha de la cuisse sur Ie crocodile et vint la jeune fille 

kutiikenanga aibakiron " ag oningon, manessi Himmedin ' 
I'action trouva honteuse etant et elle pleure une larme de Himmed 

de faire lever 

ulckil turon; Himmed' wlda kutia issigon: « illim 
dans I'oreille entra Himmed alors se levant il demand a pourquoi toi 

ag oneiia?» Tar wlda igatiron: « ulum tanl1ajinan, 
etant pleures-tu elle alors lui dit Ie crocodile c'est qu'il est en marche 

kutia nogeiia.» Ulum wida wiriddoton « ullim uwomennu 
te levant va-t-en Ie alors de loin pourquoi vous deux etes-vous 

crocodile 

'iion?» Himmed wlda igatiron: « sultan 3 uwongar unga ikka 
dit-il Himmed alors lui dit Ie roi deux ememble nous i1 toi 

amerada 4 agaten allon: araka' llwOg 
ayant ordonne est (11 ton intention) dit genuOexions (prieres) deux 

dororz'nna salla[J[Jikkaie G kab[Jeiia. TVlda lllumgon masaii 
sur toi que je les ai priees mange (nons) alol's et Ie crocodile disant bien 

jliioson. Himmed-ton araka 5 wekka sallakka kandilog 
se coucha et Himmed priere unc ayant avec 

complement priee un couteau 

tete, et quand viendra Ie crocodile, rtlVeillez-l11oi. » Alors il 
s' elldormi t sur sa cuisse; Ie crocodile a vanQa : la j eune fiUe 
eut honte de rE)veiller l'homme et se pl'it a pleurer; une 
larme tomba dans l'oreille de Himmed et Ie reveilia : « Pour­
quoi pleurez-vous? » dit-iI. « Voila Ie crocodile, sauvez­
vous! )) A ce moment, 10 crocodile leur cria de loin: « Pour­
quoi done etes-vous deux? I) Himmed lui repondit: « C'est 
pour toi que Ie roi no us a designes tous les deux; quo je 
fasse seulement deux rekas sur ton dos, et tu nous mangeras 
ensuite. » Le crocodile consontit et se coucha. Himmed ter­
mina un premier reka, puis d'un coup de couteau, il trans-
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sagoson '; wida bahar' middon amannogo. Wida Himmed 
fendit alol's Ie fleuve s'emplit d'eau puis Himmed 

edditanga 3 ulmin disil taifa subae' digingarka 
sa main uu crocodile dans Ie sang trempant doigts l'ensemble des cinq 

burun dogoiiil mengiron. Burugon kutta keroson. 
de la jeune fille sur la cui sse il deposa et la jeune fiUe se levant s'en alia 

Ademiri wida Iwtta turossan « illim kera kiroiia, 
les gens ensuite se levant chassaient pourquoi toi partant es-tu venue 

ulumin ug kir kabgakal jirgeiia. 
alors que Ie crocodile 1I0US venan! se mettre en devoir de manger desires-tu 

Buru wida igatikkon,' « tod wei ulumga jairosoneiia.)) Tel' 
la fille alors leur dit gar<;on un Ie crocodilp. qu'il a mis 11 mort eux 

wida margakka rig baiit1inameiia igatissan. Burugon arekirekka 
alors mensonge 6tant que tu paries lui dirent-ils et la fille les ayant pris 

gu amantikifon,. saddigosan" tar woqtiga. Sultan 6 wida 
allant leur fit voir ils crmen! it ce moment Ie roi alors 

minadi 7 wekka oson: « in ulumga fairokka ann aska 
convocation une· publia ce crocodile que celui qui a tue ma fille 

j- edkereiia. )) ~Vida irlcin iidemiri firrafi limmisan 8. Sultan 6 

qu'il epousera alors du pays les gens tous s'assemblerent Ie roi 

wida issig gon « nai in ulumga jail'oiia? )) Firrafl kuttisan 
alors les interrogea qui ce crocodile a tue tous se levercnt 

perga Ie crocodile, et Ie fleuve se remplit d'eau. Alors 
Rimmed trempa sa main dans Ie sang du crocodile et appli­
qua les cinq doigts sur la cuisse de la jeune fille. Celle-ci 
voulut s'en retourner, mais Ie peuplc la chassait, disant : 
« Pourquoi reyiens-tu? Veux-tu donc que Ie crocodile nous 
devore tous? )) Elle leur apprit qu'un jeune homme l'avait 
tue; mais ils traitaient ses paroles de mensonges, et ils ne 
la crurent qu'apres qu'elle les eut menes voir Ie crocodile. Le 
roi fit alars publicI' que Ie vainqueur du monstre epouserai t 
la princesse. Tous les hommes s'assemblerent. Le roi de­
manda: « Quel est celui qui a tUEi 10 crocodile? )) Tous so 

.~ 
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« ai faiseiia. )) Sultan t wlda issiggon « amaratan 2 

moi que j'ai tue (disant) Ie roi alors leur demanda in dice son 

mineiia?)) Tekkon hussan 3 tigossan. Sultan wlda « nai 
quoi est-il (disant) et eux silencieusement se tinrent Ie roi alors qui 

gaiba' iion 4 ?)) Ter wlda igatissan: « wilid' teredii ger 6 

absent dit-il eux alors lui dirent gargoD un seul excepte 

gaibaimmunnaiia 4. )) Tekkon id werani, o[Jiraneissan; 
qu'il n'est point absent et eux homme un etant qu'ils appellent dirent-ils 

ogissan; kiron; issi[Jsan « amaratan' mineiia? )) takkon 
ils appelerent il vint ils demanderent indice son quoi (disant) et lui 

19atikkon: « amaratan' eddin 7 subae B an digi burun 
leur dit indice son de la main doigts de moi les cinq de la jeune fille 

dogonil mengin aiion. )) Sultan 1 wida 19atiron: « burug 
sur la cuisse se trouve dit-il Ie roi alors lui dit la fille 

edaiia. )) Himmed-ton 9 « lala 'iion 10; aigon innakir sultan 1 

qu'il epouse et Rimmed non dit-il et moi toi comme roi 

wei tod mennelnl; aiga irkanna oros aiion.)) Sultan 1 wlda 
un fils je suis c'est que moi dans mon pays renvoie dit-il Ie roi alors 

issigon « irkinn silleiia. )) Takkon « dunian 11 koiiillin aiion. )) 
demanda ton pays ou est et lui du monde c'est la direction dit-il 

leverent, disant : « C'est moi qui l'ai tue. » - « Qu'elle est la 
marque? » dit Ie roi, et ils se turent. « N'y a-t-il personne 
d'absent?» dit encore Ie roi; ils repondirent qu'il n'y avait per­
sonne d'absent qu'un jeune homme; et ils ajouterent: « Puis­
qu'il est homme qu'on I'envoie chereher.» On l'appela, il vint 
et on lui demanda: « Quelle est la marque? )) - « La marque, 
je l'ai tixee avec Ies cinq doigts de rna main sur Ia cuisse de 
la jeune fille. )) - « Ma fille est ta femme, » lui dit Ie roi. 
Mais Himmed refusa: « Moi aussi, comme toi, je suis fils de 
roi, fais-moi donc retourner dans mon pays. » - « Et Oll est 
ton pays?» interrogea Ie roi.-« Dans la direction du monde.)) 
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Sultan 1 wlda zagir' welcka edakil' dokkiroson, ogonondi 
Ie roi aloi's aigle nn ayant fait amener Ie lui fit monter b61ier 

wekkon fo{ja kamso-kir kekki{jon, « kulli 3 samanga' 
et un egorgeant en cinq (faisant cinc/l il partagea tout ciel 

Icerandutil1, wckka agil udirtir aiion.)) ahal'in; 
monter chaque un dans Ie bec fais-I ui entrer dit-il de la dernicre 

kelin saman ~ [ju kldafliokka agil udirt£ron, 
extremite du ciel allant celui qui restait dans Ie bec il lui introduisit 

naddoson. Himmed-ton 6 dogofdannaton hitta 7 wekka meratiron 
il tomba Himmed et cuisse de sa morc.eau un coupa 

pour lui 

agi[ udirk' agintan {ju « nog aiion )) - « lalan', 
dans Ie bec introduisant il est tandis que allant va-t·en dit-il non 

ir nog aiion.)) Zagil' 2 wlda: « mina 'hon? Himmed-ton '.' 
toi va-t-en dit.-il l'aigle alors qu'est-ce donc ilit-il et Himmed 

« dogonannaton hitta 7 wekka ikka ka{j{jatiss aiion. )) 
cui"se de rna morceau un pour toi j'ai coupe it ton intention dit-il 

Zagirkon' til'oson, nogon.- vVlda issiggon taddan dakkokuga 
et l'aigle lui donna s'en alia en suite il interrogea avec lui eeux 

qui etaient 

Le roi fit amencr un aigle sur lequel Himmed monta, et 
ayant egorge un mouton qu'il decoupa en cinq morceaux: 
« A chaque ciel OU tu parviendras, ajouta-t-il, tu mettras un 
morceau dans Ie bec de l'aigle. » Arrive aux limites du 
dernier ciel, Himmed mit Ie morceau qui restait dans Ie bec 
de l'oiseau ; mais ceIui-ci Ie Iaissa tomber. Alors Himmed se 
coupa un morceau de Ia cuisse et tandis qu'il Ie mettait dans 
Ie bec de I'aigIe: « Va-t-en, » dit ceIui-ci. - « Non, c'est toi 
qui fen iras. »-« Qu'y a-t-il donc?» repartitl'aigIe.-« II 
y a que je t'ai coupe un morceau de rna cuisse. » L'aigle Ie 
lui rendit et s'envola. Ensuite il demanda compte aces 
anciens compagnon:-; des tresors et de la jeune fille; mais il 
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a!siloiia 1 bllruloiia tikkisagon, nogon icZetannogo: 
ou sont les affaires Oll est la fille et leur ayant donne i! partit chez sa femme 

« aleia ailekin usrw almati5gon cZiia 'iion. )) 
c'est vrai que moi de derriere gonfle bcaucoup rut-il. 

leur en fit don, et aHa retrouYer so, femme. « C'est nai, lui 
dit-il, qu'il y a beaucoup de gens qui ont Ie derriere plus 
gonf1e que moi. » 

IV 

RaMab' wer halarton J berlci ag bittecZ, ta 
Bt'lcheron un de la campagne du bois etant ayant arraclJe venant 

ssug'tr 4 ci,fj {jankon, {janoggi ten hakki' kalgecZ 6 

au marchc i! vendait ayant vendu de lui Ie prix avec dc la nourl'iture 

{jcinecZ {jligi. tekkon tennengon d-kalkoran 6. Nhar 7 

apres avoir negocie allant et lui et sa femme ils mangeaient jour 

wekki slig'tr 8 ogi{j wer giricZ 9 wekki kdgingon, « ber owigi 
un au marche homme un cynocephale un et i! conduit fagots deux 

cZenoggi giritti 9 arecZ )) eko11. Hassab' ercZerossingal 19
, 

m'ayant donne Ie singe prends dit-il Ie bt'lcheron tan dis qu'i! consentait 

tennen monossum. GiricZ 9 arttn ezenged 11 baili'iikon: 
sa femme refusa Ie singe de Dieu avec la permission parla 

LE SINGE E1' LE mJCHERON," 

Un bucheron allait l'amasser du bois dans la campagne 
pour Ie vendre au marche) et, du produit de la vente) il 
vivait lui et sa femme. Un jour) dans Ie marche) un homme 
lui proposa d'echanger un cynocephale contre deux fagots. 
Le bucheron y consentit; mais sa femme s'y opposait. Alon, 
Ie singe parla avec la permission de Dieu. « Renvoie ta 

1. J.K-. - 2. '-'~;.. - 3 .• )t;.. - 4. JrJl. - 5. J..-. - 6. J51. 
- 7. )~, - 8. Jr. - 9. ::}, - 10'0"c)· - 11. 0)1. - 11. Conte 

par Mohammed Said, negoci:mt en dattes de Dongola, en dialecte de Dongola. 
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« bel' dwigi tirdggi aigi ared ekon, ennengongi bd(j08 
fagots deux (lui) ayant donne moi prends dit-il et ta femme njpudie 

ekon.» Ogig tennengi bdgdggi, giritti' ared nokkon. 
dit-il l'homme sa femme ayant Ie singe apres avoir pris s'en aUa 

repudie 

Girid' wetirkon: « ared gZlgi, sultan' bur' wekki ekki bu-edkiddire 
Ie singe (lui) dit aUons du roi fiUe une toi je ferai epouser 

Mon.» Orn dibki gudurkoran 3. In orkon, tem burugi nobreged 4 

dit-il du roi au palais ils se dirigerent ce et roi sa fiUe avec de l'or 

we:mel'-ger-ki' ,bu- edkiddimunun ekon. Ogig giritti' wetirkon: 
en poids excepte il ne mariera pas disait-ill'homme au singe (lui) dit 

« mine ai sultann' burugi, ediri? In nobregi 4 mindoton 
comment moi du roi la fiUe j'epouserai cet or d'Oll 

ettdri?» Girid' gasurrd" 
j'apporterai Ie singe dans Ie palais 

burunar 
chez 

la jeune fiUe 

tdgugongi bataret'tl' 
et etant entre jouallt 

pour eUe 

baiinitiringal burugi ageberd8sun 8. Wetirkon: « ademi 
tandis ilIa jeune fiUe il plut 

qu'il cause pour elle 
il (lui) dit on 

banniran nobregi 4 am-buruged wuznemenkin' bu-edkiddimunun 
raconte de l'or de moi avec la fiUe s'il ne pese pas je ne Ie ferai pas 

epouser 

femme, clit-il, et prends-moi pour les deux fagots. » Et Ie 
bucheron, ayant renvoyc sa femme, s'eloigna avec Ie singe. 
« Suivez-moi, ajouta celui-ci, et je vous ferai cpouser la fiUe 
du roi. » lIs partirent pour Ie palais du roi. Or celui-ci pre­
tendait n'accorder sa fille qu'a celui qui en donnerait Ie poids 
d'or. « Comment, disait Ie bllcheron au singe, voulez-vous 
que j'epouse cette princesse? Ou trouver un pareil po ids 
d'or? » Et Ie singe entra dans Ie palais, et ayant penetre 
aupres de la princesse, ill'amusa par ses jeux et ses discours. 
« On raconte, lui dit-il, que ton pere ne veut te marier qu'en 

r:::;;:::'I 
1. ;);. - 2. w\kL.". - 3. Pour g{t unduI'koran. - 4. de la racine 

J 000 

egypt. mllL', nub, faire de la !lamme, briller comme la !lamme, br{tier, 

fondre avec la !lamme. - 5. w»). - 6. ~. - 7. ~. - 8. ~. 
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andan. Imbrlb desen hagak 1 

disent-ils ton pere beaucoup chose 

uskired rlgingi aigi amcntiros.» 
ayant place qu'il est it moi fais voir 

kona? Imbrlb xaznagi' 
posscde-t-il ton pere Ie tresor 

Buru ten-kusarki maxaddan 3 

la sa clef du coussin 
jeune fiUe 

togorton so/eked gugi xaznag 2 kusoggi ared gugi amentirkon. 
de dessous ayant retire aUant Ie tresor ayant ouvert aJors fit voir 

Giritton 4 kllsar-bun agarki naleggi tirtinar sugur 
et Ie singe de l'emplacement Ie lieu ayant observe chez descendant 

de la clef Ie maitre 

gugi tirtin kader/on mcrargi gararki nikkon. Nigoggi, 
allant du maitre du vetement ayant dechire un sac il cousit ayant cousu 

uganingal ten-gararki gumurro digireggi to[jllgi, kusarki 
quand il fut nuit son sac au cou ayant attache entrant la clef 

mezaddan 3 togorton sokked gugi kak kusoggi, tebirin 
du coussin de dessous ayant tire allant la chambre ayant ouvert il porte 

gu jagir 5 Mean. In nobregi sokked gugi nugdigon kakkon 
moment aurore fut cet or ayant tire aUant et esclaves et chevaux 

gdser 6 wekkon-ged [jan/ean. Batted 7 imbel 8 ten-kag 
chateau et un avec ayant negocie en suite ~e levant son cheval 

egroggi ornar togllkon. Togugi tegoggi bafu1ikon: 
ayant monte chez Ie roi il entra etant entre s'etant assis il parla 

echange de ton poids d'or, est-il donc si riche lui-meme? » 

Et il voulut voir Ie trosor royal. La jeune fiUe prit alors une 
clef sous un coussin, ouvrit Ie tresor et Ie montra au cyno­
cephale. Mais celui-ci observa Ia place de Ia clef; et ala nuit, 
ayant fait des vetements de son maitre un sac qu'il se pendit 
au cou, il se glissa sans bruit aupres de Ia princesse en­
dormie, tira la clef de dessous Ie coussin et ouvrit Ie tresor ; 
et il charria de l'or jusqu'au matin. Avec I'or, iis acheterent 
des chevaux, des esclaves, un palais. Puis, Ie bllCheron 
monta it cheval et s'en fut chez Ie roi; apres etre entre et 

1. ->- \.c.. • - 2. ~r;. - 3. :;~. - 4. ~ ;.;. - 5, }-. - 6. fa:;. -
7. _~. - 8. II s'agit ici du bllCheron ; Ie narrateur a oublie Ie changement 

de sujet. 
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« em-bul'ugi mgl denegg' orkon!»--« E1' teb-bugi 
ta fllle it moi (que) tu m'aies donne 6 roi toi te trouvant apportant 

nobregi 1 am-buruged wuznen' ekon,» Tekkon eii ekon, 
de i'or rna fllle avec tu fais Ie poids dit-il et lui oui dit-il 

« Eie-ingalgon, el'on weznemenkin' enn-urki bu-mal'i efron, » 

oui et puisque si toi tu ne peses pas ta tete je couperai dit-il 

Batted 3 nobregi 1 inded tcigi buruged wuznerdggi', eddggi 
en suite ror ayant pris venant la fllle avec ayant pese ayant epouse 

gasorrd 4 tekkoran, Ogig tennanan hdl 5 erki 
dans Ie palais ils resterent l'homrne certes sa condition nouvelle 

nalargon usdssingalgon, burugon: « er aiddd tedde 
et considerant et comrne il riait et la jeune flUe toi it cause de moi est-ce que 

llsukon, walla 6 ambdber?» Ogikkon haiir-kattdssun 7, Burugon 
tu as ri ou bien pour mon pere et l'homme s'embarrassa et la jeune fllle 

Ja/jirrd 8 imbel timbdbk' abdigi sugul' nokkon, Gi1'itton 9 

au matin se levant son pcre chez descendant alia et Ie singe 

e{jekke tdgon: « er men inke agw ekon?» Aginingalgon, 
ilia suite et s'en toi pourquoi ainsi tu restes dit-il et relativernent it 

~n~t wn~~ 

ogikkon,' « ai in ugugi anhdl' erki nal llsorrigal, 
et i'hommc moi cette nuit rna condition nouvelle voyant purce que j'ai ri 

s'etre assis: « Marie-moi ta fille, 6 roi, » dit-iL - « Peux-tu 
donc fournir un poids d'or ega 1 a celui de ma fille? \) -
« Certes ! » - « Eh bien! apporte ton or, et si Ie poids n'y 
est pas, jo te couperai la tete, » L'or fut apporte, ot Ie poids 
ayant ete trouve jnste, Ie bucheron epousa la princesse et 
demeura avec eUe dans Ie palais. 

Et Ie bucheron pensant a sa fortune, se prit a rire. Alors 
la princesse: « De qui riez-vous, dit-ello en colere, est-ce 
de mon pere ou de moi ?» Le bucheron fut tres embarrasse. 
Au matin la princesse courut se plaindre it son pere. Quand 
Ie singe vint trouver son maitre, il Ie vit plein de trouble et 
lui demanda pourquoi il etait ainsi. Mis au fait: « Si Ie 

1. Voir p. 362, note 4. - 2 . .jj). - 3. ~. - 4. ~. - 5. JI.... -
6. ~\). - 7. -,~. - 8. }-. - 9. ;)}. 
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bUl'ugon timbdbk' abdi sugul'dssun. )) Giritton 1 wetirkon: 
et la jeune fille son pere chez est descendue et Ie singe (lui) dit 

« timbcib ekki issigikin, wetir: ai tuba '-deheb '-tuba '-Jaddar' 
son pl~re toi s'il interroge reponds-(lui) moi la brique or la brique argent dans 

dgsim bdtted', siben gasorrd 6 td tekkori an. » 

etre reste apres d'argile dans un palais venant j'ai demeure dis 

Timbdb tdtti isin talabingal 7
• Tdtton 

Ie (son) pc\re Ie jeune homme envoya pour demander et Ie ieune homme 

[Jl!gi wetirkon.' « ai tuba '-deheb '-tliba '-Jaddar 4 dgsim 
allant (lui) dit moi la brique d'or la brique d'argent dans avoir demeure 

bdtted' siben gasorrd 6 td tekkori ekon.)) Orkon tem-
apri)s d'argile dans un palais venant j'ai habite dit-il et Ie roi sa 

burugonon arre tdgdggi widekLr isintil'kon,. burugon 
fille avec ayant amene ayant frappe a nouveau il (lui) envoy a et la fille 

tennogikkonon tin-kar mobsutan 8 tegdggi. Bu-
son a vee mari leur dans maisoll avec bonheur ayant demeure et la 

rugon beWed 5.. « tuba '-deheb '-tuba '-Jaddagi 4 aigi amentir 
jeune fille ensuite la brique d'or la brique d'argent it moi montre 

ekon.)) Ogikkon haiir-kattdskon 9 Giritton 1 egekke tdgl: 
dit-elle et I'homme s'embarrassa et Ie singe it la suite venant 

« min ellingal?» Ogikkon wetirkon: « aigi tliba 2-deheb '-
qu'est-ce done et l'homme (lui) dit it moi la brique d'or 

pere vous interroge, dit-il, repondez-Iui qu'ayant habite 
jadis Ie palais briques d'or, briques d'argent, il vous a paru 
bizarre d'habiter aujourd'hui un palais en briques de limon.» 
Or Ie roi manda son gendre, et celui-ci lui ayant fait la re­
ponse indiquee par Ie singe, Ie roi irrite contre sa fille, la fit 
venir, et apres l'avoir battue, la rendit a son mario Les deux 
epoux vecurent heureux dans leur appartement. 

Mais il advint que la princesse eut l'idee de voir Ie palais 
briques d'or, bl'iques d'argent. Le bucheron fut encore dans 
l'embarras. Le singe survenant lui dit: « Qu'y a-t-il? »-«Voici 
Ie moment, dit l'homme, de montrer Ie palais briques d'or, 

1. ~ j. - 2. ~.,k ego : A J c=::::J. - 3. ~;, - 4. ~. - 5, ...I.tl • 

- 6. ~. - 7 . ......lb. - 8. C1r:---. - 9. ~. 
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tuba 1 /addagi 2 amentirangi buru tebwen ekon.)) Tekkon: 
la brique d'argent de (lui) montrer la jeune fille nstant dit dit-il et lui 

« er-ta kitte tega, ai bU-fJu nalet tdri ekon.)) 
quant a toi silencieux reste moi m'en allant ayant vu je viendrai dit-il 

Tekkon: serene, tegassun. Giritton' bOfJ gugr gdser 
et lui c'est bien il demeura et Ie singe s'etant mis en route chateau 

tuba '-deheb '-tuba '-jadda 2 wekki elassun. In gasur' tirtigon 
, brique d'or brique d'argent Ull trouva ce chftteau et Ie maitrc 

tatti k6munun diassun, nugutton tirtin agarra kursir G 

enfant n 'ayant pas etait mort et l'esc!ave du maitre a la place sur Ie tronc 

agin. Giritton 3 tennar tafJukon, tafJugi: « embdbki ar 
demeure et Ie singe chez lui entra et eLant entre ton pere prenant 

deiikoran 7 tad! er men or dingal ten-tatti 
qu'ils aient souille 61'homme (oi pourquoi Ie roi puisqu'il est mort son fils 

wetirmengon kursir 6 dgin?)) Nugutton: « Tel' tedde tatti 
et tu n'avertis pas sur Ie trone tu restes et l'esclave lui est-ce que un fils 

kon ekon?)) - « Ter men taUi k6menen? Ten tad 
il possCde dit-il lui pourquoi un fils il n'a pas son fils 

dgmen? Ekkene irgi tagi bu-amentirit'i, ia kildb 8?)) 

n'existe-t-il pas tout a l'heure a vous venant je (vous) ferai voir 6 chiens 

Adem mallegon isande kerkerkoran 9 Tinnanan 
homOles et tous de craint.. tremblerent « se secouer») alors leurs 

briques d'argent.)) Le singe dit: « Attendez sans inquietude, 
dit-il, je trouverai ce qu'il faut. ))-{( C'est bien)), dit-il. Le singe 
partit a la recherche, et il arriva enfin a un palais construit 
en briques d'or et d'argent. Le roi etait mort, et comme il 
n'avait pas d'enfants, son esclave avait pris sa place. Le 
singe entra et adressa a l'esclave de vifs reproches de s'etre 
empare du trone, sans avoir prevenu les enfants du roi. 
« Avait-it donc des enfants?» repartit l'esclave. - « Certes I 
et un fils qui me suit; malheur a vous, miserables ! )) Aces 
mots tOllS les Arabes furent remplis de crainte, et on s'em-

1. ~)~. - 2. ~;. - 3. :>}. - 4. ~~. - 5 . .,ra:;. - 6.45')-

-7. Litt,: ineant. - 8. ,-;-,)\5 ~. - 9. )';5. 
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nibdigongi tinn-angarenkigongi awiddi gahizirdggi 1 

et nattes leurs et lits ayant etendu ayant fait les preparatifs 

tekkoran. Giritton',' « imbel6wo ekon!» Tirgon imbel tin-
attelldirent et Ie singe en route dit-il et eux se levant leurs 

nugdigon, tin-nogorigon, tin-kamligon, tin-kagligon 
et esclaves males leurs et esclaves femmes leurs et chameaux leurs et chevaux 

deg belkoran. Ogikkon gugi tennengi gdsorrd 3 

parant se mirent en marcbe et l'bomme allant sa femme dans Ie palais 

undurkon. Waf' ud!: tebargi' xassdb 5 esim 
illtroduisit de loin it l'inverse etant dans une condition bucheron avoir ete 

bddef'" giritted' ogig sultan 7 ankon. 
apres par un singe un bomme sultan devint. 

pressa de mettre Ie palais en etat de recevoir son maitre. Le 
singe s'encourut vel'S celui-ci: « En route!» cria-t-il, et bient6t 
Ie bucheron vint s'installer dans son nouveau palais avec son 
epouse, ses esclaves males et femelles, ses chevaux et ses cha­
meaux.- Voihl comment, par l'esprit d'un singe, un homme, 
6 retour de fortune! de bucheron qu'il etait devint roi. 

v 
fd lOe gulle wei tawwo fikunin {jullelton naddika 

Homme un arbre un sous etait se trouvant de l'arbre ce qui provient 

dola kabintani. Wi"da halbissen 8 we gu urka sameg 
ramassant il mangeaU alors renard un venant la tete Ie menton 

LE RENARD ET LE PAUVRE HOMME. 9 

11 Y avait un pauvre here qui se tenait sous un arbre, 
cueillant les fruits pour s'en nourrir. Un renard 'lint it lui, 
lui rasa la tete et Ie menton '0, lui donna un vetement. Puis 

1. ~. - 2. ~}. - 3. ~. - 4. Locution proverbiale. - 5. ,-:",\!.;..' 

- 6. ~. - 7. ~J\kL. - 8. ~I Yol. - 7. Conte par Osman Mobam­
med K'amis d'Anibeb en face d'Jbrim. Dialecte fadikka. -10. Les Nubiens, 
comme les autres Musulmans, se rasent la tete, it l'exception du sinciput; 
les enfallts, par un usage qui leur vient de l'Egypte antique, gardent une 
IDecbe au coin de I'oreille. - Le renard fait it son protege d'aventure nne 
toilette de fiance. 
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gakkotir sankiddi weka sankirrotir issigon: ide weka 
lui rasa v6tement un lui ayant rev6tu interrogea femme une 

idkiro' eiia. Tar wfda,' « lala l' iion; in gallanna-immun 
s'illui fera epouser lui alors non dit cette affaire de moi n'est point 

aiion; ingir aileD wa !cabintan tikkaiie, andoro gen aiion.)) 
dit-il ainsi moi seu! etant mangeant si je reste pour moi c'est mieux dit-il 

Wfda halbissen' fgatiron,' « gallin dammunaiia.» (Juwagon 
alors Ie renard lui dit ton affaire qu'il n'y a pas et etant parti 

.~ultan 3 wenn aska firikkirosa kiron. vVfda in id issigon: 
roi d'un la flUe ayant demande il revint alors cet homme uemanda 

« sikkir awseiia, halbissen 3?)) Wfda 19atiron,' « sultan' wenn 
comment as-tu fait renard alors il lui dit roi d'un 

aska firikkiroseiia.)) lVfda itton kutta wiggon,' « uttu 
la fille ayant demande (qu'il dit) alors et l'homme se levant pleura de gens 

ur merigonll aska-le aiga firikkiroiia? vVfda halbissen' 
tete coupant la fiUe pour moi es-tu ayant demande alors Ie renaru 

19atiron,' « gallin dammunaiia;)) ak'arrogon' kutta gu dibba 
lui dit ton affaire qu'il n'y a point et it la fin se levant aUant la nuit 

des noces 

dagirosa kir erikkireda faton, In itta e§guwagon, fanti 5 

ayant fixe vint et ayant pris sortit cet homme et ayant emmene palmier 

il lui demanda s'il n'avait point envie de prendre femme. 
« Eh! repliqua l'homme, ce n'est pas la mon affaire. )) -
« Vous n'aurez> dit Ie renard, nul souci de ce chef. )) -­
« Mieux vaut n'avoir a nourrir que moi seul et rester sans 
femme. )) - « Ne vous preoccupez de rien, vous dis-je. )) Et 
Ie renard s'en fut demander pour lui la fille d'un roi et re­
vint Ie trouver : « Qu'avez-vous fait?)) dit l'homme. - « J'ai 
obtenu pour vous la fille d'un roi. )) Alors l'homme se leva 
et s'ecria tout en larmes: « Comment allez-vous chercher la 
fille de gens qui coupent la tete! )) - « Mais soyez done sans 
crainte, )) fit Ie renard qui partit au palais du roi et fixa la 
date de la soiree des noces. Puis il retourna prendre l'homme, 

J n~v, 1. '))')). - 2. ~~I .f.!' - 3. wlkL. - 4 . .fl. - 5. ~ ~ ~ 
.&enne. 
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w(ii tawwu us/;:il'osa, gamls 1 weka amanna trrJfa udl'eda, 
un sous ayant place chemise une dans l'eau ayant mouill6 Ie revetit 

bUl'un uttulog {jltloon sultan 2 nugilla. 1Vlda sultann' 
de la jeune fille che/: les gens il alia elu sultan an palais alors elu roi 

HUU halUissenga:l issigsan adamiriloiia '. Tar wlda 19atiJ.:!l:on: 
les gens renard interrogorent OU sont les gens lui alors leur clit 

« abagon slglr lot:ranga dClrintan, deger'hon s/glr 
et la provision bateau en premier (l'un) il y avait et vetements de noce bateau 

weranga darintan, sefagon" sigir wel'anga darintan, 
en suivant (run) il yavait et Ie cortt"ge bateau en suivant (l'un) il y avait 

tug we kir kiddiro{j{jon aiion, dion, yadabin 6, enneda 
vent un vcnant les engloutit clit-il et l'homme par bonheur ayant retire 

fitS aiion.)) Tel' wlda lsslgsan idiloiia " tar wlda 
je suis parti dit-il cux alors demandcrent Oll est l'homme lui alors 

19atikkon: « id monosa tawwolog agnaiia: (( ingir finta 
leur dit l'homme refusant la-bas qu'il se tient ainsi me trouvant 

sikkir adamiri' /;:uZZa {juweiia.)) Tukkon wlda igatissan: 
comment des gens aupres de irai-je et eux alors lui clirent 

(( kir widlwn misarian 7, kir edoseissan. )) 
etant venu s'il retourne c'est un scan dale qu'il vienne epouser (dirent-ilsj 

l'installa sous un palmier, et l'ayant revetu d'une chemise 
mouillce, il se rendit de nouveau chez les parents de la 
jeune fiUe 8. Les gens du roi demanderent OU 6tait Ie fiance. 
(( Ne comptez plus sur lui, leur dit 10 renard; il arrivait avec 
ses navires : un pour les provisions, un autre pour les veto­
menls et les parures, Ie troisieme pour Ie cortege; un coup 
de vent a tout chavire; nous avons eu grand'peine ~t tirer Ie 
maitre au rivage ; il est reste la-bas) honteux, refusant de 
se presenter a vous en 1'6iat oil il s'est mis. )) - « Mais, 
s'ccrierent-ils, si, apres avoir fait Ie chemin, il s'en retour­
nait, Ie monde jaserait; il faut qu'il vienne de suite et cpouse 

1. ...r!' - 2. 0\kL· - 3. ~\ 'y'i. - 4. i,)1 J.i. - 5. ~j. -

6. ,-,),)~. - 7. o)~. -s. (t ••• Si vous voulez suivre mon eonseil votre for­

tune' est faite; vous n'avez qu'it vous baigner dans la riviere, it l'endroit que je 
vous montrcrai, et ensuite me laisser faire. » Le Chat bottt dans PETtRAULT. 

BIDL. EGYPT., T. III. 21 
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kittlgon idirtissan leen edaiia. 1Yida edoscn 
et v6tcments lui envoyerent avec quoi il epouse alors de I'action u'epouscr 

ak'w'ra 1 halbissen 2 kir igatiT'on in itta: « k6lodtin naharlca :l 

ilia suite lc rcnartl venant elit (illui) iI cet homme uu sept,ieme Ie jour 

attn kikaiie, aiga dllmmeda tug aiion, teron ildw 
lorsquc moi je yicns moi ayant saisi frappe dit·il et si cux toi 

issikkawwan, irbumunneiia igatikkiwwan, ai tekka je' i[Ja-
its interrogent que je ne sais pas dis·leur moi eux etant je 

tikkirrani.» "YVida halbisSl'm' noga [ja kiron, ill id 
lcur parlerai alors Ie rcnard elant parti s'en allant venant eet homme 

dumma tu[Joson. 1Vlda issigsan sultann·\ uttu: « illim 
saisissant frappa alors qucstionnerent du roi lcs gens pourquoi toi 

tuguiia abulh'ussegga'?» Takkon irbwnunn eiiusa, [ju 5 

frappes-tu Ie renard et lui je ne sais pas ayant dit allant 

([[Joson. 1Vfda halbissegga' issigsan, igatikkon: « abagtan 
resta coi alors Ie renard ils interrog~'rent il leur dit uerri0l'c lui 

cliia-infnt limmi[jkummunnllogo r. aiga tugon aiion.» 
comme il y a beaucoup parce que je ne ['ai pas reuni moi il a battu dit-it 

"YVida imki sultannogo [jusan identanga tiT'oseiia sultangon': 
alors lcs fcmmes au roi allorent sa femme qu'il accorde et lc sultan 

la princesse. )) Ils envoycrent a l'llOmme des habits de noce, 
et le mariage se fit. Or, le renard dit au nouvol epoux: « Je 
reviendrai 10 septicme jour; saisissez-vous alors de moi et 
frappez-moi, et si les paronts de la princesse vous ques­
tionncnt, repondez: « Je ne sais pas.» Le moment venu, 
l'homme donna les coups; les parents de la princesse, otonnes 
et entenclant la rE\ponso qn'avait dictce le renard> deman­
derent aussi it ce dernior pourquoi it otait battu de la sorte ; 
il leur apprit quo l'equipage du maitre 6tait trop conside­
rable, que le motif cles coups etait son incapacite it le reunir, 
ce qui retardait le depart des cponx. A ce cliscoUl's, les femmes 

1. }-I. - 2. ~.,d..1 J: I. - 3. )~. - 4 . .:,\kL. - 5. J'ai t.racluit partou t 

uu etfa, fc par leur sens propre; en realite, cleyant les vcrbes, its sont crn­

ployes, Ie prcmier comme ...\; en arabe, lc secon,l comme Ie ..r du futuro 

- o. -t. 
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« masctn, dummeda gu( w) aiion. » lVida halbissen m itta 
bien ;ty:mt pris et V;t dit-il alol's Ie ren;trd It cet hornme 

19atil'on: « idenga el'iklfireda falan nahal'ka 1 ai fe 
<lit (it lui) I'epouse quancl tu pren<lr;ts <Ie Ia wrtie Ie jour moi etant 

flu leir aiion. lVida kiron erikkireda JaiJiJan naharka 1 

allant et je viens dit-il alors il vint ayant pris de leur sorlie Ie jour 

awwaltannil' tanna dawwil udroggon, dawwil 
en avant (l'eux march ant clans Ie chemin il les fit entl'er clans Ie chemin 

udl'ogagon awwilkatir' nO[Jon. Guwagon gallaba 3 

et les ayant fait entrel' vcrs en avant il s'en alia et elant aile des ncgociaots 

lOckll.g elgoll. lVida igatiH'Con: « kutta dun ian '·doro 
certains il renconlm alors il leur clit debout I de la foule ~\ cause 

(alafiklw nalan aiion.» Iiutta guiiJiosa: hisi:n', minri 'issan, 
qui accourl voyez diL-il s'etant leves el ayant vu 6 renard quoi ils dirent 

ingui? Tar wida igatikkon: in[ju terin nalaklw urka 
ceux-ei lui alors leur dit ceux-ci lors <Ie leur action de voir une tete 

meratif;icentan tafuta dakkinnan aiion. Teldi'On,' 0 min·nct 
apl'es J'avoir coupee en rnarche ils derneul'ent dit·il et cux nous cl;tns quoi 

Wguwa 'issan? takkon,' gu baharra G tol~kan aiion, teri 
nous entrons dircnt-ils et lui allant clans Ie fleuve entrez c1it-il eux 

allerent Vel'S Ie roi et 10 prierent de remettre la princesse 
aux mains de son mari; Ie roi y consentit et dit ;\ l'homme : 
« Prends ta femme. )) Alors Ie renard parla it ce dernier: 
« Le jour ou tu emmEmeras ta femme, il faut que j'assiste a 
sa sortie du palais. » II 'lint, OIl eiIet, et ayant reuni tout Ie 
monde, il prit la tete, marchant bien en avant du cortege. II 
aborda dos negociants et leur dit: « Que faites-vous? debout! 
rogardez cette troupe qui 8'en vient! )) lIs se 1ev0rent et 
ayant aper<;u la foule des invites, ils demanderent: « Quels 
sont ces gens-hi" 6 renard ? » - « Ces gens-lil ! ihi coupent 
la tete de to us ceux qu'ils rencontrent! » - « Ou no us ca­
clwr? » s'ecriel'ont-ils. - « n n'y a pour vous cacheI' que Ie 

1. )i. - 2. J':'I. - 3. ,-,)\->- pI. ~)\~, - 4. l;~. - 5 . ..f.1 
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uldm futo[J[jo '-Jamini; kidda tigalleiiagon di[jisan. 
YOUS jnsqu'it ce qu'ils aient depas,se ayant plonge afin de rester ils mourment 

1Vida h'albissen' (Jallabl1n" kirl'iga wega udekkatilfkon; 
alors Ie renard des negociants les efIets poussant il les leur remit 

taddotongon awwelangoson; wLda in h'albisscn' iwga 
et de lit il se mit en avant ensuite ce renard Ie grain 

naddlfcd-i1[j i' wek1110g (Juwon, igatiickon: « ur minga aYi/ll1'u 
nettoyant it certains it alia leur dit vous quoi vous resterez 

'iion? l,utia gUilan aiion dunian-doro" jalafikka.)) Tekkon 
dit-il YOUs levant yoyez dit-il la foule yers qui est courant et eux 

hutia gw1!1osa: « h'isen ~, mina issan?» H' albissengon ' 
se levaut ayant aperc'u 0 renard quoi cela dirent-ils et Ie renard 

igatiklfon: « mangu tel,in nalakka urka meratentan dakkinnan 
leur dit ceux-Ia lors yoir une tete alors ils sont 

de leur la coupant 

aiion.)) Teklwn: « , hisen 2 u min-na W[juwa 'issan.2 )) Takkon 
dit-il et enx renard nous Oll nous entrons duent-its et lui 

igatikkon: « bah'al'I'a G tokicanciia,')) teklfOn bah'arl'a 6 tokka 
leur elit dans Ie fleuye eutrez done et eUR dans Ie fieuye clant entres 

df[jisan. H' albissimgon' iwga enna tiI'00071, Oallabl1n' 
ils moururent et Ie renard Ie grain prennant leur donna des lH~goeiants 

Nil, eonseilla Ie renard, entrez dans Ie fleuve et restez-y 
jusqu',l ce qu'ils aient passe. )) Ils deseendirent dans l'eau et 
y perirent. Alors Ie renard prit leurs bagages et les amena it 
l' epoux de la prineesse, Puis il repri t les deYan ts et arri va 
aupres d'hommcs qui nettoyaiellt du grain: « Que faites­
vous, leur eria-t-il, voyez ! voyez tout ee monde ! )) Les van­
neurs tournerent aussit6t les regards vers la troupe des gens 
de noee: « Qu'est eela, c1irent-ils, maitre? )) - « Cela, ftl­
ponc1it-il, ee sont des gens qui prennent la tete de eeux qu'ils 
rencontrent. )) - « Que faire, maitre? l) - « Caehez-vous 
dans Ie Nil et attendez qu'ils passent. )) 11s deseendirent dans 
Ie fleuye et y perirent. Le renard appela 8es eompagnons: 

} 

5. \..;,). - o. ):>oJ.' 
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dukkil middikakka, In idin saiilton' allon. Wida 
d~ns les sacs ayant verse de cet homme du bien (j'est) dit-il ensuite 

h'albissimi 2 taddoton aw'welangasa 3 kamrzn nOI'kalog 
Ie renard de HI s'et~nt mis en avant de ch~meaux pres les maitres 

[juwon, i{latikkon.' « W' minga iw{Jw'a 'iion? kutta 
il all~ il leur dit vous quoi YOUS l~ites paitre dit-il vous levant 

dun ian '-dal'o jalajikka nalan aiion.» Teklwn l,utta gw/liasa: 
la foule vers qui court yoyez dit-il et eux se levant ayant vu 

« h'isen'. mina in issan?)) h' albissengon' igatikkon .' « mangu 
6 renard quoi' cela dirent-ils et Ie renard leur dit ceux-lil. 

tel'in nalakka w'ka meratentan dalfFcinnan aiz'on. )) -
lors de leur voir une tete alors la coupaut ils sont dit-il 

«H'albissen', u min-no' ti5{Jawa 'issan.)) Tal' wida 19atilf/{on: 
6 renard nous ou entrons-nous dirent-ils lui alors leur dit 

« bah' w'm ,. tokkaneiia terin MI' Ji1iog[ju '-jamini. )) 
dans Ie ficuve que vous entriez lors do leur venuo jusqu·il. co qu'ils passent 

Wida bah'w'I'a' tor/jekkagon digisan " h' albissengon2 kaml'iga 
alors dans Ie fieuve ot elant eulres ils perin'llt et Ie renard lcs chameaux 

wega 
ayant conduit 

udekkatikkon. Wida taddoton 
il les leur remit alors de lil. 

awwelangason 3 

il se mit en avant 

« Voila, leur dit-il, Ie grain de mon prince; )) et il en fit 
remplir les sacs a provisions laisscs par les negociants. 11 se 
remit encore en marche et croisa peu apres des chameliers 
qui faisaient paitre leurs troupeaux et leur cria: « Ell l que 
faites-vous? voyez ! voyez cette cohue ! )) Et les chameliers 
tournerent les yeuK vel'S la foule qui s'approchait : « Qu'est 
cela, maitre? » dirent-ils. - « Cela, fit Ie maitre renard, ce 
sont gens qui coupent la tete de ceux qu'ils rencontrent ! »­
« OLl nous cacheI', maitre? )) - « 11u'y a que Ie Nil OU YOW'; 

cacher, en attendant qu'ils passent. )) Et les chameliers des­
cendirent dans Ie fleuve et y p6rirent, et aussitfJt Ie renard 
s'empara des chameaux et les consigna aux arriyants. De­
rechef, il partit, et avisant des bouvie!'s qui faisaient boire 

1. • ;.. - 2. ~I .,1. - 3. J::'I. -4.li;. - 5. -""l. - G. ~\;. 
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ta!ldoton alOwelangoson 1 ilU irkabin nogil bappa' kokkatiron: 
de lit se mit en avant allant d'un ogre a la maisonla porte lui frappa 

« nai indo agz aiion?)) H7 zda irlwbi jaLa kiron: « ai 
qui ici demeurant dit·il alars rogre sortant vint moi 

ilgl' aiion.» lVlda h'albissen' zgatil'On: « minga agl indD? 
je dellleure dit-il puis Ie renard lui dit quoi restes-tu ici 

kiT' dunian '-dora jalafikka gwl aiion.)) -VVzda il'li:abi guill/osa: 
viens du monde it cause arrivant regarde clit-il alors rog-re ayant vu 

« h'isen 3> Ininll man aiion mangulJi?)) H'albissen 3 wzda igatiron : 
o renard quoi cela diL-il ceux-lit Ie renard alors lui dit 

« Inangu terin nalalcli:a urli:a mel'atentan dakkinnan 
ceux-la lors de leur voir une tete alars ray ant coupee ils passent 

aiion. )) Irli:al-igon « ai min-na' tor{joi aiion?» H' albissen 3 U'lda 
clit-il et rogre moi ou ontrant dit-il Ie renard alors 

zgatiron: « clallbilton silatti wNw sul;;li:irtikkolCu'o gara 
lui dit du toit natte une si nous te ladcscendons t'ctant onveloppe 

jlios aiion,. » sllkkir tirangoll, gaf'a j"iioson. H' albissengon 3 

tu dors dit,-il ct npr'~s la descente s'ctant il se coucha et Ie renard 
enveloppe 

ne s'arrGta point, il s'eJanc;a, et cetto fois, il se dirigea VOl'S 

la maison d'un ogre. II frappa ~lla porte, disant: ( N'ya-t-il 
personne ici ? » L'ogro sOl'tit : « C'est moi qui suis dans cette 
maison, )) repom1it-il. « Et qu'y faitos-yous? » reprit Ie re­
nard. « Quo t'importe, ronard?)) - « Ell hien ! levez los 
yeux, 6 ogre, ot voyez ce qui vient. » L'ogre regarda et 
aperc;,ut Ia foule: « Qui sont ces gens, 6 renard? ) - « Ces 
gons, ils coupont In tete it ceux qu'ib rencontrent. )) - « Oil 
me cacller? ) - « Nous allons, dit 10 renard, YOUS doscendre 
une natto du toit', onvoloppez-vous dans cette natto et 
couchez-vous. )) II;;; c1e"cendirent uno natto du toit, l'ogre 
s'enroula dec1nns ot se coucha; aussit6t Ie renard alluma du 

1. J:'i. - 2. w~. - 3. ¥i'y'i. - ,1. L;;.-5.TraitlocaI.Lavall&e 

elu Nil it partir d'E(Hou est infest,co par les fourmi~ blanches qui aneantissent it 
bref tielai les bois de construction. Aussi la plupart des maisons nubiennes ne 
sont-elles que des caelos en pierres scches, sans terrasses; quelques pieces 
sont reuouvertes avec ,ius hranches de palmier, du doumb, des nattes. 
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ikka dumiro,son dOITUg talClCulago, il'habitot/on fjllg/lon, 
dll fell allnma par Ie baut et Ie bas et I'ogre se brula 

h'albi,ssengon 1 ubudi fjllgu1wn a/a(;/wll[jo ' .fugfjon, bc1bilgon 3 

et Ie reuard la ceudre a,I'ant brltJ6 et les debris versa et ilia porLe 

ilgo,son. lVida llttll ka,1(;an in id ,sllltann' ash:a edajUJw 
il sc tint puis le.'i gens vinrcnt de cet bomme dn snltan la iWe ayauL opouse 

zqiJi' kil' ktigulw'i,. h'albisscn 1 w'ida 'igatil~!~on,' « indo log 
Ie cortl'ge veuaut qlli conduisaieut Ie rIC nard alors lem dit par ICI 

kakkaneiia! noklca duwwei,ssoni, )) lV'icla tOl'fjas,~an 
venez I'habitation car nous y SOll1l11es arrives alors ils enlrerent 

milletenni nogiddo, nahw' 6 tus1cogon tig,san; nahal' tus7con 
tous eux daus la maisou jour et trois l'csterent jour des trois 

ak'al'ra 7 nogsan adamiri 8 burllg e!J!Jllwokku'i, 
it la fin partireut les geus Ia fille ceux ayant amene 

lV'ida h' albissen 1 ,fluwon idlo go, 'igatiron: « nalona aun 
puis Ie renard alia vel'S I'bomme lui clit as-tu vu de moi 

i/fka awatissinga? w'ida d'ikaiie, minga fa awaden'i 'iion?)) 
11 toi ce que je t'ai fait alors quand je mellI'S qnoi etant tll me fais dit-il 

Itton igatif'On: « di kan k' amllstaa,~ar' iomga 10 meiamya 11 

et l'homme lui dit si tu meuI'S quinze jours fnusrailles 

l' awl' aiion, gOl'ondi wekon.fa go,r!,' aiion,)) H'albissl!ngon 1 

eLant je fais clit-il taureau et un etant j'egorge dit-il et Ie renard 

feu en des sus et en dcssous, et ayant enleve les debris et les 
cendros, se tint sur la porte jUS(lu'a co (lU'il apen;ut les 
epoux: et leurs invites. « Par ici, leur cria-t-il, nous voici 
dans notre maison ! » Ils entrerent, ot resterent trois jours ; 
apres quoi, chacun s'on fut chez soi. 

Or, Ie renard aborda I'll om me et lui c1it: « N'est-ce pas it 
moi (lue tu dois tout co qui t'arriv8? Quand je mourrai, que 
foras-tu pour 1110i? )) - « Quancl tu mourras, repondit 
l'homll1e, je te ferai quinze jours de funerailles et jo to sac:ri­
fierai un tauroau. » - « Bon! )) dit Ie renard, et il s'en alia it 

• 1\ \ .. ' L ' It I ~. , \ " 1. ~..»- J'.' - 2" ~~' - 3. ,-;-,:' - 4, w\.!2.L.,., - 5, ,,~), - 6, )'f' 
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« masaE», noga kir'on nahar' we/w mar!Jaka dEa flioson, 
bien Giant allu il revint jour un faussemetlt etant mort il se couch a 

Ja.r;il·' welt({,. lelda id l,ir: « min in h' albissenga l dllriro 'iion? 
matin un alor:) l'homme ven<lllt lIui ce retlard a mis it mort 

hoi o(;(;i, kir in h'albisstmga 3 kul weka udros aiion. » Wlda 
6 esclave viens ce renard d<llls trou un fais entrer alors 

o(;(;i tolla !Ju kulla udroson. vVlda h'albissengon 3 

I'esclave Ie trainant etant aIle dans un trou Ie fitentrer puis et Ie renard 

fiia ma(;an dukkisin kella !eutta noga ag 
restant couche du soleil jusqu'it l'apparition s'etant levc etant aile etant 

detta kaba kil' Jiiason dla. lVlda in id o(;(;ig 
maraudant mangeant revenant il se concha mort alors cet homme I'esclave 

ogiron, « wlda,gon e{)!Ju wir'kos aiion,.» e{){ju 
appeJa et encore ayant emporte jette dit-il l'ayant emportc 

wirkoson; wldagon masan du!ekisin kclla kutta nogon, 
il jeta et encore du soleil jusqu'i( I'apparition s'etant leve il alia 

lebta kiragon walloklcigon flioson. vVEda In id 
retournant et venant et Ie lendemain il se coucha puis cet homme 

tan gakka agiron: « inga e[j[ju baharra' udreiia j » 
son fils appela ceci ayant emporte au fleuve que tu fasses entrer 

lciLid' e{j[}u udrasoni, ku!J!Ja jaloson, kiragon 
l'enfant ayant emporte alors i!le jeta ayant nage il sortit et il revint 

son terrier. II revint un matin, et contrefit Ie mort. L'homme 
sortit et vit Ie renard gisant: « Ell! qui a tue Ie renard? » 

dit-il. Puis il appela son esclave et lui commanda: « Prends 
ce renarc1 et mots-Ie dans un t.rou ! » L' esclave t.raina Ie re­
nard jusqu'<\ un trou. Le renard attenc1it Ie coucher' du 
soleil; il alla en chasse, mangea et retourna s'ctendre it la 
place de la yeille. (( Esclave, commanda encore l'homme, 
lwends ce renard et jette-Ie au loin. » L'esclave executa 
l'ordro. Une troisieme fois Ie renard vint et fit Ie mort. 
L'homme alars appela son fils et lui dit : « Prends donc cela 
et jettele au Nil! » Le jeune homme prit Ie corps et Ie lanc;a 

1.)~. - 2. i ... - 3 . ..:..,~\ Y,i. - 4.)~. - 5 . ..0). - 6. Le texte 

porte « jus'lu'a l'apparition dn solei! )). 
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jlioson lebta. vVlda id tarko eggu bah'a1'1'a 1 

il se coucha etant revenu alors l'homme lui-meme l'ayant emporle au tleuve 

uclralleiioni, gig/joson, id wlda haiil"takkoson'; wlda 
COIllIllC il allait jeter il rit l'homme alors fm etonnc alors 

h'albissen 3 19atiron: « innl; nahar 4 dimi digin metami' 
Ie rcnanl lui dit cst-ce ceci de jour quinze fUllerailles 

gorondig ja gogslniia.P» lVlda h'anissen 3 Igatiron: « masaiia, 
du taureau etant l'egorgemcnt alors Ie renard lui dit c'est bien 

ai ddea i1'in dajlsinna ken usil adiddi! aiion.» vVlda 
moi it toi de toi dans l'etat ainsi dans Ie mal je mettrai dit-il alors 

itton « lala 6 'iion, ai ikka i1'birkllmmun aiion.» j:,Vlda taldea 
et I'homme lui dit non moi toi je n'ai pas connu dit-il alors ceci 

arc' arra 7 sW'ata 8 ausan kulli iom,fja" h' albissen,ga 3 diJ"bad iiibir 
apr6s convention firent cbaque jour 

wNw tennannogo i wlda halli 1 0 iomga 9 

(d')un pour Ie don puis cbaque jour 

dumma h"abinta dloson. 
ayant pris comme il mangeait il mourut. 

au rcnard poulcs 

ki1' dirbad tanga 
V6nant poules ses 

panier 

ag 
etant 

au Nil. Le renard gagna Ie bord a la nage et revint Ie len­
demain. Pour ce coup, 1'llOmme se mit en etat de jeter lui­
meme Ie renard au fleuve, et il donnait 1'61an ... Le faux 
mort eclata de rire: son ami s'arreta donne. Le renard lui 
dit alars: « Voila ces funerailles de quinze jours, voih't Ie 
sacrifice du taureau que tu m'avais promis! C'est bien, je 
vais te remettre dans la condition Oil tu 6tais jadis. » -

« Pardon, dit l'hommo, je ne t'ai pas reconnu. » Sur ce, ils 
convinrent que l'homme donnerait tous les jours un panier 
de poules au renard, et cLaque jour Ie renard reQut les poules 
jusCju'a sa mort". 

1. F~' - 2.-,3? - 3. ~,cJ,..1 .,,;1. - 4. )~. - 5. ~:"' - 6. y~. 
'-1 \ I. J5/ - 7. ? . - 8. ~J)-" - 9. i-':: -10. . - 11. Dans un conte arme-

nien ct tartare que M. REN.\N a rapproch() de l'histoire de Tobie (L'Eglisc 
clil'cticnnc, 3' eeL, p. 560), l'ame ,I'unlllort reprcnd une forme humaine pour 
s'attacber au voyageur qui a enseveli son corps Ltisse sans sepulture, et lui 
proeurer tous les biens et l'epouse de eboix quc notre ingrat (Ioit II i'in-
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VI 

Jttan Ulumgan Klllnmalin. 

Undein amanni kulli 1 [Jamiddo dalcun[Jon, tangis tanga Tossiga 
De jauis l'eau toute al1nee que s'accrut 110m SOIl Tossi 

ikkessan i1'kl[J kindissinna Ulum-mekka e[j[ju 
on appela des pays lors de l'englouLissement crocodile UI1 emportaut 

[Jabalin' gasko wil'kosson; Tossi wlda wil'kosa, sukkoson[Joni. 
du uesert au miliell ille jeLa Tossi en suite l"ayant jete et fut il se reLira 

Gam dime1'uwon badil', id we [jabalin 2 gaskolog 
A IlIl ee de douze it la suite de l'llomme UI1 du desert dans Ie milieu 

§uwafintan, ulumga Jin nalon; naltt wlda: « i1' min 
pendant qu'il est allanL Ie crocodile couche vit voyant alors toi qui 

aiion. » - « ai ulmamenn aiion. » « On min ikk inn' 
dit-il moi un crocouile je suis dit-il et qui toi ici ayaut 

L'HOMME ET LE CROCODILE. 4 

Jadis Ie fleuve s'eleya plus que toutes les autres annees. 
T08 (c'est Ie nom qu'on lui donne lorsqu'il engloutit les pays) 
emporta un crocodile au milieu du desert, et, en se retirant, 
abandonna l'animal OU ill'avait jete. 

Dome ans apres, un homme passant dans Ie desert, trouva 
Ie crocodile. A sa yue, il s'ecria: « De queHe race es-tu?» 
Le crocodile roponclit: « Je .'luis un crocodile. ) - « Et qui 

dustrie du renard. Finalement, Ie voyageur propose Ie partage it son bien­
faiteur. L'auteur de notre apologue semble s'ctre inspire de ceLte legende; 
mais preoccupe de faire ressorLir la vilenie lles hommes, il dispose en contre­
partie les episodes empruntcs: pour lui, Ie zeIe du renaru est absolument 
desil1teresse ; la scene de l'ensevelissement ne precede pas, elle suit Ie recit 
des bienfaits, et c'est nne scene d'ingratitllde, non de charite de la part de 
l'homme. Ce dernier n'offre de rien partagcr et se borne it une simple pro­
messe de funerailles que Ie renard cchange, d'ailleurs, avec empressement 
contre une ration de ponIes. 

1. ~ - 2. L>. -:;, ...\,.). U· u .. 4. Apologue raconte par Ali d'Andan 
(Waui Haifa), 
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al'ro aiion.» - « Tossil' aig ale ker inna wirkon aiion, » 

apporte dit-il c'est Ie Tossi qui moi etant montant ini a jete dit-il 

Issagengoni saba mna wil'hdan; m 
et c'est qu'il a main tenant un long temps ici ilion etat d'avoir ete jete cel 

agarkoni agar anna immun, wala 1 nag anna immun, Ikkoni 
et endroit endroit de moi n'est pas ni habitat de moi n'est pas et toi 

ail' maskig awkkan, aiga amanna awro. » - « Ir alga, 
a moi une bonne action tu ferais moi dans l'eau emporte toi 11 llloi 

amanna awrokkai, minga fa-denl?» Takkoni,' « inn ail' 
dans l'eau si j'emporte quoi donneras-tu etlui de toi it moi 

maskig awsin nagetta, aigoni maskig illa 
une bonne action I'acted'avoir fait de rnerneyue et moi une bonne action 11 toi 

(' awer, on ikkon naddinnam. » 

je ferai alors toi tu verras 

Id wlda masai, sokkoda 2 amanna guwon. 
L'homme alOl's accordant (disant bien) ayant souleve dans l'eau alia 

[Tlum wlda « inin kell' aiion. » Id wlda « amann 
, 

Ie crocodi Ie alors ici jusqu'it dit-il l'homme alors dans l'eau 

in imm' aiion, ai tUl'onger fa 
ici n'est-ce point dit-il rnoi je suis press6 je voudrais 

nogre 'ion.» 
m'en aller dit-il 

[Tlum wlda « inin-kell-ummunn aiion, inn n bai'iJiakummun 
Ie crocodile alors ici jusque ce n'est pas dit-il ici nous n'avons pas convenu 

t'a apporte ici? » - « C'est Ie Tos qui m'y a jete. Mais il ya 
long-temps de cela, et ce lieu n'est point de ceux que j'habite, 
ni ou j e puisse sej ourner. Fais donc une bonne action ell me 
portant au fieuve. » - « Et que me donneras-tu si je te re­
mets dans l'eau? » - « Service pour service: tu verras (rna 
reconnaissance), » 

L'homrne alors Ie prit et Ie porta au bord du fieuve. « Jus­
qu'ici? » dit Ie crocodile. 

Et l'homme : « Ne voiHt-t-il pas l'eau! Laisse que je m'en 
aille it mes affaires. » Le crocodile repartit: « Ce n'est pas 

1. ~). - 2. La forme ordinaire est sokkecla. Le narrateur ayant insiste 

sur l'exactitude de la prononciation sokkocla, il faut admettre un compose 
sohk-o-ccla, que je n'ai pas encore rencontre, et dans lequel eel, ad, au 
lieu de s'adjoindre au radical simple, s'adjoint au theme Rad + o. 
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aiion, amann' aig udr aiion. )) Masai, kurtil dummilla 
dit-il dans l'eau moi eutre dit-il ayant dit bicn au genou en saisissant 

eda {juwon. « lVZclagon, aiion.» Fudin kella, dummilla, 
emportant il alia et eucore dit-il Ie nombril jUS(lue en Ie saisissant 

e[j[jllVJon. « lVzdagon, aiion. )) Iin-Jrella, dummilla eYYUW071. 
il emporta et encore dit-il du cou it la limitc en (Ie) saisissant il emporla 

Id wlda igateron,' « maskig ill' alOkumminneia? 
L'homme alors lui dit une bonne action avec (oi n'ai-je pas fait 

kire 1-angon denki, nogagongeddillen '. )) Ulll1n 
salaire de mon donne-moi je vouclrais bien pOllvoir m'en aller Ie crocodile 

wlda « la 3 aiion, ai suba-immi kabakka kabsid-
alors non dit-il moi longtemps n'est-il pas la Ilourriture l'action d'avoir 

doloni! illogo fa ken assidanger 4, a!tarrogon" 
mange depuis de toi <Stant avec je vais me faire un souper et finalemcnt 

maskig awal illa.)) Innogo lOida emel'ki dawwi 
une bonne action je ferai avec toi it cause de cela alors une querelle grande 

jusqu'ici, et telle n'est pas notr~ convention; entre-moi dans 
l'eau. )) L'homme Ie porta jusqu'it ce que l'eau lui montat <\ 
la hauteur des genoux. « Encore! )) 

Et ill'emmena; l'eau lui venait a la ceinture. « Encore 1 )) 
II continua plus avant; l'eau lui arrivait au cou: « N'en 

ai-jo pas bien agi avec toi, dit-il, paye-moi donc mon salaire, 
car je youdrais hien pouvoir m'en aller. )) - « Non pas! » 

repondit Ie crocodile; « depuis si longtemps je suis priyc do 
nourritul'e 1 Je souperai de ta per::;onne, ot tu me fourniras 
ainsi l'occasion de bire a mon tourune bonne action. » Alors 
une grande quorelle s'eleya entre eux. A ce moment passait 

1. \ )5. -2. Se decompose comme suit: NO[J-a-[JOIt [Jen-dill-cn. M. LEPSlUS 

a signale Ie paradigme R - a[Jo/1 Ucn-, « [Jen» ayant la signification « etre ». 
lci, Ie vel'be [jcn est au futur en dil avec adjonction du sufrixe en qui 
indique la possibilite ou Ie moyen de faire I'action. Place a,ant la flexion, 
en reste inyal'iable; apr8s, il subit les modifications indiquees par Ie para­
digme suivant: Ai nO[Ja[Jon gcddillcn (avec ou sans i final), II' - geddin­

nammeni, tal' - gcddinnani; u - gccldulloni, UI' - gcdclillokkommeni, 

tef' - geddinnanani. - 3. ':). - 4. ,~~, - 5. j-'. 
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lakkitennil kuttoson. Innogo wida al'ab' bei, kam mekka 
entre enx s'Cleva it cause de cela alors Arabe un chameau un 

dogintan, emel'lcig uldcel', sukka kel'on aman gal'l'a, 
qui monte la qnerelle enteudant descendant vint de l'eau au hord 

t(({/~;f7on , « 111inaminnaia? )) Bailiiitta lOida if7{jatissan. Arab' 
illou!' cria qui 6tes-vous donc l'aITail'c ensuiLe ils lui dil'ent l'Arabe 

lOida « saddo falakJcan aiion, al ./a baiiiiid unllig 
alors dehors vons levant venez dit-il moi elant aITaire votre 

lialatikkereni. )) Uwonga lOida « masa )) lssan; 
je pourrctis voir pour vous les deux ensemble alors bien dirent-ils 

masaiagoni fassan bal'l'ila 2. Id lOida 
et ayant dit « bien» ils se lev6rcnt et allerent au bord l'homme alors 

bailJiittaliga baiiiiigon. Arab 1 lOida ulumg issigon: 
histoirc son raconta ()ompletement l'Arabe alors Ie crocodile interrogea 

« ir {jabalin 3 gasko lOil'ka ftona? )) Id lOida: « eiio 
toi tlu desert au milieu jete tu etais couche l'homme alors oui 

'iion, alei aiion.)) Arab 1 lOzda ulumga zgatel'on: « siwil 
dit-il c'est vrai dit-il l' Arabe alol's au crocodile dit snr la dune 

fala, fti allon, if jzsin nagetta. )) 
ctant aUe etends-toi dit-il de toi de !'etat d'avoir ete coucM it j'instar 

Ulum erdaftkummun'. AT'ab' lOlda igateron: « ai baFulid 
Ie crocodile ne voulait pas l'Arabe alors lui dit moi aITairc 

un Arabe monte sur un cbameau; il entendit Ie bruit, et 
descendant do sa monture, il yint yers la rive, leur criant : 
« Qui etes-vous ? )) On lui dit Ie sujet de la dispute. « Sortoz 
de l'cau, fit l' Arabe, je jugerai votro difi'erend. )) Ils rep on­
diront ensemble: « Tres bien l )) Ils monterent an bord ot 
l'hommo raconta l'histoire. L'Arabe dit: « Est-il vrai que Ie 
erocodile etait jeto sur Ie dos?)) - « Certes, et bien it plat! )) 
Alors l' Arabe ordonna au crocodile de monter sur une dune, 
et de se laisser concher dans la position Oll il etait, et comme 
i1 s'y refusait: « Eh quoi! reprit l'Arabe, n'ai-je pas a juger 
entre YOUS, ot ne faut-il point voir (par moi-meme) ! )) Quand 

1. .J,J-' - 2, );' - 3. ~. - 4 . .;0). 
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unni[J naddillei kil"kllm71linne)')) Ulmin [Jalbisi" 
volre !lfin que jc voie suis-je pas venu du crocodilc de l'etat de s'etre retourn6 

waqiig', arabiri 3 wCI"lCeienni taitki[ja ulu71l[Ja kattqjossan'. 
a l'inslant les AralJes Ies uns Ies auLres s'appelant Ie crocodile ganotterent 

Amb 3 Ulll71l[J {gatel'on: « llsilton masilion ailing' irbireia.)) 
I' Arabe au crocollile elit elu mal du bien toi-memc que tu sauras 

J(o[jossan. 
ils Ie transpercercnt 

ils eurent reny-erso Ie crocodile, les Anthes s'appelant les uns 
les autres Ie garrotterent. Alors celui (qui s'etait fait juge) 
lui dit: « Apprends ~'t distinguer Ie mal du bien 1 )) Et its Ie 
transperceren t. 

VII 

Id tCl'e iden tereklca edosoni, tad wwo[J unnigon, 
Homme un femmc une epousa et gar~on llcux enfanta 

welrlwn saiCl' , Ali 6, wi;lrkon iJaie!'" A10hammed 7 -ia semmoson R. 

el un malin Ali ct un malin Mohammed nomma 

Tenneniodi dlOsoni, kira[lOn t(ffab idim lcud welelm 
leur merc cctte mouru! et et venant leur pere femme ennemie uue 

eel osoni; 100 sate!" , ilelton darlwnna! lVi"da idi wildiga 9 

cpousa et 6 malin et toi tu y etais alors l'homme Ies enfants 

PAUVRE ALI, HEUREUX MOHAMMED. 10 

Un 110mme avait epouse nne femme dont il eut deux en­
fants, l'un qu'il appela lVlalin All, l'autre qu'il appela Malin 
Mohammed. La mere 6tant venue ~l mourir, Ie pere prit une 
seconde femme, - une manUre; et toi, () malin, tu etais lit! 
Or, cct homme partit en pelcrinage, laissant ses cnfants ~t sa 

1. ,:,,\;' - 2 . .:j). - 3. ~f' - 4. ~. - 5. }>l!. - 6. ~. 

- 7. J..~. - 8. J--. - 9. J..l). - 10. Histoil'c en dialcrte d'Afia (en 

face Ibrim), racontee par Soliman Sherif. 
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iden-tan-dan mugogga higazil' keroson,. iahadi' wei 
femme sa avec ayant abandonne au Hegaz partit juif un 

idenga werakired{Jn. Wfda iden todi dirbad wekka gogosa, 
la femme cohabita avec or femme cette poule une ayant egorge 

wildf 3 turd gerayalton 4 kira, gaw totta tokka kabgisan. 
enfants ces de I'ecole venant gesier ce faisant cuire mangerent 

Yahadi! totion gaw-tan-dan, dungus-tan-dan, ul'-tan-dan jirgin 
juif et ce gesier son avec interieurs ses avec tete sa avec desiree 

kenkunin. [den tad wfda wildi 3 taftiga gogogalleioni 5, 

(l)'avait femme cette alors enfants ces voulut les egorger et 

dosessan. Gu iden duwUeren nogil fiossan biris 6 

ils s'enfuirent allallt femme vieille d'une dans la maison ils coucherent natte 

sella, asa 7 kiftftin uskul'ossan; wfda kuita nogsann ahal'ra 8, 

surune souper sans demeurerent puis se levant ils partirent it la fin 

wlda sater" Mohammedon oftkani, amanolli sukkinaii; giggo-
or malin Mohammed si il pleure la pluie descend et 

kangon, deheb' 0 JOg a sukkinaii; wfda in iden duwin 
s'il rit de I'or se deversant descend alors cette femme vieille (de) 

nogilla terin fisinn agarl'a, gzgzrzn 
dans la maison d'eux de l'acte d'avoir couche dans Ie lieu de I'appuie-tete 

femme. Elle se donna it un juif. Un jour que cette mal­
heureuse avait tue un poulet, les enfants revenant de l'ecole, 
en firent cuire Ie gesier et Ie mangerent; mais Ie juif voulut 
manger la poule avec Ie gesier, l'interieur et la tete ", et 
comme la femme disait qu'elle allait egorger ces pauvres 
petits, ils s'enfuirent. Ils passerent la nuit chez une vieille 
femme, etendus sur une natte, sans avoir soupe, et la quit­
t~rent au matin. Or,depuis leur depart, toutesles [oisque 
Malin Mohammed venait a pleurer, il tombait une pluie, et 
s'il riait, c'etait une averse d'or. A l'endroit ou leur hOtesse 
les avait fait coucher, 1'0r etait en tas pres de l'appuie-tete. 

1. j~. - 2. ~~~. - 3. "uJ. - 4. Vulg. ~Ij (lecture). - 5. Mot-a­

mot: je les egorgerai (se dit). - 6. ,;. Yo' - 7 .• ~. - 8. ;1. - 9. )",I!,. 
- 10. ~~. - 11. Calomnie contre les Juifs. Ceci ajoute au degout que 

ill conteur veut soulever chez ses auditeurs contre cette femme. 
BIBL. EGYPT., T. III. 25 
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tawo, deheb 1 koman,qa' jini; wida iden dugi 3 todi 
au-dessous for ell morceau se trouve alors femme vieilie eette 

ogah:kon.' « kil' in delteb 1 unninga ennan aiion, ) Tekl{'on.' « min 
les appela VCllalit cet or votre emportez dit-elie et eux quoi 

in deheba 1 'i8sa11, wo an aw ton? ) vVida deheb 1 

eet or est dirent-ils 0 notre grand'lll(lre notre petite alors or 

tenniga leptakira ennakka nogsan, Nogajlpintani 
leur l'etournant ayant partirent et pendant 

completement enleve qu'i!s sont s'en aliant 

fa1iiios,~an; faiilio,fj.r7agon, sater ~ Ali' jiloson m-es/w: 
ils curent fairn et ayant eu faim malin Ali se coucha n'en pOUV:lllt plus 

wala G il'ka-immo, pabalin 7 gaskoa, Kil'agon sater' 
et point pays ce n'etait pas du dl,sert c'ctait Ie milieu et ven:mt malin 

Mohammedi 8 sokkedon; wida sokkeda noga jini, 
Mohammed l'emporta puis ayant em porte s'en aliant COlllllle il etait 

dawi wetereda11ga iiia, wida ugongon 3, vVida s(lief" 
Ie ehemin unique it l'etat de qui etait ellSuite devint double alors malin 

Mohammedi' norkafeddon, gut· durul'i 'O wellogo « uga 
MoiJammed dieu implora « raliment indispensable» par une nous 

el'zogoggeia 11 )); wida norin lwnatDni itter sahan" 
qu'il nous ait dOlille subsistanee alors de dieu par la propl'iete mauves plats 

La paunesse les rappola: « V enez, dit-elle, enlever votro 
or,)) - « Qu'est-ee que eet or, r<:\pondirent-ils, 6 notre bonne 
grand'more? ) Et rentrant, ils prirent 1'01' et s'en furent, 
Chemin faisant, iIs auront faim ; Malin Ali, n'en pouvant 
plus, se eoueha: il n'y aYait pas d'habitations, e'tHait au 
milieu dn d(~sert : Malin Mohammed clmrgea son frl\re (sur 
ses epaulcs) et s'engagea dans un sentier; il marella jusqu'a 
ee que ee sentier bifurquat, Alars Malin Mohammed adressa 
11 Dieu la priere dos aft'ames, demandant qu'il sout.tnt leur 
vie; at. la puissance divine leur en \'oya deux plats de mauves " 

1. ~:J, - 2, r§" - 3, Remarquez Ie lC change en g, - 4, }>\::: ' 
-5.~. -6. :J). -7,~. -S . .;..$. -9, .::.,;}, 10, \.S))fo· 

- 11. J)), - 12, J. Un plat de maU\'es accommociees it peu pres eOlllmc 

nos epinarus est en faveur aupres du populaire, dans la vallee du Nil. 
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uwogon, kabed uwogon sukka tikkoni; kabeda nor tennig 
et deux pains et deux illeur descendit ct ayaut mange dieu lenr 

hamdeda " kuita dawi llvJOngsam, sater' 
ayant l'emerci6 se levant les chemins comme ils se d.ivisaient maliu 

Mohammed 3 « annenga tad, iklwn innog fJu, aigon innog 
Mohammed 6 mon petit frere, et toi par celui-ci va ct moi pal' celui-ci 

fe fJureni,» G-uwagon, sater 2 Mohammedinan 3 dawi salaman-
j'irai donc ct etantalle malin de Mohammed Ie chemin 6tait 

gonsoni' ; dater 2 Mohammed 3 fJuwa, irki wella suk1cosoni; 
SUI' et malin Mohammed. allant ville dans nne il parvint et 

wlda tar irlcin sultan' todi diosoni, ademiri tar irkin 
alors cette de ville sultan ce etait mort et les hommes cette de ville 

utlui, tai,qan7~lga" dukkakka menfJinnana; sateJ" Mohammetton" 
habitants leurs bonnets ayant enleve sont dehout malin et Mohammed 

fJllwa taiga 6 tanga dukkeda menfJosoni; sugir 7 wei u[!a 
allant bonnet son ayant ot" comme il (,tait debout epervier un etant 

wuia girldini, fJu suter' Mohammedn 3 W'J'a 
volant comme il va et vient allant de malin Mohammed sur la tete 

okkinein; okkikangon, 
voila qu'il se pose et etant posu 

waiuson, wlda gelba 9 

garib 8 garlbinnanein 8. ~Vlcla 
merveille voila qu'il s'emerveillent puis 

kir okkon sater 2 Mohammedn:l 

il vola ensl1ite sn retournant venant il posa de malin Mohammed 

et doux pains. Ils mal1gerent ot rendirel1t graces aDieu. 
Puis, se leYant, en face des deux chemins, Malin Mohammed 
c1it: « Mon petit frere, toi, prends par ici, et moi j'irai par 
b't. » Ils se separerent. La route de Malin Mohammed etait 
sure, En la suivant il arriva it une ville dont Ie roi venait de 
mourir; tous les hommes, ayant retire leurs bonnets etaient 
dcbout. Malin Mohammed alia se placer parmi eux et ()ta 
son bonnet: ,\ co moment, un epervier, apres avoir tournoye 
(dans les airs) vint se poser sur sa tete. « Meneille! Mer­
veille! » cria-t-on it cette vue. L'epervier s'envola et revint 
it nouveau se poser sur la tete de Malin Mohammed. On fit 

1. .),~. -2. ).\.:,. -3.~. -4. (-.-5. ,:)kL.-6. ~\k, 

- ~ 8 . 9 17 -I. ~.- , ..... 'oF·- . ........., . 
.,.) . . ~..... . 
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urra,. wlda sultana 1 kirossani, hokmon 2,. wlda gurra 
sur la tete aloI's sultan comme ils firent il pritle pouvoir puis henreux 

aharinkellangon 3
• lVlda sater' Ali" sater' Mohammedin' 

jusqn'an comble il devin!, or malin Ali de malin Mohammed 

iann engai [iu dawi dungilla tor[joroni, failJiusa, 
son frere allan!, chemin dans perdu (obscur) comme il entra ayant eu faim 

amanga [jokkusa, dlOson. Wlda 
pour de l'eau avant fait Ie mouvement mournt or 

de langue et de machoire dc celui qui mange 

tejfab kiron Hi[iaziltuni 7 kiragoni issigon wildflui( a)' 
leur pere vint du Hcgai\ et comme il vint il interrogea ou sont les enfants 

idenga. « Wildi 8 dlo[j[jisan aiio.)) - « vVildingon 8 iekka 
la femme les cnfants sont morts ayant wt et des enfants Ic tombeau 

aiga amantire 'iioni,.)) wlda koiiri wekkaga kunnirekka 
moi {ais voir il dit et or morceaux de bois quclques (Ies) ayant enseveli 

{(g kunin. Kiragon findissan, findakka [juwa /rola 
elle etait ct vonant ils fouillereut et ayant fouille allant c'est uu bois 

kir elsan. vVlda idi inna manna waraglga 9 ldera in 
venant trouverent alors rhomme par ici par Iii des lettres envoyant cc 

i;ater' M ohammedn G agmn agarka clason. Wlda !entta 
malin Mohammed de uu rGsiuer Ie lieu trouva alors se levant 

idengon oi;i;akkon eri!ekirekka guwon i [iuwagon « ang{( 
et lafemme et la fille esclave (Ies) ayant prises il alia et allant mOll fils 

roi Malin Mohammed qui prit Ie pouyoir et VGcut au comb Ie 
du bonheur. Or, son frere, Malin Ali avait marche sur UIle 
route sans issue; il eut faim, sa langue frappa contre son 
palais desseche, il mourut. 

Cepcndant Ie pere revint du Regaz, et a son retour il de­
manda a sa femme OU eiaieni les enfants. « Ils sont morts, )) 
dit-elle. « Fais-moi voir leurs tombes. )) Or, 1£1 femme 
:1Vait enseveli des morceaux de bois. On creusa, et on en vint 
a trouver les bois. L'homme alors envoya de toutes parts des 
lettres et trouva le lieu ou residait Malin Mohammed. Il 
prit avec lui sa femme et une esclave et partit. A ::-:on 

1. 0\kl ... · - 2. f· - 3. j-1. - 4. }t.. - 5. ~. - 6. J....~. -

7. )~. - 8 . ..u). - 9. J)). 
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tad min ukka inn agal'ra ekkakira 'iioni?)) Tar' wida igatcl'on : 
petit q uoi vous ce dans lieu a ameue comme il dit lui alors lui repartit 

(( iden-inn Il,r;a yahtldig 1 wCl'akil'cda tUT'o[!gon aiion.» Tl1Jilb 
ta femmc HOUS un juif ayant cohabite aven a chasses dit-il leur perc 

ICfda kam wekka ga~lJit' timmani, weIr/ton amanga 
alars chameau un paillc ne (lui) ayant pas donne et un ean 

timmani, iom 3 tuskog mengakkon. Wid a ideTII/ 
ne (lui) ayaot pas doooe jours Irois (les) fit. rester en suite de la femme 

of ekka kam wella daggiron, wekkon !tam owuttinil dag[jiron; 
pied un chameau ,\ un attacha et. un ehamean au second at.t.acha 

kam gas~ig' fir'gin-Iwnoklcon, am.allga tiron; amanga 
ehameau la paille et. (lui avait. desire de I'eau il donna de l'eau 

firgin-kanoklton, gas~it2 ti,'on: lc'lda tolla ba~alJ,san. 
et. celui qui avait. desire de la paille il donna ensuit.e t.irant. ils la mircnt 

en lamheaux 
lVcndtltingon sogoltanna \ nogon. 

et. chacuo it son affaire s'en alIa 

arrivee: « Mon cher fils, comment avez-vom: ete conduit 
dans ces lieux?» dit-il a Malin Mohammed. Cellli-ci re­
pondit: « Ta femme s'ost faite la maitresso d'un juif ot nous 
a chasses. » Et 10 pere prit deux chameaux qu'il priva J'un 
de fourrage, l'aut.re d'eau, pendant trois jours; en suite il 
attacha ~1 chacun d'eux sa femme par un pied; devant celui 
qu'il avait aflame, il pla<;a de reau, et devant celui qui avait 
soif, il pla<;a du fourrage. Les deux chamoaux ayant tire, 
ils mirellt la femme en pieces', Puis chacun s' on alla cl sos 
affaires. 

1. :s~~.' - 2. ~. - 3. iY.: - 4. ~. - 5. Ce severe ch:'ttimeot 

sert aussi de moralite, avec des details ident.iques, it nne jolie histoire qui m'a 
et.e cont.ee par un indigene de l'Oasis de Tafilelt. (Maroc), La Montagnc mer­
ccilleasc. II semble hant.er l'esprit. du Berbere altere de vengeance. Un officier 
qui eommamle dans Ie Sud de l'Algerie, M. LE CnATELIEH, rapporte (Rewe 
Africainc, 1885) qu'un homme des Oasis ayaot. surpris Ie jeune fils de son 
ennemi, Ie fit. pendre immcdiatement par les pieds, les jambes ccart.ees, et 
d'ull coup de son epee, Ie fendit. en deux, dans Ie seDS de la longueur. 
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J'ai hesite it donner les trois contes suivants. Les 
prouesses du heros des deux premiers, Ie sujet du troisieme, 
feront comprendre mon scrupule. Le comiqlle des races afri­
caines n'est pas delicat. En m'excusant aupres du lecteur. je 
laisse cependant apparaitre, sous deux de ses noms, l'emule 
nubien de PolichinelIo, de Garagous et de Goha, parce que 
les aventures de ce type obscene, turbulent, ingenieux pour 
Ie mal, justicier inconscient des vicieux, racontees dans les 
nOS VIII et IX, ont ete disposees par Ie narrateur avec une 
intention nettement morale qui les relcve, et parce qU'elles 
nous renvoient quelques echos de l'antique farce egyptienne. 

Ce persot1nage, phallique Ie plus sou vent , qui, dan!" 
1'0rient de la Mediterranee, se fait ragent provocateur des 
joyeusetes gt'ossieres, et conserve la momoil'e des mieux 
inventees, n'est pas ne de l'imagination asservie par l'ani­
malite. Ses origines doivent etre recherchees autour des 
temples d'Osiris ou des dieux similaires de Syrie et d' Asie­
l\lineure. Les mille incidents qui composent son epopce ont 
etc crees et propages <\ l'occasion de ces fetes bruyantes en 
Egypte, comme Ie,,; Dionysiaques et la folIe pompe de Lenee, 
dont les pratiques etranges avaient, au dire du pieux Hero­
dote, une raison, « laquelle lui fut trop miem:: seant tairc, 
encore que point ne l'ignorast » '. 

Les sanctuaires de la Haute-Egypte nous ont livl'c Ie 
secret. On peu avant Ie solstice d'hiver, all mois au Ie soleil 
selllblait all pretre egyptien un vieillard decrepit qui va 
ceder la place ,1 un solei! nouveau-ne, ou Ie Nil epuise avait 
abandonne la plaine, aminci deja, dans son lit, par les 
longues trainees de sable, Oll Ie fidcle, faisant la semaille, 
croyait entener les membres dess6ches d'un dieu qui allait 
reprendre vie en cmergeant jeune plante, on proclamait 
dans tOllS les centres religiellx la grande loi de la nature, -
tout meurt, toute vie sort de la mort, - par des ceremonies 

1. HERODOTE, II, 47, 48. 
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empruntees surtout au cuJte des defunts, et au souvenir des 
dem0mhrements et des renaissances pel'iodiques de l'ash'c 
nocturne, Le temple devenait la maison mortuaire et Ie 
sepulcre du elieu local qU'on idelltiliait <t Osiris, Ie plus na­
tional des dieux--':momies. On y jouait un mystcre complexc " 
sorte de drame cusmogonique, Otl toute la magic des actes 
et des formules etait mise en CBuvre pour ecarter les puis­
sances ennemies et assurer la divine resurrection. 

A un instant determine, Ie mal titant vaincu, Ie mort re­
venait a Ia vic. Dans chaque temple, son premier mouye­
ment avait ete note ayec soin. Une chapelle speciale servait 
de depot ~l un groupe qui fixait Ia scene, l'attit-ude des 
comparses et Ie geste d'Osiris revivifie'. A Thebes, il portait 
Ia main a sa tete, ailleurs il se retournait sur Ie lit funebre 
maintenant son berceau;::l Busiris, « sa patrie)), presque 
partout., il manifestait son aptitude g6nesiaque 3. Pendant 
que les pretres faisaient les purifications et proferaient des 
actions de gn\ce en clevant leur pensee au-dcssus des sym­
boles materiels du drame divin, dans les carrefours, Ie ])0-

pulaire celehrait l'heureux evenement, avec Ia grosse gaiet6 
de l'Egyptien, pourchassant les animaux qui lui rappclaient 
Typhon', interpretant a sa maniere les energies et les re­
vanches du dietl. C'est smtout pendant les Pamyhes, anni­
versaires de la naissance d'Osiris, \'ers Ie debut de la crue, 
que l'embleme de In puissance feconc1atriec prenait. sa p1:1(',(' 
dans les rejouissances fontines'. « Lcs Egyptiens celebrent 

1. MAlllETTe, Drndcf'ah, t. IV, Chamhl'es (les tcrrasses; H, BHU(;SOIl, Le 
ml/.stc'rc ctO~if'is, dans la Zeit~cll/'Ut fur iigmd, Sj!l'((('hc, 1881, p. 77 et sqr[. ; 
LORET, Le.' fdte.'; d'Osil'is an mois de Choia", dans Ie flcc(U'il dc TI'al'al(,p, 

vol. III et sqq.; Plutarque, de Iside ct O.siride, ~9, 49, ;'2 (rites pratiques anx: 
environs d'Alexandric). - 2. l'.'lAlllETTE, I. I., t. IV, 68-72, 88-90.-~. Plu­
t.arque, I. I., 51. - 4. Plutar'lue, t. I., 30. -- 5. Snr les )'apports dn phallus 
avec Ie culte d'Osiris considere comme Ie dien de l'inollrlation et aussi de 
t,oute humiclit.e qui donne et entretient la vie, cf. dans Plntarqne, I. I., 12, 
18, 36, 38,39, et dalls MASPIlRO, Conte." r'UYj,ticn8, p. 11, Ie sacrifice lle Bitua, 
al1tique dien (?) osiriaque, heros dn Conte de~ Dea,')J-Frcrcs. 
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» une autre fete de Bacchus (Osiris) ... qui est presque toute 
» semblable a celle des Grecs. En lieu d'no phalle, ils ont 
» invente d'autres images grandes environ d'une coudee et 
» meues par moyen de nerfs. Femmes les portent par les 
)) bourgs et les villages, en leur mouvant Ie membre viril 
» qui est bien grand comme tout Ie corps, et au devant 
» marche un menetrier qu'elles suivent en chantant Bac­
» chus. Pourquoi lesdites images ont si fort membre et ne 
» se remuentque de la? De ce est maintenu un propos bien 
» saint t. » Aujourd'hui des pitres, parfois des negres, ou 
des nains, vraies incarnations de Bes', qui amusent les 
fellahs , ont conserve Ie bonnet des bouHons antiques et les 
attributs propres aUK mari.onnettes des Pamylies; ils se 
traosmettent de generation en generation des farces qui ont 
remonte Ie Nil et fonrni des motifs a la verve nubienne. 

On remarquera que MONSIEUR DE L'ANE (VIII) et SIRE DU 
TAUREAU (IX) debutent et finissent de meme. De plus, Ie 
premier episode du nO IX, fot'me la donnee principale d'une 
plaisanterie des plus n\alistes recueillie par M. L. REINISCH', 
dont un trait sert aussi de conclusion au nO x. Si on grossis­
sait la collection des recits populaires de ce pays, on verrait 
se multiplier les variantes d'un meme snjet, et les person-

1. HEItODOTE, II, 48, traduction de PIERRE SALIAT. - 2. Bos est un dieu im­
porte du Soudan, Hercnle ou Bacchus des Chamites. Nain difforme, bran­
dissant un sabre, la tete garnie de plumes ou de palmes comme les hbros 
Gallas et Dankalis, il rappelle Ie lion par quelques traits du visage, et, pour 
plus d'illusion, s'aHuble d'une peau de cet animal dont la queue pend enorme 
entre ses jambes tortes. 11 provoque Ie rire plus que la terreur. Lors de la 
naissance d'nn dieu, i1 chassait hors du temple les maliglles influences; 
dans les derneures humaines, les bouHons qui Ie copiaient, ecartaient Ie souci 
superstiLieux et protegeaient, par les eclats de rire de J"assistance, Ie berceau 
des nouveau-nes. Pour les pl'etJ'es, i1 syrnbolisa, principalement aUK basses 
epoques, l'action encore imparfaite des forces qui amcnent les renaissances; 
Ie peuple en fit Ie genie de ces danses burlesques et de cetle mimique bestiale 
ou excellent les Negres. Dans la farce,les genres inspires par Bos et Ie dieu 
phallique se sont unis Ctroitement. - 3. Von Ibn Dschauha (b 0.'), dans . . 
Nuba-Sprache. t. I, p. l!36. 



QUELQUES CONTES NURIENS 393 

nages les Vlus divers se pn'ltor niciproquement leurs aven­
tures. Ceci nous illi1ie au proccde employe) pill' les con tonI's 
de Nubie et (1'ai11 e\ll's, voil'o par les fahulisti's et les poc.t.os 
comiques, il n'y a pas encore longtemps, proecde qui a sin­
gulierement favorise la diffusion de leurs productions {I 

travers Ie monde. Un auditoin; peu iJlaS('~ n'c'xige pas du 
neuf; il aime, au contraire, ;). rotrouver des types familiers, 
comme notre public m0me gOllte mimE b musique d<Sj;t 
entendue; son osprit suit plus facilcIll('nt clans un ('adre 
connu les evolutions du narrateur. L'origillalite de eelui-ci 
consiste dans son entrain, dans la forme dont il sait. 1·ev6t.ir 
ses n\cits, dans son art de choisir et de grouper, pour un 
dessein determine, les cliches legues par ses predecessours, 
de meme qu'un ouvl'ier imprimeur decompose un vienx 
livre et fait des caracteres un livre nouveau, dans son 
adresse, entin, ,i presenter ses creations ou des elements 
pris au dehors, avec une enchassure locale. C'est ainsi que 
peu it peu les recits se developpent, les kames se resserrent, 
les types prennent un modele plus net.. C'est ainsi que ces 
premieres muvres de l'imagination qu'on retrouvc un peu 
pm-tout, sont dues, comme les premiers gains de la science, 
{t des generations de eollaborateurs. 

Les considerations qui precedent mo fout bien CI'oire que 
l'auteur de Sire elu taureall doit aux bouffons des pancgyrit\s 
cgyptiennes les materiaux de son embl'J'on de comedic. J'ai 
dit comedic. Ces series de farcos sont, en ciIet, destinees 
bien plus ,1 etrc jouees en partie par Ie pitre avec quelques 
comparses, qu'it et.re contees au long; de plus elles ont pour 
objet de f1age11er Ie vice. Celui que vise surtout Ie comique 
nuuien, c'est la cupic1itc. Dans VIII et IX, la cupidite Me toutc 
intelligence aux sept freres et les rue, avec l'espoir crune 
fortune certaine, vcrs l'ane-tI-csor et l'os merveilleux, et 
jusqu'au fond du Nil, eJle fait tomber les victimes de Sire 
elu taureall dans l'infamie et Ie crime. Mais si les cupides 
sont punis sans pitie, la plus gmnde recompense de la vertu 
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est encore la richesse, et Ie bonheur se mesure en paniers de 
pieces d'o1'. Comme les J'aces dont une education raffiIH:\e ne 
disperse pas l'activite, et qui sont contraintes de vivre en 
paix avec leurs voisins plus forts ou avec une societe qui 
leur donne asile, les Nuhiens tournent toutes les ressources 
de leur esprit vers la recherche de l'argent. Ceux qui 
peuvent faire Ie commerce montrent des aptitudes 1'emar­
quables: tous, kach if'i, migociants, valets ou paysans, n'ac­
cordent a l'Europcen d'autre superiorite que celle d'avoir 
beaucoup d'argent monnaye, et de savoir Oil en trouver; la 
civilisation n'est qu'un luxe, une fantaisie, qu'on se donne 
avec des guinees ct des napoleons. Le n° XI, Ie TRf;sOR DE 

KERMA, veritable reverie de Barbarin, trahit cet ctat 
d'esprit. 

Le n° X, qui rappelle Joconde au lecteur, depeint la femme 
so us des traits qui ne me semblent pas apparteni1' a la Nu­
bienne, Il se rattaclle a un cnorme dossier que les hommes 
de l'Orient semitique et egyptien continuent a dresser sous 
Ie nom de (( la ruse des femmes». Depuis la femme de Puti­
phar, depllis celie d'Anoupou i

, depuis les temps de Sesoosis' 
qui ne trouva dans toute l'Egypte qu'une seule femme pure, 
Ie flot des invectives, des satires injustes contre la compagne 
de l'homme f:!'est grossi et a monte, gn\ce aux Bouddhistes, 
jusqu'c't l'lnde 3 qui aimait (i, peindre Ie devouement et la 
fidelite de l'epouse, plus tard, jusqu'a notre Occident che­
valeresque, par Ia complicite de moines austeres ou hypo­
condriaqlles, ou seulement desireux d'egayer Ie preche '. 

Je donne Ie texte du nO X en caracteres arabes, comme un 
exemple de la maniere dont les Nubiens instruits ecrivent 
leur langue. 0 s'ecrit) --=-, u ):..-, e.s ~. 0, e, a sont rappeles par 

un fatha, 13, 't par un kes1'a. l:- reprcsente a la fois g, k, ii. -

J = [J dur; J = 1l[J. Le texte ci-apres a etc relati vement 

L Conte des Deux-Frere,;, MASPEllO, l. l.- 2. Diodore, 1,49.- 3. M. FItElm, 

Old Deer:an Days, cL Brace Seccntee Bay, etc. - 4. G. PARIS, Les Contes 
orientaux dans lee litterature franQaise ria moyen dge, Paris, 1875. 
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tres soigne. Le plus souvent, les Nubiens suppriment les 
indices des voyelles breves, ot souvent les voyelles longues. 
Pour eu.K, comme dans les ecriture;o: anciennes, un groupe <1e 
lettres est dest.ine ,\ rappeler, non a analyser phonetifjuement. 
un mot clout 10 ledeur est CellSe bien connaitre la pro non­
ciation et Ie sens. 

VIII 

Id tere iden tel'ckka edosa guntalci7'osa dlosoni, tod 102ka' nn­
nosa, SID-EL- H'O!\fARI 2 tanpis/ca udl'osa, dOlia dazewu/Cirosoni. 
lVlda tod tann cnpa issipon,' « abo minga kuninkeno 'iia?» Tann 
en wlda 19atiron,' « kaf) 'elra Iwnikenon eiia. » Tod wlda kafka 
w(~,qadon, Je f)u /janDleiia; il'ial' we/con enneda, cnga lcolodn agen 
agar wela i7u, iriallca 3 1caf)n usurl'a udrosa koldcatil'on; naddoson. 
lVldagon enna usur udl'osa koklc6tir 19atil'on: « ik1cale wl:gia 
walla irial' inga clCtlia 'iia?» Wlda cnglL lcolodin-gar kuttisan, 

MONSIEUR DE L'ANE ET LES SEPT FRlmES.' 

Un homme so maria, rendi t sa femme grosse et lllourut. 
La vouve mit au monde un gan;on qu'olle nomma Niol1sieul' 
de l'cillc. Quand il fut grand, JJ[ollslell7' de t(llle c1it a "a 
mero: « Que posscclait mon p(~re? )) - « Un ,lne », lui re­
pnnclit-elle. II pl'it l';"me et s(n·tit. POlll' Ie v()I1c1rc. II s'al'rcta 
dans une place OL1 se tenaient ,.;ept fr~l'es. Alors, tirant une 
piece d'un real" fju'il avait avec lui, ill'cn[oJl(~a SOLlS la queue 
de l'animal. Le real tomba. 11!ollsieul' de l'cine Ie ntl1lassa: 
pui,." ille remit. au meme ellcll'oit. Le rl\al fut encore lance ,1 
tene. J}iollsieu7' de L'dllc Ie ramassa : « Ah <,;a ~ » s'ecria.-t.-il, 
« suis-je ici pour te concluire, ou pour rama,.;ser to,.; l'(~aux ! » 
A ces mots, Ie,., sept freres se levcrent: « Vouloz-vous, » 
clirent-ils, « pesoI' vutre <tile? Nous vou,.; dOllllcrons son 

1. Vvaka semble moins regulior que wl'!dm (pour Ici'I'-!,'a). Le lectoUl' ro­
mal'quBra que, dans ce travail, d'autros mots Ollt 616 (;galemont 6crits avoc 
des ol'thographos diffcrelltes. Ces variaates r{'poadent it des Val'i:llltos de 

pl'ononciation Oll do transcription, - 2. )\).-1 ..l....... - 3. J~). - 4. Conti' par 

Osman Mohammed K'amis d'Aueba pres Ibri';. - 5. En;iron cinq francs. 
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(( in kaitkon dehebonga 1 mlzan' udir waznekka', denoga 'issan )). 
Taldcon mas a 'iion. TVlda waJnekka " teH'on kaDra durnmisan,. 
tak1con dummc7t7ta 19atikh-:on: (( 1cakka er7{ju Dda' wela lldl'asa 
alag 5 tanni aman tan{Ja udekkatil" nahaT' 6 lcolodn ahal'T'a 7, [;u 
irials tanga tDwan aiion.)) lVlda nahal,6 kolodn aharl'a 8, tod 
dawwu [ju si1tkadin gerlc 9 'clkummlln,. wlda ahal'ra 7 tann (mga 
lcudut tanga awirtil'on. TVlda tann engaklcon adag' lcalli/a 10 

{llag 5 tanni aman tanga haddirga 11 adal' kqjfos, nhar 6 kolonn 
ahaT'1'a 7 fjllgon sikkadin geT'I,9 'el1cummun. lVtda tenn enga 
kududin)celka dllwwujamin ingil' awsan. 1Vlda tenn enga kudu­
din-Icel kutta Wi{J[;OIl, (( lcaitka il'ial1ca 8 {}aT'l'ikil'ekka ", lcar7in 
sikkadangsin k2lla aiga al'T'ad2ssan eiia)). lVlda enga kolodingaT' 

poids d'or, et il sera a nous. )) II repondit: « C'est bien! )) On 
fit la pesee, ot les freres s'emparerent de rane, Alors, Ie 
vendeur ajouta: « Emmenez-le, vous l'instaUerez dans une 
chambre; vous lui laisserez bonne ration et bonne eau pour 
sept jours. Quanel vous revienc1rez, au bout de ce temps, 
vous trollverez un tas de ses reaux a ramasser. )) Apres les 
sept jours, l'aillEl entra dans la chambre; it y trouva fumier 
et purin it souhait. Neanmoins, il envoya (comme il eiait 
convenu) l'animal au second d'entre eux. Celui-ci organi~a 
la chambre de l',\ne, pnipara l'orge, disposa (des vases 
pleins d')eau, et ferma la porte. A la fin du septieme jour, il 
entra: il y ,wait fumier et purin ,\ souhait. Par rang cl',tge, 
chacun des freres prit tour it tour les memes soins, et eut 
meme moisson. Le plus jeune eclata en plaintes ameres: 
«VOUS avez tire de l'ane,)) disait-il, « tout ce qu'il a pu bire 
de reaux, et quand il n'a plus donne que fiente, vous me 
l'avez conduit. )) AIOl's les sept £reres firent ensemble la 

l. ,--,J>;). - 2. wl~~-A. - 3. '.oJ)). - 4. :t.,;;,)I. - 5. J-::h. -
6.)y. -7. p. - 8. J~). - 9.~. - 10 . ....L5. - 11. ~f>..-

12. j': . 
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/wtta adankt;g 1 fattikkintan 2 fala sikkadin gel' 3 weka marzssan. 
Wlda banJiisan: « Je {jurai /cayin norrog! » 

[(a{jin norkon terin fe yateen nakar/ca' £rbireda, tann enga 
19atiron: « ai fe yu gaiiilir weka enneda tela fe tor{jaleni,. terin 
kal~l~ikawl{wn, zgattikk 'aiion, an fla dWsoneiia,. terin yu te/,ka 
amantikk ikkawan, t(,klca amantil'o{ja nog 'aiion. » 1Vlda ifuli kir 
issigsan: « in galoia? » [den wlda 19atikkon: « an ga ell nahal" 
kemso walla' di{ja immi ta/'in dlsineiia.» Ttliii wlda zgatissan « yu 
tekka amantikkeiia ». [dengon {ju amantiraya sokkasoni, wlda tod 
daWlOUn-keli soronga udron gatti dukka kokkan, fe nar eiia i tak­
kon soronga kekketiron; uWlttti yu ud/'ongon meratiron, tuskitti yu 
udrongon /cek1i:etiron, kemsitti yu udt'ongon 1rekketiron~ kududin­
keUw duwwo-Jamin ya adrongon kekketiroll. Kudlldinliel wlda 
wi{j{jon, « sorong an dajJon eiia », lVida leamil' tenni sorongon 
da.iJ'onei wiyga, irki tenni ill' yu kar{ji1"e/~ka wzdakasiJan. 

Wtda SID-EV H'OMAR-/con 7, terinfe kakkan nahar/w' il'bireda, 

visite de toutes les chambres; toutes etaient en semblable 
etat. « Allons, » firent-ils, « chez Ie maitre de I\lne 1 » 

Ce1ui-ci ayait compte les jours et les attendait; il dit a sa 
m(~re : « Je m'en vais, avec ce rasoir, m'ensevelir dans une 
tombe, si nos amis se presentent, racontez-leur que yotre 
fils est mort; s'ils insistent pour yoir ma tombe, vous la leur 
montrerez. » Les £I'eres yinrent : « Oll est ton fils? » - (I Mon 
fils, il n'y a pas quatre ou cinq joms qu'il est mort. )) - « Nous 
vou10ns 1a preuve 1» Alors, eUe descendit avec eux jusqu'a la 
tombe: l'aine se couch a et introduisit le nez dans la terre pOUl' 
sentiI' l'odeur, disant: « Il [aut Yoir, » ••• un coup de raS011' 
lui trancha le nez. Le second sentit aussi et il laissa son nez, 
et le troisieme, et le quat1'ieme, et les autres jusqu'au plus 
jeune qui se mit a crier: « J'ai perdu mon nez 1 » Tous plell­
nlllt leur nez, s'en retonI'llcrent chez eux pour se soigner. 

Or, ~follsieur de "(Ine fit encore Ie ca1cul du jour OU ils 

1. ~.,::,)I. - 2. p. - 3. ~ .. - 4. )~;. - 5. ~I). - 6. J-~-

7 . .JIJ.-I ..l.,...,. 
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go[jir weka pogosa, ennitil dislw middikirosa, tann enga iyil 
degirotir 19atiron: « terin kakkikkawwan, aifaddellciroga " widda 
tennl,q tz:l'o[ja, ilcka kutta fatarka 2 udre ikkaie, ikkon, nor ikka 
fattirmena\ iskittiri ingag fattirgim2nammi, ig aiion. » Ingir 
19on,goll, kutta tak:kon ag gogrei ennitig mel'osoni, dis foga sulr­
Iwngon, naddaflioson dwseiia. vVida tod lrutta gisir we eddil' 
dajfln saifiratiron' urn awwologo, usurn abaglogo, idengon lrat­
tason. Tel' wlda totta 19atissan: « I;llngirka jirgumunon gisir 
totta denkogeiia.? » 

Tar wlda tirogon[jon, tekkon ,qu, lClda tod dawwun-kel iden 
tanga gogo sa w'n awwolokkon usurn abaMwnnog sajfil'atil'on', 
kuta'menon, uWllttig awirtiron. Uwuttigon kuita iden tanga go­
{josa urn awwoloklwn, llSUl'n alJaldwnnog saifiratiron' Imtte­
menon, tuskiiti,r; awirtiroll. Tllskdtigon kutta iden tanga gogasa 
urn awwolokkon llSllrn abakkonnog saffiratiron', kllitemenol1 , 

reviendraient. II egorgea un mouton, prit la vessie, la rem­
plit de Bang et I'attacha au con de sa mere: « Ils ,ont 
arriver; je les inviterai it prendre quelque nourritnre, je te 
dirai: Mere, Ie dejeuner! Alors tu me repondras : Dieu te 
fasse jeuner toi et tes hotes! » Ainsi fut, La mere dit son 
imprecation, et Alonsieul' de l'dne, sautant sur elle, egorgea 
la vessie ... Le sang jaillit de toutes parts; In femme tomba 
raide. Mais jVlonsieur de L'dne prit un os ; ill'approcha de la 
figure de sa mere et. souma dedans; il Ie mit au fondement 
et souma: la femme s'agita; bienWt elle fnt clebout. « Don­
nez-yons cet os ponr de l'argent.? » dirent ensemble les freres. 
Il Ie donna. 

Anssitrlt qu'ils furent dans leur village, I'alne egorgea sa 
femme. Puis il S0 mit it soumer, par devant, par derriere ... 
la femme point ne bougea. Il (Utcha) l'os et Ie fit porter chez 
son cadet (comme il etait convenu). Celui-ci egorgea aussit6t 
sa femme, souffia a In figure, au fondement ... rien ne 
hougea. II envoya l'os au troi:;ieme frere qui tua sa femme 

1. J~w. - 2. J.J~' - 3 . ..lb;. - 4, Vulg. ~. - 5. p' 
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kemsittig awirtiron. Kemsittigon di[jittig awirtiron, di[jittigon 
goryittig awirtil'on, gor[jittigon kolodittig ilwirtiron. KolodiUi 
[Jon kuUa wi,qgon « gisir,.og i;n7~i iennigz1[J anil>ekka, gisirn llsang­
sin kella, arradessan aiion». vVzda kuUa tod kolodin-gar enga no­
girig jattl:kkintan " jala koladingell'i tennin i;n/~i riza fi[jyinnan 
ela, /7u knniro[ja, widali:iI', id nDg hW'iloa' halliga 3 kqffajl wela 
busmar' kolloUa Tgil tehred agin ela, « salam' illikom" » issan. 
Takkon « illikom G essalilm', jaddilDyan 7 » aiion. vVlda tod 
duwwun-lcel war[ja tor Yllwoni, taklwn busmw> , wNw U81l1Ta 
oltlrirDiiron; tod dawwun-lcel wida warya jalon « aiga uSI>on eiia ». 
Wida uwutti yuwongon yu,qcjC7~on bUSlJ!w" lL'i:logo,' tllskitti yu­
wongon, ingir ((won, kemsitti Yllwongoll, ingir awon; di[jittigol! 
.r7uwon, gOl'yittigon yuwon, kolodittigon Yllwon, [jllgekkon, ltutta 
wig[jon « llSI>-all yug[jOIl eiia.'» HOlda fin'aJUelllli kutia wifJya 
nO[Jsan irki tennig ilra. 

ot s'tlpoumonna. L'os passu ainsi chez Ie quatrieme, chez Ie 
cinquieme, chez Ie sixieme, chez Ie dernier. « All!» cria 
celui-ci, « ils ont tous ranime leurs femmes, ils en ont ablme 
l'os, et maintenant ils me l'envoient!» Les freres se reunirent 
pour examiner l'affaire : clans les sept appartements gisaient 
les sept femmes. On les enterra. Apres quoi, ils se mirent ell 
quete de ~lol/sielll> de ['ciIlC. lIs Ie trouverent dans une maison 
bien barricadee ot entouree d'une palissade; il etuit occupe 
dovant un foyer cl fail'e {ondre sept clous. lIs l'appolllrent: 
« Le salut soit sur toi 1 » - « Dieu yOUS Ie rende! Donnez-volls 
done la peine d'entrer.» L'aine sauta par-dessus]a palissac1c. 
Vivement, MOllsicur de l'ciltc lui mit un clou rouge cl blanc en 
plein derriere. « Au sec ours 1 » cria-t-il. Le second frere sauta 
In palissade ; il eut Ie deuxieme cion au derriere. Arriva 
Ie troisitnne, Ie qnatrieme, Ie cinquieme, Ie flixieme. Chacun 
son clon. « Mon derriere brule 1 » hurla Ie plus jeune, et tousy 

poussant des gemissements, coururent jusqu'a chez eux. 

1. J-U. - 2. Vulg. ~\f" - 3. ~. - 4. )\c-o. - 5. i)L.\\. 

6. >:'b. - 7. ~~~. r " U 



400 QUELQUES CONTES NUBIENS 

Karpirekka widakir id hataban 1 kidil agin elsan. Wlda id 
19atikkon: « adl' indo agren, kir urin f' awakka awan aiion. » 

Tekkon dumma garar 3 wela udir degirosa, e[j[ju baharin 4 molla 
uskirosa, kero{iisan gaddag 5 fe pu kabroiia. Wlda in id ag 
wlgingon arab" we kir sukkon urtigirzgon, ragikkon 7, tigagonga 
kagintalli " sukka [juzcongon « mina iLLim aga onl 'ion? )) Tar wlda 
zgatil'on: « weku aiga edakil' inna uskurusa faturka R {iu kabeda 
kir bahal'ra 4 wirk udiddilleiia. )) Arab" wida igatiron: « falosa 
aiga udros aiion.)} Taklwn falosa arabba 6 garal" udir degil'usa, 
urtigirlga, iragilcka 7, tlgug wegekka nogon. 1Vlda tod kolodin-

lis se medicamentercnt, et, se sentant mieux, ils rep ar­
tirent pour donner la chasse i:t Monsieur de l'une. lIs 1'aper­
Qurcnt assis sur une pierre dans l'embrasure de sa porte: 
« Me voici, » leur dit-il, « eh bien 1 bites de moi ce que vous 
voudrez. » AussiUlt ils se saisirent de lui, l'enfermerent 
dans un sac, Ie lierent solidement et Ie porterent jusqu'au 
fleuve. Apres ce travail, ils voulurent remonter pour prendre 
Ie repas de midi et laisserent le sac sur la rive. Monsieur de 
Nine se mit a crier a l'aide. Vint it passer un Bedouin avec 
ses esclaves, ses troupeaux de breufs et de moutons. II en­
tendit, s'approcha du sac et dit: « Qu'as-tu donc a crier 
ainsi? » Monsieur de Nine repondit: « Des gens se sont 
empares de moi, et m'ont apporte ici; ils sont aUes dejeuner; 
quand ils reviendront, ce sera pour me jeter it l'eau. » -­

« J'en fais mon affaire. Sors de 1;\ et mets-ll1oi a ta place·. » 

]}lullsieur de l'{(lIe sorti du sac y enferma Ie Bedouin, serm 
vigourcusement les nceuds, et prenant esclaves, bceufs et 
moutons, s'en alia. Les frel'es, de retour sur Ie bord du 
fleuye, so mirent en deyoir el'en voyer Ie sac au fond de l'eau: 

1. :L:c. - 2. ~1 vllig. '-.5':)\; ..s:':)\ « me voici ». - 3. ;;)j. - 4. r'.· 
• M / 

- 5 .• \...\C. - 6. ~f· - 7 . .3:.;~. - 8. )."b. -9. Les Nubiells raillent 

1:1 naive vanite des Bedouins, organisateurs toujours prets, arbitres-ll{,s. 

Voir plus haut, p. 380-384, Ie conte intitule: L'Homme et le Crocodile. 
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gar leir baharl'a 1 wirh udiddilleissan, arab' wiggon: « ai arab 2 

ameneiia, ai nuba immuneiia!» Tekkon wirk udrusan. 
Wlda SID-EL- H'O'\;!AR 3 in urii[Jirig wegekkoni, kiron ium! ius­

Icon aharra r •• Wlda tod lwlodin-gar issigsan: « u ikka baharra 1 

wirh udirkumminnu? sillog kil'O ? )) issan. Tar wlda 19aiikkon: 
« ial'lt c, innakin awwolakin wirk udirkokkawoi 'ion, .Ie diiakir 
ehkis aiion! » Teklwn: « agon wirk udrog » eis.san. Taklwn wirk 
udroga nogon, ul'iigirlg wegekka. - K'iemet 7. 

Ie Bedouin vocifera: « J e suis un Bedouin, moi 1 J e ne suis 
pas un N u bien 1 )) ••• Le sac roula dans les Dots. 

Cependant Monsieur de l'c7ne devenu proprietaire des 
biens du Bedouin s'en fut> trois jour,~ apr<~s, a 1a rencontre 
des sept heres. En Ie voyant, ils s'exclamerent : « Eh quoi 1 
ne t'avons-nous pas envoye au fond du fieuve 1 D'Oll viens­
tu? » - « All 1 ph'it it Dieu que vous m'eussiez envoye 
encore,. encore plus profonc1, j'en aurais rapporte bien davan­
tage 1 » - « Il faut que tu nous jettes au mEnne endroit 1 » -

« Vo]ontiers. )) Illes noya, d poussant devant lui ses esclaves 
et :-;es troupeaux, il quitta la place. Fln. 

IX 

fd tere iden tereklw edusa /7antakil'usa diosoni, l:den wlda tod 
w2lca unnijsa SiD-ET-TOm 8 tangi8lt' udru8a doila dawwukkil'u80ni. 
1Vlda tann en[Ja i8sigon: « ale io, abo minga kunin-kano 'iia,P» Talln 
(mr/on 19ateron: « [Joroncli weka lwnin-kanon eiia.» 1Vlda wilid' 

LES MARCHES DE SIRE DU TAUREAU.'o 

Un homme :-;'(jtant marie, rendlt grosse sa femme et 
mourut. 01', ]a femme accoucha d'un gartjon qu'eUe appela 
Sire du taureau; elle l'deva, et il granclit. Quaml il fut 
grand> il Llit it cw, mere: « Murnan 1 mon pere avait-il du 
bien?)) - « Il avait un taureau, » rcpondit-elle. Le gars 

1. "=J.-2.J,s-.-3.JI)..I_I,......,.-4.f'y.-5. ;.I-G.Vulg . .,:..,)~. 
) ..j M \ M J M M, 

- 7. ~.-8.)}~1 ~.-9 . .).\). -10. COllte par Osman K'3mis 

d.'A'neba pres Ibrim. 
BIUL, EGYPT., 'l'. III. 2G 
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gorondi totta wegadon fa {ju {janOleiia; guwagon id weka ilron 
gabalin 1 fakki wela, salamosagon' issigon: ({ sillanga Jlia? )) Id 
wlda 19ateron.. ({ fa (ju tl we/w ganeiia.» Tar wlda 19ateron .. 
({ aigon in gorondig fa gu ganoleiia. » Id wlda 19ateron .. ({ aiga 
ganoden eiia I » SID-ET-ToR' wlda 19ateron .. ({ masillinnan, kir 
man gabalin 1 tawwo kedekka denosa dummed aiion 4. )) !tton gu 
duniag' gU/1osafiioteroni, awekka 6 kutta gorondi tanga wegadon. 
Id 19atel'on: ({ SID-ET-TOR I, a sikkir ikkosu, on ir kutta ,qol'ondig 
ag wegl 'ion?» SID-ET-TOR wlda 19ateron: ({ temmina-le 7 kono? 
Nai iftah allah' au stur allah-i 9 ikkono 'iion? in galagekologo-le 
gOl'ondi wekug dummigintan dakkin aiion! illim irkinna agintan 
gorondi weka d ummemin falail 'ion? )) Wlda inin ale' arra 10 SID­

ET-TORKON gorondi tanga wegada nogon. IIton terin noga fisin, 
agarka-tlr nogon. 

prit Ie taureau et Ie chassant devant lui, s'en alia pour Ie 
vendre. Chemin faisant, il rencontra un homme en plein 
desert, et apres Ie salut, lui demanda OU il allait. {( Je m'en 
vais acheter un bamf, » dit l'autre. {( Et moi, vendre ce 
taureau. » - {( Vendez-le-moi. )) - {( Fort bien, reprit Sire 
du taureau, hi-bas, contre cette montagne, si vous m'ac­
cordiez quelque petite chose, vous recevriez Ie taureau. » 

L'homme consentit, regarda autour de lui, et ... Sire du 
taureau tres satisfait, se mit it chasser son animal pour 
l'emmener. {( Comment! dit son partner, nous n'avons done 
rien dit que vous partez avec Ie taureau? )) - {( A vez-vous 
fait un prix? Qui a repondu : Que Dieu tn' etrenlle! ou : A la 
gretce de Dieu! 11 n'y en a pas mal qui s'en offriraient des 
taureaux it ce compte! Au fait, que n'achetiez-vous celui 
qu'il vous faut dans votre village! )) Et poussant Ie taureau, 
il s'eloigna. L'acheteur alors s'en alIa ailleurs. 

1. ~. - 2. rL. - 3. );11 ...\..... - 4. Cf. episoue sernblable dans . ~ , 
L. REINISCH, Nu/w-Spl'aclic. p. 236. - 5. \";). - 6. j'ri6tcf'oni, wei,Klm ... 

vir postquam accubuit, ille, re perfecta.~. - 7. U. - 8. ~I (. -
9. ~I yb... ego vulg. - 10. jI. 
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Wzda SID-ET-TOR [iu in idin nogin sa-la tlgosoni, idin tann en, 
Jala [iu salamosa " issigon sillakin JalaJiia. Tal' wlda zgatel'on: 
« in gOl'ondig fa [iu ganoleiia. )) Iden wlda 19atel'on: « an ga tl 
lOeka ganalleifalajlnalli, tlgos aiion tal'in kil'o-jamini,. talle weka 
ganakkil'o) gu bal'ml' ganallammeni j on taW! ganakkil'kummani 
gOl'ond inga ganalloni. )) Takkon zgatel'on: « minge aiga J us­
keruiia tal'in kiro;[amini? ta in gan idendan in awwo aiga ner­
kirosa gOl'ondig wallo dummedan aiion, aigon nogalleni. )) Wzda 
awa flrrajlka idendan flia, Jagirrog" kutta sukka, aman tanga 
kuggeda, galle weka ennada, kel'a guwon, fattirosani 1; wlda ka­
baklcon dirbad hammirajlkoga 5 suggal G SUl'rotissani 7, [iu sukk'in 
agal'l'a ken amanga niddinnammeiia surl'igatissan 7. Ak' al'ra 8 

takkon sukka gOl'ondig ag kusini, todin tann-en gu issigon: « SID-

Or, ee fut vel'S sa maison que se dirigea Sire du taureau; 
il s'assit devant la porte; la mere de l'homme sortit et vint 
Ie saluer) lui demandant OU il en avait: « Je cherche a 
vendre ce taureau. )) - « Tiens 1 )) reprit la femme, « mon 
fils est en course pour acheter un bamf; attendez done son 
retour; s'il a trouve son affaire, vous irez vendre votre bete 
plus loin, sinon, nous la prendrons. )) - « POUl'quoi tarder 
jusqu'a son retour? Laissez seulement sa femme me donner 
1'llOspitalitEi cette nuit; c'est un moyen d'avoir Ie taureau 
pour demain; je partirai ensuite. )) Ii passa toute la nuit 
aupres de la jeune epouse. Au matin il se leva, descend it 
prendre son bain, se choisit une canne et remonta a la 
maison. AlOl's on lui servit un dejeuner; on lui en disposa 
un autre dans son echarp.o 9, compose de pain, d'une poule 
rtJtie. « C'est pour votre route, lui disaient les femmes, et 
voici de l'eau pour boire a votre soif. )) Sur ce, il so leva et 
descend it detacher son taureau. « Que faites-vous, Sire du 

- - . L: -:'....-
1. f" - 2 . .J.. - 3. f· - 4. r' - 5. p. - 6 . .u-. -7 . .).,0' 

- 8. ;.T. - 9. Suqqah,:C..:; longue piece de cotollllade dont les Souda­

niells se couvrellt Ie torse et que les Barbarills portent negligemmellt 

enroulee autour de la tete. Elle sert 11 mille usages. 
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ET-TClR, a sikkfr widdib ikkossu 'iion? )) Tar wida igateron.' 
« temanga-le 1 bannakossu? nai iftah 2 allah au sutr 3 allah ikkono 
'iion? in galagekologo-le gorondig tikkintan irk unnil ag[jin 
aiion. )) Ingir igosagon gorondig wegon.' gorondi ak' k' am' men­
[joni, igateron usrosa.' « ir widdib kin in bannitta-le ag ukki­
roiia? )) 

Wida wegada, tarin nogsin ak' arm, id kir haiirtakkosa' tl­
goni, iden tanni wida igateron.' « ail eng ani inn en-nim SiD-ET­

TOR-ka awafirrafika aiddan uskuro, gorondig je denkineia? ) 
Wid a SID-ET-ToR [ju iden we amanga ag ollini elon,. iden 

wida igatel'on.' « h'ataba 6 an anna ille kid uwwog illi kittam 
aiion,. ille kid we terekka, illi kir aiion. )) Wida [juwagon id ikki 
weka elosa igateron .' « ille h'ataba 6 anna, kid uwwog, illi kittam 
aiion,. ille we terekka, illi kir aiion.)) Guwagon, kid uwwog 

taul'eau? dit la mere. N'avons-nous rien convenu hier au 
soir? )) - « Avons-nous fait Ie prix? Qui a prononce : Dieu 
etrenne! ou: A la grace de Dieu? C'est sans doute dans 
votre pays qu'on laisse les taureaux it ces conditions. ) Et il 
chassa la lJete ; mais celle-ci refusa d'avancer ; alors il frappa 
en disant: « Toi aussi tu donnes dans l'histoire d'hier l )) 

Quand il fut parti, Ie mari rentra encore tout trouble (de 
son marche) ; il s'assit sans rien dire. Alors sa femme lui 
parJa: « Pourquoi done ta mere m'a-t-elle fait coucher toute 
la nuit avec Sire du taU1'eau? C'etait soi-disant pour que 
nous ayons un taureau 1 ? .. )) 

Or, Sire du taUl'eau rencontra peu apres une femme qui 
portait de l'eau. La femme l'arreta: « Si tu trouves deux 
pierres dans notre provision de bois, dit-elle, n'entre pas 
chez nous; si tu n'en trouves qu'une, tu peux entrer. )) Elle 
continua son chemin et avisa un autre homme: « Si tu 
trouves deux pierres dans notre bois, n'entre pas; si tu n'en 
trouves qu'une, entre. )) Puis elle s' en alia chez elle, mit 

1. J. - 2. ~\~. - 3. ~\ ~. - 4. )':-U,}T. - 5.~. -

6 ....... k"". - 7. Cf. Leo RXINISCH, l. l. 
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h'atabal' awakakka id tandan, jiioson. SiD-ET-ToR-kon fJu kid 
weka ennedon h'atabaltoni' " wida in id ~twutti fJu kid we terekka 
elosa torafJuwon, idengon id tannadan fini. "YVida id kutta dum­
meda ag togini. SiD-ET-ToR-lwn « ogfJang 'aiion, aiin kir ikka 
duwwo-jamini!» "YVida SiD-ET-TCIR-kon fJu iden ididdan weran­
gosa, togajairoson dio-jamini. Wida iden id SiD-ET-ToR-ka iga­
teron " « inga sikkir aweiia? » SiD-ET-TCIR-kon igateron,' « 6i 
adamiri! inga ag ukkero, in id awer aidan darokka fairosa, 
aigonfaiddilleia ag igikkai y' » ingir igosagon, warawoson, Jtton 
fJu dummedon, « inga we-log bannatamme 'iion, fJene' sibir wekon 
fe koskatereni». Guwagon fJene 2 sibir weka tiroson, sokkeda, 
gorondi tangon wegeda nogon; tann en-nogon fJu, fJenen' sibirka 
tann enga iiroson, « inga uskiros eiia, ai fa fJU gorondig fJanosa, 
kireni ». Guwagon sugilla 3 sukkon, 

Wida in sugilla 3 enga tusko darkunin, tejfab-log kamsonga, 

deux pierres dans Ie bois et se couch a avec son mario Sire 
du taureau (qui Ia suivait), retira une des deux pierres. Son 
compagnon de bonne fortune vint bient6t, vit une seule 
pierre, penetra dans Ia maison, et se trouva face a face avec 
Ie menage; Ie mari se redressant, Ie saisit et se mit a Ie 
frapper. « Courage! criait du dehors Sire du taureau, je suis 
it vous ! » Et s'unissant au mari, il cogna tant que l'intrus 
resta sur Ia place. Le mari dit a Sire du taureau,' « Qu'avons­
nous fait? » AIOfs Si,'e du taureau cria: « Au secours! 
Bonnes gens, ecoutez, on vient de tuer mon ami, on veut 
me tuer aussi ! » Et il se mit a fuir en donnant de Ia voix. 
Le mari Ie poursuivity et Ie saisissant: «( Pas un mot a per­
sonne, elit-iI, je vous donnerai un panier plein de guinees. » 

II apporta Ie panier, Ie Sire Ie charge a sur son epaule, et 
poussant Ie taureau, s'en retourna chez sa mere: « La mere, 
gardez ces guinees, dit-iC je vais vendre Ie taurcau, et je 
reviens! » II repartit au marche. 

Ce marche etait frequente par quatre individus, trois 

1. ....,.b.. - 2. :t..:..>. - 3. J ....... 
... .... .J 
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adamiri-lotton urtigit'lg [fanekka, nogiddo fa [fU, 80ngirka tik­
kireifaiakkinkano' wekul. Wlda tel' gOl'ondig !Jana, itta nok-ka­
tit' erikkireda /a88an, 8ongil'ka fa !JU teroiia, nogiddo !J(isan ke­
langon, tellaton we kutta, labbat 1 weka kaddoson SfD-ET-TOR-ka­
Ura. SiD-ET-ToR-kon kutta, kartarelog war!Ja, falakkon; kutta­
gon, mira, dawwl mallen werden 2 agar wela !Ja, iden duwwi 
weka elon; duwwi wlda issigon: « an ga-to, mimi illim warawe 
'iion?» Tar wlda 19ateron iden duwwiga: « weka ailoton gOt'ondi 
weka !Janeda, faiddilleissani miraftr aiion. » Iden duwwi wlda 
19ateron: « an ga-to, nor ikka sallimon 3 aiion, inga utta usekku( w) 
aimenna! adamgafair mittar dungilla wirk-udenanan, nog aiion, 
gorondilog nor ikka ken awwidnani 4.» Takkon: « lalan 5 lwtta 
[ju aiga enkin klden kitti wekag arra den aiion, slga 6 tennedani, 
konte wekon urt ekag udirekka, kir aiion. » Iden !Ju kirrig ekka-

freres avec leur pere ; ils achetaient des bestiaux, attiraient 
les vendeurs dans leur logis, sous couleur de compter Ie prix, 
et les assommaient. Ils marchanderent Ie taureau, et emme­
nerent chez eux Ie maitre et l'animal. « C'est pour vous 
donner votre argent, » dirent-ils; mais a peine etaient-ils 
entres dans la maison, qu'un d'entre eux tomba ~l coups de 
nabbout 1 sur Sire du taUl'eau. Celui-ci bondit au dehors, 
sauta un mur, et prit sa course j usqu'a un carrefour OU une 
vieille l'interpella. La vieine: « Mon fils, pourquoi fuyez­
vous donc ainsi? » - « Des gens m'ont achete un taureau; 
ils veulent (me payer) en m'assommant; je coms. » - « Mon 
enfant, Dieu vous a tire des mains de terribles gens; (vous 
deviez rejoindre) leurs victimes dans un puits sans fond. 
Allez donc, la vie vaut un taureau. (N'y pensez plus), Dieu 
vous Ie rendra ! )) - « Non pas», reprit-il, « procurez-moi 
seulement des vetements de femme avec quelques bijoux, 
et un panier Oll vous mettrez divers objets; je vous aLtends. » 

1. w-'~ ; T ~ « maillet, baton pour frapper »); T ~ 0 ~ 11I1 
« epine »). Long et soli de baton qui sert d'arme aux fellahs et aux Bas-

Nubiens. - 2. :»). - 3. ~. - 4. :>~. - 5. ':J':J. - 6. ~. 
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kiro-jamini, takkon [Ju amanga kU[J[Jeda ki7'oni, idengon kirrig 
ekkakiron. Kutta enkin kil' kidekka, konteg enneda, sagin 1 gas­
koton {JU agin. 

Tunilton kudadin-kel [Jll tann enga dawtanga ~gatiron: « iden 
we sugil a,gin nass aiion, wala' mann aila kawwisindo tak-ka­
lakka nalkummun aiion. )) Tann enga w~da ~gatiron: « {ju aiga 
amantir eiia, )) [Ju amantirosoni, labta tenn enga dawwun-kellog 
[Ju 19atissan : « iden we sugil t agin nassoiia, wala' ta/c-kala!cka 
ummil nalkllmmunoiia. » Takkon 19atikkon: « [Ju aiga amantiran 
eiia ; )) ter {ju amantissagon, 19atikkon: « [Ju ~gateraneia: un 
enga wei nogiddo oddinan, in galak dowa 3 tann issanani, nogiddo 
kireja {junoni. )) Guwagon erikkiredajalajl[Jintan tod tuskongar 
dingissan, ingon « aij edri )), ingon « ai j edreiia ». vV~da tejfab 
issi[J{jon: « mina ullim ag dingiru 'iia?)) Tod kudadin-kel wida 
fgateron: « iden aiin awwolin kelka nassinga, ailoton dukkedallei 

Elle fut querir les vetements (et Ie reste); pendant ce temps, 
Sire du taureau prit un bain, et au retour de la vieille, 
s'attifa en femme. Puis, Ie panier a la main, il alia s'asseoir 
au milieu du marche. 

Passa Ie plus jeune des freres; (ilIa vit et courut) au 
cadet: « Il y a au marche une femme, depuis que j'ai 1'ceil 
ouvert, onques n'en considerai de pareille. )) - « Fais voir!)) 
Ensemble, ils revinrent vers l'aine: « Nous venons de voir 
au marche une femme, non, de la vie, nous n'avons vu sa 
pareille! )) - « Montrez-Ia-moi! )) Des que 1'aine 1'eut 
aper<;ue: \, Parlez-lui, fit-iI, dites-Iui: un de nous est ma­
lade a la maison, il lui faut tel remMe, venez donc, nous 
vous l'acheterons. )) La femme consentit. Chemin faisant, 
ils se querellerent; chacun pretendait l' epouser: « Elle est 
pour moi ! » - « Non, pour moi !» tant que leur pere de­
manda: « Eh bien! quelle est cette dispute? )) Le plus jeune 
repartit: « La femme, c'est moi qui 1'ai trouvee Ie premier, et 
ils veulent me la prendre. )) Alors Ie pere leur dit: « Et moi, 
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ag l[Jinnan aiion. )) Tijfab wlda l[Jatil~kon: « ai unn en dlsindo 
idenga nalkummunneni, ai[Ja mU[Jodunan aiion. )) Tekkon ma­
silline! mU[Jotil', simarki[Ja nO[Jsan. Id wlda lrutta, amantil'on 
kil'l,i nogiddo jikka, ul'tigil'l[Ja, gOI'ondi SiD-ETTORl'oton dummi 
sanga, songirka, sigaga 1, labbat' adamil'ig kenjtiik/'finkessanga; 
injil'l'afikka amantikl~agon, ld wlda [luJlioson, [langeiia; tal' a[J 
[fangagon, ld Ileroson. Takkon kutta labbat' weka til' itta filirosa, 
sondag 3 weka solckeda, iden duwwilo[J [fu 19ateron: « in son­
dugka 3 uskil'osa, kitti zetil ' tajfaJl welcag arraden aiion. )) 
Idengo' !lu kiWg arekkatil'oni, udrel~ka [lu sagin' [Jaskoton 
ilgoson, [fel'ka [labatikkil'eiia 6. 

"YVida in ta71i tuslcongar {jerka [labatil~ki weka siddo J ellui, [fu 
elosa, fgatissan: « a [Jel'ka [labatikki welca jil'gil'on kutta kir 

depuis que dCfunte votre mere m'a quitte, moi qui n'ai pas 
vu ombre de femme! Ne me la cederoz-vous pas!)) - « C'est 
bon! )) firent-ils, et ils s'eloignerent tres mecontents. Le 
vieux se leva pour faire a Madame les honneurs de la mai­
son; illui montra l'ameublement, les bestiallx, Ie taureau 
pris au Sire, l'argent, les hijoux, les gourdins a assommer 
les clients. Apres cette visite, il l' emmena coucher, plein 
d'ardeur; mais au milieu de ses efforts, il s'endormit. Aussi­
tot Sire da taareau se leya, saisit Ie gourdin et assomma Ie 
bonhomme; puis prenant une caisse d'or. ill'emporta chez 
la vieille: « Rangez cette caisse. et appOl'tez-moi des vete­
tements trempes dans l'llllile. )) Les vetements apportes, 
St're da taareau les mit en place des premiers, ot alia 8'eta­
blir sur Ie marche, so donnant pour masseuse d'echine. 

Or, les trois jeunes gens sortis en quete d'un rebouteux, 
aviserent la femme huileuse 7 : « Nous cherchons quelqu'un 
pour masser Ie dos de notre pere. Vonlez-vous venir avec 
nous ? )) St'l'e da taureau les suivit, et ayant fait son olIice, 

1. ;_~. - 2. "::"':i. - 3. J)..\.:..,o. - 4 . ....::,..,j. - 5. J)",,,, - 6 . .J\>' 
I....!* .J. .. •• 

- 7. Marque de SOil metier. On peut supposeI' quc Sire cla tuarcaa est voiIC. 
ce qui cmpeche de Ie reconnaitre. 
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a/abba fJel'ka [7auatirei»,. el'ikkil'essan; ,rJu .r7abotil'a,r;on, 19atel'On : 
(( gata t gitti weloq klda flieia )),. krdirosa Vll wldagon labbatt' 
uwatiig edaMr jail'osa 19atel'on.' (( ai SfD-ET-ToR-ingani, ia mu 
grin todi! )} eiiosa, sendagin awittigon enncda, nO,qon, 

Wlda wilid" nugiddo [jusan, i(~t!ab 19atikkon .' (( ur SiD-ET-Ton­
ka-le aiga Cl1'1'adessa, ideneiia rJel'ka (jabatil::l~ineiia. » "Vlda wil­
dlg 19atik/ion: (( issa,qon {Iu dlsaka guwwatir.:l~i we/w Cll'radenan 
aiion. )) "Vlda in SID-ET-Ton idenga 19atel'On: (( kitti dISan,f/qfl 
wekon ,quwwil'konga arraden aiion. )) Idl!n arl'e7~7~a tirongon, 
udl'ekka, [jawagon sag il' ag ini, tuni {ju 19atissan: (( u dlsa!ca 
osatikki weJra jll'gil'un kil'ci, » el"ikkil'eda [jusan. Takkon ,!fa l,lla­
iel'on itta : « inn agarl' innai [jcI'ha url'atel'on II)) tak7con (( eiiu, tall 
agal'r in aiion »; okkatera, (( l'aiiah'takka/ll" aiion, issag fe 
weiinammeni )} :/llusin kelangon, f7u labbat 2 weka edakir, J(Ii6W, 

il invita Ie patient it s'envelopper dans une grande couver­
ture. AIm's il saisit un deuxieme gourd in et frappa a tour de 
bras sur la couverture, en disant: (( C'est Sire du taureau 
(qui eogne), chien de vieux 1 )) Et ql1and Ie vieillard fnt in­
sensible, il chargeil une autre caisse d'or et partit. 

Un peu apres, les enfants rentJ'~Tent yoir leur pere qui 
lem dit: (( Ell quoi 1 YOUS m'annoncez une l'ebOU1(;l1Se, et 
yO us m'amenez SiJ'c da tCWl"Cctu!» Puis il ajoutu: (( Main­
tenant, c'est un chirl1rgien qu'il me faut, pour me saigner. )) 
Or, Sirc du taurcaa etait alIt) demander ,'t la vieille des 
habits ensanglantcs (et une laneette; il S'()(luipa et retounHt 
sur Ie marche. AtTiverent los jeunes gens qui l'engagi:'rent 
pour faire une saignee. (( C'cst bien 1(\, demandait-il an perc, 
l'endroit du dos qni a supporte tout l'ellol't? » - (( Oui, c'e,c;t 
bien lao » Sire du taurcau saigna: (( l{eposez-vous, etendez­
vous bien (sur Ie ventre), vous allcz etre complCtement 
gncri 1 ) Et allssit()t Ie gourdin (no 3) pib Ie bonhomme ctui 
resta aplati. Sire elL{ taul'eau cnlcva une troisicme caisse, la 

1. ,Lbo. - 2 . ..:..,)~, - 3 . ..\l). - ,1. 0Y' - 5. Vulg. ~.fi-..I 

(Cj\,..I) . 
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sendrWin 1 tuskittig enneda, [ju duwwig tirosa, wldagon kutta ikkig 
lldrekka [ju, in id tarin to[Jsingon nogin {Jerra /Jaba men[jin. 

lV/da witid 2 sugdton' /rassan, tejfab i[Jatil~kon: « ai SID-ET­
TOR-rog es/ta inn agarra a ftimmunneni, aiga ja[}irrog' nogin 
{ferra, /Ju us/ci rossan aiion dli5soneiia, ul'in sagilton Icakkojamini.» 
lVida SID-ET-ToR inga ulckirekka tabid clog [Ju issigon: « ir 
minga torbarilaton dumme sanela'? Ai ikka sanet' dummekk dt 
fa teren', issan ke wer jagattikka aiga Icaioden aiion. » Talckon 
Icaioteron. Gu wida kittin fartan we/cag gaiierekl~a 6 fagirrog 

_ _ (sic) 

[Juwatikkon; wida in tru1i tWab angare wela ukkirosa nogin 
[Jerra f e[J[jurei a sok/cinnan. SID-ET-ToR-/con ted-dan angaren oi 
lee/w dummeda, issannog, tan ga dawwun-kelin mollog, idir 
sakkon 7. Itton: « eh' ! SID-ET-ToR ud-dan dan aiion! » Tekkon 
igatissan: « ir SID-ET-ToR-rogo-le ken tam issan, SID-ET-ToR 

confia it la vieille, et changeant encore de vetements, ana 
s'embusquer derriere la maison de l'homme aux gourdins. 

Quand les freres revinrent du marche, Ie pere leur dit : 
« Sire du taureau ne me laissera ici aucun repos; demain a 
l'aurore, portez-moi derriere la maison, et laissez-moi la, 
comme si j'etais mort, jusqu'a votre retour du marche. » Le 
Sire ayant entendu la recommandation, courut chez un for­
geron: « Que gagnes-tu, en un an, avec les paysans? dit-il; 
je te Ie donnerai aujourd'hui. Fabrique-moi seulement un 
poin<,{on d'une coudee et demie. » Le poinQon fut fabrique. 
Au matin, Sire du taureau se couvrit de haillons, et se 
rendit a la maison, au moment OU les jeunes gens transpor­
taient sur un lit leur pere a l'endroit desigllEi. II prit avec 
eux un des pieds du lit 8, et darda son poin<,{on par-dessous 
tout pres du fils aine. La vieillard se souleva. « He! Sire du 
taureau est avec vous ! » - « Vous revez de Sire du taureau, 
dirent-ils en chrour; il n'y a pas de Sire du taureau ici. » 

1. J)~. - 2 . ...J). - 3. Jr' - 4. j. - 5. :t:...... - 6. ~. -

7. ~l:'. - S. Les passants rendent hom mage au mort, en aidant a Ie porter. 

Le cercueil va aiusi d'epaule en epaule jusqu'au cimetiere. 
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dammunei. » Sokkisan. W[dagon welca ,~akkon'. Itton kutta 
a[Jon an[Jaren-doro « SfD-ET-Toil !ld-dan dan aiion!» Tejcjwn 
issigsan: « SjD-ET-T()Il siUO[1 ikka (;akkeiia' ?» Takkon l[Jatikkon: 
« an[Jw'en awweLin iHn lceLin moUog ag sakleill ' aiion.» Teklwn 
[gatissan: « in ga-le a sakkeiia t ? » E [jgugon nogin gerra uski­
rosan. W[da l[Jatikkon: « tinon [,a!"/'iL' tildwwo SjD-ET-ToIl-

1'Og arh'ag 3 f elmunoni,. fagirra' mation barriL' f addo[jiro" 
'iion. » 

SID-ET-TOR-kon inga ulckirekkon ted-dan mi!1l{iintani. Guwa­
[Jon sigi1'in raiiska 6 l[Jate!"on: « saneL 7 irin dummeklra ai ilrlca 
eZ[ fa terim, sigirka aiga ell den aiion. )) Tirosangon, {Ju nogin 
tawwo, {iu sigirka mim[jirosa mugdaflg' ag adLi[jl"ei' karadawa 
girldon. Tel' wlda kutia sukkisan, sigirra addaUoia" ,. tibid we 
men[jingon, w[da SID-ET-TOR dajfag 10 jii!nakiron. Tel' wfda [jag a 
issigsan: « sikkir aweiia?» Tar wlda l[Jatikkon : « in gararra 11 

Et ils continuerent leur marcIle. Deuxieme coup de poin<i0n. 
Le vieillard so dress a sur son seant: « Sire du taureau est 
avec vous! » - « Et Oll est Sire du taureau?)) - « C'est 
pres du pied de devan t que <;a larde ! » - « Allons ~ c' est 
votre fils qui vous blesse? )) Ils Ie deposerent derriere la 
maison. Le pere reprit : « Je n'aurai point de tranquillite de 
ce cote du fleuve; au matin, it faut que nOLlS passions sur la 
rive orientale. » 

Le Sire ne perdait pas un mot; it alta s'abouclHw avec un 
marinier: « Ce que tu gagnes en un an, tu Ie gagneras au­
jourd'hui, mais je commanderai ton bateau; » et conduisant 
Ie bateau, il accosta au pied de la maison, parant sans fin les 
rames et menant grand tapage. La troupe vint et s'embar­
qua. Sire du taureau largua. It y avait de la vague. Sire du 
taUl'eau donna de la barre a faux. Un grand effroi saisit les 
quatre passagers : « Que hire? )) gemissaient-ils. - « Mettez-

""~tA ..., .. I )-" ..., " ... 
1. ~. - 2 . .1.' - 3. ~). - 4 .. ' - 5 . .s~. - 6. u-:;)' - 7. <L:.,... 

-8. jl..4.. - 9. j:.\~. -10. ~~. -11. o.;'f. 
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ior!,!ci7:kan aiion, mation barril' fa (lu okkireni; » ior/jekkisangon 
so/rka bah'arra' wirk udro!,!on; wigsangon) igaiilckon: « ai SiD­

ET- TOR ameni, ill 3 mugrin wiler' 'iion! » 

Guwagon, raiiskon' bessaieron, iabition bessaieron, iden duw­
wigon bessaieron, kidokkon iar dummekka ken nogiddo ([gon, 
iann enga idir ekkira. K'iimei 6. 

vous dans Ie sac, je pourrai vous amener a la rive Est. » lIs 
se mirent en sac, et il les poussa a l'eau. Ils criaient. « Ah ! 
« - Ah! criait-il aussi, Ie voila Sire du taureau, tas de 
miserables ! )) 

II aborda. Le marinier, Ie forgeron et la vieille eurent leur 
recompense. Sire du taureau garda Ie surplus des depouilles 
des noyes. II s'installa dans leur maison et y fit venir sa 
mere. - Fin. 

x 
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7 ~!~; .GI ;;;1 0)~i1 ~}::J ;)~ J1 ot~l OJ ~)~j1 0J.:.:? 

TOUTES LES MEMES.'· 

Un hom me avait pris femme. Un jour sa femme lui dit: 
(, 11 y a h\ des petits chiens, va donc les vendre. )) L'homme 
prit les petits chiens, les mit dans un panier, et partit pour 
Ie marche. II rencontra un compagnon qui lui demanda: 
« Qu'est-ce que c'est que ees petites betes-la ? » - « Ce sont 
des petits chiens. » - « Et qui te les a donnes?» - « Ma 

- } 

1. ;f.' -2. j>'=-\' - 3. ~. - 4 . ..0). - 5. ~). - 6. ~. - 7. Jr 0 

- 8. ikki (Ce. - 9. in[Jui 'ia. -10. Conte par Mohammed Ahrabe de Tomas, 
canton d'El A'fiah. 
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femme. Elle m'a clit : Va donc les vendre.» - « Ta femme 
est une pas grand'e;hose. » Le mari repl'it le chemin de sa 
maison et an-iva comme un homme etait couche avec sa 
femme. Celle-ci se leva, poussa l'homme dans une jane a 
provisions, et mit Ie bouchon; puis elle vint it son mari: 
« Tu rapportes les petits chiens, fit-elle, pourquoi ne les 
as-tu pas vendus? » - « Bah! Il n'y a que la jane bouchee 
qui trouvera amateur au marche 1 II n chargea la jane sur 
son dos et sortit. n se hatait vers Ie marchEi, quand il aperc;ut 
(au bord du t1euve) la femme d'un savetier occupee a lavel' 
une peau. Ui1 homme la tenait embrassee par derriere. La 
savetiere (entenc1ant quelqu'un) cacha l'homme sous Ie cuir. 
Le porte-jarre s'arreta, c1eposa son fardeau pres c1' eux et 
s'assit. Survint Ie savetier: « Voila tout ce que tu as fait? 
c1it-il a sa femme. Qu'est-ce qui t'arrete? » - « C'est cet 

1. san-man-ciia. - 2. nOfl-ka tira. - 3. tannidan. - 4. tanqa. - 5. J> .... 
- 6. songirka. - 7. Safl-ka. - 8. den pour ie/en, « femme». J'ai rencontre 

plusieurs fois rette forme. - 9. nalakiion. - 10. e/en-gon. 
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Le Tresor de KeNna (XI) a conserve quelque souvenir de 
l'antiquitC. Le serpent qui hante la ruine est une tres vieille 
forme de la divinite dans Ie Delta, un totem, adopte par les 
HelJreux, mais qui, de leur temps, avait deja perdu son haut 
rang, pour n'etre plus que Ie genie du temple, un gardien de 
portes, un talisman et un embleme au front des dieux et des 
rois. On verra que de nos joms, il exige encore la fumiga­
tion rituelle et certaines formules de passe. 

Kenna (troisi(llne cataracte, rive Est) existait sous Tehot­
mes III; Ie tresor git dans l'un des deux monuments qui 
dominent sa necropole. Son sltzerain, Ie roitelet Tombol, 
apparticnt 11 cette famille d' Argo qui d6tenait la province de 
Dongolah, au debut du siecle. II suceeda, apres son pere 
.Moharnmed, 11 Tombol, fils de Tombol et pere du che­
valeresque Ziber1. « Savant docteur, aussi riche qu'avare,» 
dit une chronique, il fit de l'opposition it l'Egypte et perit 
empoisonne. Cinq ans apres lui, son parent Or fI'amed, 
collecteur peu zele, fut remplaco par un competiteur, Or 
I-l'cu"ii'tamet, fils de Sittana, qui se soumit en 1884 aux 
Mahdistes. 

XI 

Harbari' weI' k' awa[Ji l wekkonon Jr' adrne-bukon', Eskenderier ' 
k' amsa u talatln sanag G te/dcon. SaJcll'ereki 7 k' awagig " wetirkon: 
« an mahieg" wersiri, andar bu [Juri, ann ademigi 9 bu gugi na-

LE TRESOR DE KERMA.10 

Un Barbarin etait reste trente-cinq ans it Alexandrie au 
service d'un Europeen. II se d{)cida a retourner au pays: 
« Payez-moi mes gages, dit-il a son maitre, il faut que je 

1. LEPSIUS, Nllbisclle Grammatik, p. 242 sqq.; CAILLIAUD, Voyage d Mcroe, 

~ 1 . '." ~ '/1 ....... 1... • pass. - 2 . .5.J..J.' - 3. ~ J>' - 4. i"'\>" - ::>. ~.J...u'>-...,.., . - 6. '-!!, YL» 4.J" 

L. - 7}L. - 8. ~L.. - 9. i,:)1 0'.1. -10. Cont':, parle sheikh Moham­

med Abdallah d'Argo (Dongolah). 
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leddi, an {furba' towileroskon'.)) K'awagigon 3 tekki « en mehiegi', 
Dungular (jilgi sokkel'o 'kon)). Teldron: « ai minegi sokkeri ekon?)) 
- « Ai' klri bilgi ten i(;aragi' wetidd' ekon. » - « .Mine bu wi'!de­
nin ekon? )) - « En damanagi 6 ettakin, bit vetidd' elean, er gilgi 
ademigi 7 bu wetiririn.» Tekkon damana 6 tendigi ep!Jilkon « tel' 
aigi amentingi ag [iu lOekld amentirmendigi ». K' awapigon' ten 
damana 6 geblerogr;i', bak'ur' wekki tirlcon tasa 'O wehkonon, 
« Dungular !Ju, lr'ut 11 ARGOR, KERMAR dufofa owungarro, tiddoton 
weddo bak' urk 9 ag [jilgi arkirkin, kussirki erialloton 12 imil owu 
sokke, ginertongon 13 donal welrki sok!d;. Bak' Ul'lt 9 arkirkin, 
ekki bab 14 bu lwssirin, isandimmengon ten till' togu,. sokkedin 
bader" > tokkon saa 16 wekki tegmen, bak'ur on diosldn, ekki bab 14 

parte pour royoir les miens; mon absence s'est prolongee. » 

- « Tu t.oucheras tes gages au Dongolah, » reprit Ie I(/wwa­
gah 17. - « Comment les toucherai-je? » - « Je t'indiquerai 
un moyen. » - « Un moyen? » - « Mais, t.u me fourniras 
caution, car tu irais repeter ce que je vais t'apprendre. » Le 
Barbarin amena un garant qui repondit de son silence. Le 
Monsieur accepta la caution et remit (<1 son serviteur) un 
morceau cl'une sorte d'encens ot. une cassoleite. « Va au 
Dongolah, dit-il, dans Ie canton d'Al'go, it Kef'lna, Oll sont 
les deux constructions antiques; dans I'une d'elles, tu allu­
meras cet. encens, elle s'ouvrira; aIm'S, prends-y deux cents 
reaux et un millier de guinees. Des que t.u allumeras l'el1-
cem:, la porte s'ouvrira pour toi, et tu pounas cntrer sans 
crainte; mais apres avoil' pris ton argent, ne reste pas un 
instant, si rencens venait a s'eteindre, la porte so referme-

, 
1. ~;. - 2. J). - 3. ~I~. - 4. 4:~~. - 5. ;;)\~I. - 6. :lil,,:;,· 

- 7. i,)1 0:1. - 8. ~. - 9. );:~. - 10. :t."\l, langue franque. -

11. 1;... -12. J~). -13. :L~ guinee. -14. wL -15. -'*'. -16. ~L.. 
- 17. Le Ie aU:Ja[/~lh est « ull"I~~n.'ip[l", un bOUl,ge~is». Dans 'la bonche des 
~:gyptiens du peuple et des Bal'barins, c'est Ie tel'll1e poli pour de'iigllcr un 
Europeen, queUe que soit sa condition. Los citadins Ie remplacellt volon(iers 
par mesiou, « Monsieur ». 

BIBL. };GYPT., T. III. 27 
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bu kobedin.» Telckon « ia wekki wetirmen! Saba 1 seningi' tegoggi 
in baladir, tare, en mehiegon 3 berdu' nogbun er tam bokkon )). 

Barbari 5 safare 8 gukon. In tel' wesin kirgi bak'urki 7 wellekon 8, 

bab 9 kussirkon, ten dungigi [ju sokkekon tel' wesin kirgi kullu 10 

gensirton ", indeb belkon, bab 9 lrobkon tel' bels£m bader ". Tindal' 
gugon, sana 13 toslrig tekkon, ten dungid deingon 14. 

Ademi " gugi Or TOMBOLGI wetirkoran.' « Filan 16 Filammen 17 

dungigi bireggi, tagi, agi, sarjen 18 ginaatii '9 , rialatti '0,. adem 
malle MasuT'ro 21 [jumenda'? In dungigi tel' isayir elkon?» 01' 
tekki areggi, takon: « Er isayi/· in dungi maZZeg£ er elkon? » -

« Hadmekori .. MasurT'o". )) - « ET' elsingi wemenkin, ai ekki 
bugi togiri. » - « Er on aigi t6kkingon, umbelkingon, haglgki" 

rait sur toi. )) II ajouta: ( Surtout, ne dis mot it qui que ce 
soit! Apres sept ans de sejour dans ton pays, tu reviendras; 
jusque-la, je laisserai courir tes gages. )) 

Le Barbarin partit. Suivant los indications de son maitre, 
il alluma l'encens; la porte (du monument) s'ouvrit; il en­
leva l'argent, comme il avait ete dit, en monnaies diverses, 
et sortit avec son fardeau; derriere lui la porte se referma. 
II alIa dans sa familIe, et pendant trois ans, il demeura, de­
pensant ses richesses. 

On vint alors dire au roi Tombol : « Un tel, Ie fils d'un tel 
a fait fortune; il est de retour et depense guinees et reaux. 
Est-ce que tout Ie monde ne va pas en Egypte? Ou a-t-il 
trouve cet argent?)) Le roi Ie fit prendre, et quand il fut 
devant lui: « Ou as-tu trouve tout cet argent?)) - «( Je 
servais en Egypte. » - « Si tu ne reponds a rna question, je 
te frapperai. )) - « Vous pouvez me frapper, me tuer, je dis 

1. ~. - 2. ~ pl. de:l:-. - 3. ~l.. - 4. Vulg. 0:>', - 5'!..SLf.· ... .. ...I.. . 

- 6. jL. - 7. )~. - 8. t. -9. ~~. - 10. J5. -11. ~. -

12 . ..\-;. -13.:l:-. -14.~. -15. i:>\ J.1. -16. 0)\;. -17. J.I 

0)\;. - 18 . ....; r' - 19. ~. - 20. J~) pI. ~\l~). - 21. .,.......0..4. -

22. ri;.. - 23. ~. 
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bu weri.)) Orkon: « ar tekki koboggi, (jll ten lwgijettise',)) we 
kon. Gu jettisekoran' ; dungig ten kar Rokkekoran .. e{j{jakoran 
ornar. « Er on in dllngigi elsingi wumenlti' ai ekki ba,qi lumando' 
i.sind' ekon. )) Tad orl<i wetil'lwn: « Isandeged, aigi M asurroton 3 

Jr' awa{ji an mehier' aigi amari:!wn" indo dufafar /jll indagi an 
mehier' zaitti r., w:gon tel' wesin kirgi tagi sokkekoT·i. )) - « Tel' 
wesin gissigi eklti amaresingi", argi wedenkirkin, ekki bagi 
rutba 7 tiddi, ann urtiT'gon toskiT'eg bu tiddi; bagon erraheri 8. )) 

Totton: « annal' damanagi' k' awa[ji' 0 ared agin; ai mine weri? 
A igi batted" bu talabura". )) Orlwn, « talap" takin, annal' bu 
tan, er sogol" komenun; aigi weden er /ill sokkasingi dungigi ». 
- « Mangon bak'ur" dabdskon, hitta':; weI' akkon, ir mine bagi 
kusura, bak'ur" kififiir? )) Orkon tekki issigilwn: « Ten tar 

vrai. )) - « Qu'on l'emprisonne! )) reprit Ie roi, « et qu'on 
fasse des recherches dans sa maison. » On fit les recherches; 
on prit l'argent et on l'apporta au roi. « Si tu ne n\veles pas 
l'origine de cet argent, (lit-il encore, tu prendras Ie chernin 
uu hagne. )) Le richard repondit au roi: « Par la telTeur, 
un Europeen d'Egypte rn'a contraint d'executer ses ordre8 
an sujet de mes gages, et de venir prendre dans les ruines 
plus qu'il ne m'etait du; j'ai fait ce qll'il m'a dit et j'ai eu 
l'argent.)) - « Et quelles etaient ses instructions? Il f~lUt 
nous les faire connaitre: je te donnerai un grade et Ie tiers 
de mes biens; je te cornblerai. » L'llOmme: « Le Monsieur 
a exige de moi une caution. est-ce que je puis parler? Apres, 
ilme poursuivrait. )) Le roi: « S'il a quelque reclamation a 
faire, qu'il vienne a moi; cela ne te concerne pa.s ; pa.rIe. 
Comment as-tu pris ton tresor? » - « (A vee un encens ... ), 
mars l'encens est consume, il n'y en avait qu'un morceau. 
Comment iriez-vous ouvrir (les ruines) sans encens?)) Le 

1. p. - 2. wy. - 3. ~. - 4. ~~l.. - 5. V\. - G . ..\;), ;;.)~j. 

-7. ~). - 8. ci.;' ~\). - 9. ~~. -10. ~\y... -11. ~. -12. -:lb. 
-13. ~.:.. - 14. );:~. - 15. 4b.. 



420 QUELQUES CONTES NUBIENS 

minde da ban?» Tekkon,' « erialatton " sinkogon' guru8!wn', 
nobregon' kullu' rjinsi 6 ten tar kome 7 ban asnaj' asna/ke' 8. » -
« On tenne 9 bal damen?» - « Kag dul weI' ten tar ban. » - « Er 
[ju sokkosindo, kag min aukkon?» - « Aigon h'a[ja 10 wekk agin, 
gon, dowwa 11 tendi wekki gullitirkori, kitte tur-bakon, sokken 
noklwri dungigi. » Orlwn mudirki 1~ habbirekon 13 [jawabke'14,' 
« An tarajirto 15 weI' Masurro '6 dalwngon, takon, du/ojar k'a, 
wa[ji 17 mandoton amarengal 18 dungigi sokkekon. E nnal' amurki" 
wersiri dujojagi ai bu ku,~iri. » Mudirkon 12 mandoton mudirier­
ton 19 imbelgi takon, anjarki 2Q tekkon orkon [jammakil'kora", [ju 
tokkol'an sebat-aser" iumgi" dujojar; tekkon togingon,ja[jirl'o" 
imbelk a tebgi togiran, tombiran, saranlci 25 mugoggi nogil'an, 

roi demanda: « Qu'y avait-il dansl'interieur (de l'edifice)?» 
L'homme: « Des reaux, des reaux a cinq, des piastres, des 
monnaies d'or de tout genre, en piles, ranges par espi:lces. }) 
- « Pas autre chose? » - « Un serpent immense etait lao » 
- « Au moment Ot1 tu te chargeais, qu'a fait Ie serpent? » 
- « J'avais ce qu'il fallait contre lui, je lui ai lance Ie charme, 
et il s'est retire inoffensif, je suis parti avec mon argent. » 
Le roi manda la nouvelle au gouyerneur: « Un de mes gens, 
ecrivait-il, qui etait en Egypte, est revenu ici; d'apres les 
instructions d'un bourgeois de la-bas, il a enleve des ruines 
antiques un tresor. J'attends vos ordres pour faire des 
fouilles. » Le gouverneur quitta sa residence. De concert 
avec Ie roi, il rassembla des hommes. Pendant dix-sept jours 

1. JL). - 2. chinqo, « cinq », langue franque, piece de cinq francs. -

,,: ~ -I<""" <"".\ I 
3 . ....r.J. - 4. 000' - 5. J'. - 6. ~. -7. iY' - 8 . ..J:..c 

pluriel de ..j:..c. - 9. j,~. - 10. ~~. - 11. IJ~' - 12. 1..lA. -. " 

13.;;', ~I. - 14. ~I.r:-' - 15 . ..j}. - 16 . ..rC-". - 17. ~Iy:.. -. 
18. vi. - 19. ~y".M. - 20. )lA..;\. - 21.~. - 22. P ~. -

. ~ 

23. iY.: - 24. )!:-. -25. A ete rapproche par M. L. REINISCH de ~ ~ 

~ T « tenebres », asel'u, SCI'. Voy. Die Nuba-Spl'ache, t. II, s. v. laud. 
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sebata.i3er' iumgi' inin naha aukoran; rna mugkoran. Lelan' 
bokkon dujoja tebin! 

on attaqua Ie monument; dix-sept jours, depuis 1'aurore, sans 
relache, jusqu'a la tombee de la nuit, on cassa, brisa. De 
guerre lasse, on aneta les travaux. Et la ruine est tou­
jours la 1 

XII 

Sctaw' we Absimbella 
jllengos, keialka molla 
Mengaten. « Bism' Illahi 
Er-l'ahman' ir-rahimi:; ! )) 
Laken' ingaja<qir 7 kogor 
T-Vellollo tureda-flnna. 

LE Di~MON D'IBSAMBOUL'. 

Un demon dedans Absimbel 
S'installa ; pres d'une gazelle 
Droit se tenait. - « Au nom de Dieu 
Clement et misericordieux 1 )) 
Mais un faqir d'un seul effort 
(Au nom de Dieu) ron a chasse. 

1. P- ~. - 2, iY,,' - 3. :J.)'). - 4. w~. - 5. 04"')1 ~I r~ 
e"'" )1. - 6. 0)J· - 7. ~ nom pal' lequel on designe dans cette region 

les lecteurs du Coran - 8. Composition du maitre Edris Bisbara, de Farreg 
(alTondissement de Halfa). La rime et ]a cadence me semblent avoir souffert 
de l'adaptation a unc m6lopee interminable. J e ne garantis meme pas ]a 

coupe, I'artiste ne consentant pas it prononcer un mot de scs verso sans va­
riations musicales qu'il modifiait a cbaque question. Cet automatisme des 
cbanteurs m'a rendu tres difficile I'etabJissement d'un texte a peu pres 
exact de quelques chansons. 
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DOCUMENTS POUR L'ETUDE DU BERBERE1 

CONTES DU SOUS 
ET DES OASIS DE LA TAFILELT (MAROC) 

INTRODUCTION 

Les tribus berMres qui occupent Ie sud du Maroc, principale­
ment les riches vaHoes du Sous, de la Tazerwalt et du haut Draa 2 , 

sont parmi les plus prosperes de leur race, et je dirais les plus 
cultivees, si Ie mot n'etait ambitieux. Elles ont ado pte la religion 
des Arabes et Ie gros des idees et des traditions qui se sont de­
po sees dans tout Ie monde musulman, mais en conservant leur 
personnalite, leur organisation et leur langue. EHes ont meme un 
cmbryon de litterature dont nous possedons quelques specimens a 
la Bibliotheque Nationale. Le fonds berbere, compose en grande 
partie des textes reunis vers 1840 par M. Delaporte, consul de 

1. Publie dans Ie Journal Asiatique, 1889, t. XI, p. 198-228. 
2. Sur ces regions, consulter: Elisee Reclus, Noucelle G60fjl'aphie anicer­

selle, t. IX, Afrique septentrionale, 2' partie, Maroc (Hachette, Paris, 1886), 
ou ron relElVera une bibliographie tres complete; C. Douls, Voyage d'explo­
ration d traDe/'S le Sahara occidental et le Sud MaI'ocain, dans Ie Bulletin 
de la Societe de geographie, 7' serie, t. IX, 3' trimestre, 1888, p. 437 ; R. Bas. 
set, dans les notes jointes a sa traduction de la Relation de Sidi Brahim de 
Massa, brochure, Leroux, 1883. 
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France it Mogador, et aujourd'hui encore presque tous inedits, a 
fourni tout d'abord un ensemble de documents qui semblait devoir 
faire du dialecte de ces ttibus, Ie shelh'a ou tamazig't, Ie point de 
depart des etudes berberes. II n'en a pas ets ainsi. L'actiyitc de 
nos officiers et de no;;; professeurs s'est tournee vel'S les dialectes 
de l'AIgerie et du Sahara et les a mis en lumiere par de re­
marquables travaux. Le s11el11'a a ete laisse quelque peu en 
reserve 1. 

Cependant M. R. Basset, dont Ie zele it reunir et it coordonner 
les materiaux de la langue berbere cst inf;;ttigable, ne l'a pas exclu 
de ses travaux 2. Des 1879, il a pubhe ici meme, grace it l'inter­
mediaire de M. Barbier dc MGYllard, un manuscrit de M. Rey, 
contenant unG version du popme de Qabi, qu'il it fait precedeI' 
d'une esquisse grammaticale du dialGcte sousien; et pendant que 
M. Newman inserait dans SOli Lib/Jan Vocabulary 3 une liste de 
mots shelh'a, il donnait llne traduction nouvelle de la relation 
composee en 1834 par un certain taleb du Sous, Sidi Brahim, 
originaire de Massa. Enfln, dans Ie plus recent numero du Bulle­
tin de cOl"l'espondance a/ricaine', il a commence la publication 
de textes en dialectcs du Sous et de rOued-Draa. 

A mon tour, je soumets aux folkloristes et aux grammairiens 
quelques contes des memGs regions. 

Ces contes sont tires: 

10 D'un volume assez considerable de feeries et autres recits que 
j'ai recueillis de la bouche d'Gmar ben Haoucin, natif det; oasis 

1. Pour la bibliograpbie du sbelb'a, voir: De Slane, append ice, t. IV de 
sa traduction de l'Histoirc des Bcrui'rcs d'llm Klwldolln; R. Basset, Le 
pOl'me de 9a/Ji, p. 4 (extrait du Journal Asiatiqrw, 1879) ; Relation de Sidi 
Brailim de Massa, l. l., p. 3; Contes !Jeruc/'Cs, Leroux, 1887; Jobn Ball, 
On the SllClluhe language, p. 478 ct sqq., dans ,Jollrnal qr a tOll I' in, Ma­
rocco, et The great Atlas, by J. Dalton Hooker and John Ball, London, 
Macmillan, 1878; Cust, The modern Languages of Africa, t. I, p. 113, et 
t. II, p. 470, Londres, Triibner, 1883. 

2. Voir la note precedente. 
3. Londres, 1882. 
4. 5' annee, fascicule 1-2, p. 98 et sqq. 
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de 1:1 Tafilelt, qui lui-meme les avai t appris de divers c.onteurs dans la 
Tafilelt, dans la Tazenyalt, it Taroudant (capitale de l'Oued-Sous), 
it Massa (Sous), it Taskokant et it Skorah (entre Demnat' et Draa, 
district de la Tessout' ou Omlll-Rebia) ; 

20 Du manuscrit de la Bibliotheque Nationale, fonds bcrbere, 
no 4, Kitab es-Shelh'a (collection de M. Delaporte), lequel ren­
ferme 25 histoircs redigees et traduites mot it mot en patois arabe 
de la region par un indigene de Mogador ,. 

J'ai choisi dans 1a premiere serie trois versions de legendes que 
les historiens et les poetes grecs ont rendues celebres; et une version 
d'un de nos contes les plus souvent relus. J e dois it la science des 
traditions populaires de Irs faire suivre, malgre mon incompetenee, 
d'nn court commenk'lire. Ils me serviront, d'autre part, de justifi­
cation pour l'histoire des radicaux qui s'y rencontrent Ie plus fre­
quemment, et une analyse de quelques formes verbales. 

Les textes que je presente sont transcrits en caracteres latins. 
J'ai renonce it l'emploi de l'alphabet arabe qui ne correspond 
pas mieux que Ie notre aux articulations de 1:1 langue berbere et 
qui est tout it fait insuffisant pour rendre la vocalisation; en sorte 
q u'a cote de la transcription arabe on a coutume de placer une 
transcription latine. J e me suis borne it donncr, en caracteres 
arabes, Ie debut du conte II, extrait du manuscrit no 4. Ce court 
specimen permettra dc relever les regles d'apres lesquelles Ie 
redacteur berbcre a transcrit sa propre langue. En comparant sa 
transcription avec la transcription latine de notre ancien consul, 
on peut constater que s'il note cxactement les consonnes, il se 
trouve mal it l'aise quand il s·agit de fixer la nature et 1:1 valeur 
dcs voyelles, et use assez mal a propos des convcntion8 de l'ortho­
graphe arabe. 

Pour etablir Ie texte des contes II et III, j'ai suivi les deux 
transcriptions du manuscrit, et do preference celie de M. Dela­
porte dont j 'ai respecte les yariantes de vocalisation et les agglo-

1. Notons, a ce propos, quc plusicurs mots arabcs <lui figurent dans Ic toxtc 
bcrbcre, etaot sans doute aujonrd'hui mal compl'is par des Marocains arabi· 
sants, sont expliques dans la traduction par des synooymes. 



426 CONTES BERBERES 

merats de mots, en prenant soin d'en separer les elements par des 
traits. 

Dans les contes d'Omar ben Haoucin, on remarquera aussi des 
variantes de prononciation, mais surtout de vocalisation. Elles 
appartiennent au narrateur. Sa prononciation fiotte evidemment 
entre celIe des siens et celIe des tribus voisines. C'est la un fait 
qu'on observe quand on interroge loin de leur pays les hommes de 
ces races a l'humeur voyageuse et peu soucieuses d'exactitude. 

Les regles de transcription suivies parIes auteurs qui ont ecrit 
sur Ie berbere sont diverses. Celles qui ont ete appliquees ici se 
resument comme suit: 

1 ° A une seule consonne, a un seul son, correspond un seul 
signe; ce signe est celui de l'alphabet frangais qui figure l'articula­
tion ou la voyelle la plus voisine dans notre langue; 

20 L' accent ' place a cote d'une articulation annonce une a3pira­
tion (arrets mous ou spirantes) ; ainsi t', k' remplacent les groupes 
th, kh du general Hanoteau ; 

30 Le point au-dessus et au-dessous d'une lettre (suivant les con­
venances typographiques) caracterise les emphatiques: rf" i j - 8 est 
Ie ch frangais. 

Voici Ie tableau 1 des consonnes et voyelles employees par Ie 
Filali Omar ben Haoucin. Les caracteres arabes places a cote des 
signes latins sont cenx qu'emploie l'ecrivain berbere du manus­
crit no 4 : 

1. Je n'y fait pas figurer h'=Cet aU =c' qui ne s'emploient que dans 
les mots d'origine arabe. 
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en 
~ 

rtl " m ru C! .. ,J [:: '" CONSONNES SOURDES SONORES «: 0 
rtl -< z 
«: ~ ~ 
Z ~ 

o.l -
LABIALES 

Arrets fermes ........ » B '-' Mr I) . 
ArrMs mous ......... )) W) )) )} 

Spirantes ........... F..j » )) )) 

DE;'o!TALES 

Arrets fermes ........ T ":,,,ou~ou 1, D:> ou ~ N(.) D' .-.r 
Arrets mous ...... " . T' )) )) » 

Spirantes " ......... S U' ou-.r z ) )} it 

Trilles .............. )) R) )} » 

C acnmino-dentfJles. 

Spirantes ........... s '" J C )} )) U' 

Trilles .............. )) L J » )) 

PALATALES 

Antcro-palatales 

Spirantes " ......... )) I~ » )) 

Postcro-palatales 

Arrets fermes ........ K:D G~ » )) 

Uvo-pa la ta les 

Arrets fermes ........ Q '-' » )) )) 

Spirantes " ......... K' . c.. G't )) » 

GLOTTALES 

Spirantes " ...... " . )) H#> )} )) 
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VOYELLES: a (-=-; \); e (muet) (-=-, et meme \): If":", -::-; i (-::-; -.»; 
" ~ . , 

0,6 (-; '\;-); d ()); u, ii (-, )). 

On voit par cette nomenclature que la prononeiation de la 
Tafilelt a, comme celle des Qsours plus ol'ient'lux, une tendance 
it ecarter les aspirations recherchees dans les alphabets algeriens. 

t' n'est pas une intradentale comme Ie th anglais; pour former 
cette articulation, la langue se place dans la meme position que 
pour notre t, avec cette difference que l'arret n'est pas complet et 
qu'un souffle peut passer, de maniere qu'en l'exagerant on fait 
entendre successivement t + h, puis ts. Devant un e ou un i ae­
centue, on entend t+ h, ar iiteni (comme ar ittheni) , hat' in = 
hathin; apres un soukoun, il resonne comme ts : iat gisent' (iat 
gisents); suivant la nature des consonnes qui l'avoisinent, il 
devient un t ordinaire. Cette derniere articulation ne figure dans 
Ie tableau ci-dessus que comme doublet de t'. 

La sonore correspondante d' n'existe plus. 

d, z se forment par les memes contacts que notre d et notre ~, 
en mome temps que la bouche se dispose comme pour emettre 
Ie son d. 

r est notre r dentale des provinces du Centre. 

g est toujours duro 

g' (t) que Ie general Hanoteau transcrit r' n'est pas un trille. 
C'est une spirante formee exactement dans la meme region que Ie 
gaj arabe, et on entend ce dernier, si l'arret imparfait g' devient 
ferme. C'est ce qui explique l'echange frequent des deux al'ticu­
lations dans les dialectes berMres. 

k' (t arabe) est la spirante sourde correspondant it g'; elle 
n'existe pas primitivement dans l'alphabet de la Tafilelt; eUe n'est 
qu'une modification de g' au voisinage d'une sourde. 

h cst tres rare. - Toutes les autres consonnes ont la meme 
valeur qu'en franQais. 

Les voyelles comprises dans Ie tableau sont breves; les voyelles 
longues ont ete indiquees par un trait horizontal au-clessus de la 
lettre : a. - 6 et ii sont toujours breves. 
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e est notre e muet. Le plus souvent, il est S1 fugitif qu'il n'y a 
pas lieu de Ie noter dans 1'ecriture. 

e est notre e ferme. 

o est ouvert comme dans batte. 11 est parfois difficile de distin­
guer 1'6 de l'u (au). 

o et ii prononces comme en allemand ne sont pas des >,oyelles 
primitives. Omar ben Haoucin, qui les prononce avec nettete, les 
substitue presque toujours it a, 6, 0, suivis de deux consonnes ou 
d'une nasale. 

Enfin les voyelles surmontees d'un accent, a, i, 6, U, marquent 
la syllabe accentuee du mot. Dans les contes que j'ai recueillis 
directement, j'ai, en efi'et, essaye de noter 1'accent tonique. J e n'y 
ai pas assez souvent reussi. L'accent tonique est en shelh'a un 
accent d'intensite plut6t qu'un accent d'intanatian; 1'influence des 
mots voisins, 1'importance que l'interlocuteur veut donner it un 
terme de la proposition en rendent sou vent l'appreciation impos­
sible. A cette difficulte s'en joint une autre commune d'ailleurs a 
toutes les langues, et qui a cause bien des echecs a ceux qui ont 
entrepris la tache delicate de noter 1'accentuation de dialectes sans 
culture: souvent, en efi'et, dans un mt-me mot, deux accents luttent 
pour la preseance: 1'ancien accent, theorique ou d'analogie, com­
parable, par exemple, a cet accent grec ou latin dont les gram­
mairiens nous ont transmis les regles, et un autre, qui prepare 
l'avenir et resulte presque toujours d'une tendance generale, soit a 
attaquer vivement les mots, soit a appuyer au contraire sur les 
finales '. L'arabisant d'Egypte et celui du Maroc sont, a cet egard, 
en opposition aosolue. Le premier deplace volontiers 1'accent yers 
la premiere syllabe sur laquelle il cleve la voix, tandis qu'il pro­
nonce la fin du mot SUI' une note plus graye et plus faible; dans 

sa bouche, r. devient bah'r, que Ie Marocain prononce bah'dT', 

avec un accent d'intensitc SUI' la finale. Cette divergence influe 
meme, dans l'usage des deux dialectes arabes, sur Ie choix des 

, , 
formes. Ainsi 1'Egyptien emploie la forme :i=- s!tk'n « chaud », Ie 

l. La prononeiation de la population ouvribre de Paris fournit un bon 
exemple de eet antagonisme: elle tend a reporter sur la premiere syllabe 
l'aeeent, meme dans les mots ou il appartient Ie plus nettement it la derniere. 
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Mograbin 0~ sk'un. Entre ~ et C;' signifiant egalement 
« malin )), l'Egyptien prefere Ie premier et les Mograbins Ie second. 
Enfin tous les grammairiens de l'arabe vulgaire ont constate chez 
les populations de la Barbarie une tendance a supprimer l'elif 
initial des mots. 

C'est la, il me semble, un heritage des Berberes. Ceux que j'ai 
entendus parler soutiennent energiquement la derniere syllabe. II 
en ressort que les syllabes ouvertes paraissent frequemment ter­
minees par uue consonne redoublee ou snivie d'un e muet Ires 
faible. Exemple: ian grsn s'entend comme ianne grsn. 

II me faudrait quelques developpements qui tronveront mieux 
leur place ailleurs pour expliquer Ie renforcement initial de cer­
tains radicaux berberes et l'accentuation des prefixes du geme, 
phenomEmes qui sont en contradiction apparente avec l'habitude 
physiologique que je signale. Je rappellerai seulement, ce qui 
yient la con firmer , que l'article des mots arabes adoptes en tama­
zig't devient le, la au lieu de el: le-makan pour el-makan, le-gist 

pour el-qer;r;ha ql. Si donc les Berberes ont eu une part eonsi­
derable dans la composition ethnique des tribus dites arabes (irs 
paraissent, d'apres de recentes recherches et contrairement a une 
opinion naguere accreditee, sur Ie point d'en eliminer Ie sang 
arabe), peut-etre doit-on attribuer aux habitudes de prononciation 
propres it leur race une influence decisive sur la physionomie et la 
formation des dialectes arabes du Magreb. J'ai insiste quelque pen 
sUI'la nature et la place de l'accent berbere, parce que cet accent 
special me semble ayoir une importance non seulement au point 
de vue de la phonetique, mais encore au point de vue d(~s formes 
et de l'ordre des mots dans la phrase. Les erudits qui etudient les 
Berberes sur place pourront seuls nous dire si la tendance signal(;e 
est generale. 

N. B. Les mots arabes adoptes en berbere ont ete illdiques en note, sous 
leur forme originale. 
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LE ROSEAU ET LE TAMBOURIN PARLANTS 

OU HISTOlRE D'UN ROI QUI A V AIT DES OREILLES D' ANE, ET D'UN 

PRINCE QUI FUT ECORCHE PAR SON PRO PRE FRERE 

Ikka tnin zik ian ugellid iilin dar s sin waskewn g'iggi ugaiu­
nnes wur iellin ma fell a'sen ia'lemen ,. Ar ia was if tun ar isiggil 
iat temazirt il1dni, ia'fen ian uh'ejjam '. Inna i as: « is trad, did i 
t'munt' s tegimmi-no, ai tkist azzar. )) Inna i as: « rig', ai agellid, 
ad didk miineg'l )) Emun did s ar tigemmL Inna i as u'gellld: 
« era d ak inig' ia' wawal, imma assar wur ifng' d imi-nk. Inna 
i as uh' ejjam ' : « wur sar at inig' i ian. )) Inna i as u' gellid: « ai i 
teggalt', ah'ajjam!! )) Iggul as wur sar itfug' wawal an d imi-ns. 
Ikka uh'ajjam' kra; inna i as: « man(n) awal an f fa d gallg'?)) 
Inna i as u'gelljd : « g'ila ellik' tegult', ;(erd askewun-ino. j) Inna 
i as: « wur at enig' i ian I)) Inna i as g'nad u'gellJd « a1' iebedda(e) 
t'kest azza1', ta"deltn 3 agaiu'-no, g' ainna igan la-k'demt'-l'nnek)). 

1. a. II etait une foi~ un roi qui avait une corne des deux cotes de la 
tete". Personne ne Ie savait. Un jour il eut besoin d'un bar bier ; iI s'en 
alla en chercher un clans un autre pays. Ayant tronve I'homme (qui lui 
convenait): « Veux-tu venir dans mon palais? lui dit-il, c'est toi qui 
me couperas les clieveux. - Certes, repondit Ie barbier, je te suh'l'ai ou 
tu voudras. » Le roi I'emmena (et quand ils furent arrives) au palais, 
lui dit: « Je "ais maintenant te contler un secret; mais que jamais, 
jamais, il ne sorte de ta bouche! - Sire, repartit Ie barbier, de rna vie 
je n'en dimi mot. - Eh bien! jure, 6 barbier. » Et Ie barbier jura: « De 
ma vie, jamais, il ne sortil'a de ma bouche un mot de ce secret. » Puis il 
attendit. Le roi se taisait: « Sire quel est donc ce secret pour lequel j'ai 
jure? l) Alors Ie roi dit: « En efiet, tu as jure. Eh bien t regarde. )) Et il 
montra ses cornes. Le barbier (s'inclina): {( A pel'sonne je n'en parlerai. » 

Le roi repl'it: « C'est done toi qui toujours couperas mes cheveux, qui 
seul me coifieras; ce sera IA ta charge. )) 

1. ~. - 2. i~<>' - 3. J~. - 4. :l,...G..1. - 5. Non pas snr Ie front, 
mais en arricl'e des tempes, eOlllme Midas. eomme Apollon Carnien de Cy­
rene, et Alexandre-zu-l-qarnein. 
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Ian was ah'ajjiLm' ar isiggil ai sOfg' awal an iggammi manig'at 
itt'inl. Iftun ar ian le-makan G iaggogn k' temazirt', iifn(n) gls iaw 
wa'no. Inna ({ g'ld ag' rad inig' awal elli n ll'gellid ». Jkniin f 

wa'no ar isg'uii, inna ({ 'gelHd s waskewn-enns » krat tuwal. Iftun 
s ti'gemml, inna: ({ g'ikad ufig' d 'r-rah't 7 .» 

Askalens a'geIlld dar s sin tarwa, ian glsen iga isemg iurii t' d 
iat tuaia, dian gisen iga u'melil iiiru t'in d iat tu'melilt. Inna i 
a'sen: « a tarwa-no, ig' mut'g' 8 mera ig' agelHd gIwn g' el-makiin G_ 

Ino?)) Han iferk'an an, ian gisen ar itemnad g' ian, wur sa'Wlllen. 
Inna i asen baba't-sen: « g'nad ellig' ian gewn wur isa'wUl, ad 
awn skerg' iat tg'ausa: warma gewn ied iewin iat taznukt d iu-s 
itaba'a t'in ., g'wan ar ran ielin g' el-makan 6- ln6 ig' agelHd, » 

Askalens 'nkern sin iferk'an ftun s tegomort': ian g'lsen ifta, s 
iat t'sga, d ia'n(n) g'Isen s iat' t'sga i'adni, ar u'dem n ta,dguat'. 
Han afr6k' an elli imelliUen wul'll iii£' iat', ewurrin s ti'gemml, 
g'wan ic1dni igan i'semg iufan ia i'fri g' ellig' ansan iznukad(u) ; 
iggawern g'jn ar tadeguat'. Han iznukad uskand ksemenin s i'fri 

b. II ,int un jour OU Ie barbier n'eut plus la force de retenir Ie secret 
(qui lui montait du cceur aux levres); il chercha oil s'en decharger. II 
sortit done de la ville et marcha longtemps ; arrive 11 un puits: « Voila, 
dit-il, voila l'endroit oil je pourrai crier ce secret; » et il se pencha sur 
Ie puits. Trois fois il cria: Le l'oi (( des carnes! Le roi a des carnes! » 
Aprils quoi il s'en retourna au palais, et (chemin faisant) il se disait: 
« Enfin j'ai trouye la paix, » 

2. Le jour suivant, Ie roi fit appeler ses deux fils: Ie premier, noir de 
peau, etait ne d'une negresse ; Ie second avait une femme blanche ponr 
mere. Le roi leur dit : « Mes enfants, quand je mourrai, qui de vous 
deux regnera it rna place? » Les deux adolescents se regardercnt l'un 
l'autre et ne repondirent pas. " Vous VOUS taisez tous les deux, reprit lc 
perc, je vous proposerai done une epreuve; Ie premier qui de vous 
m'apportera une gazelle avec son faon courant derriere elIe, celui-Ia sera 
mon heritier. " 

3. Au matin, les deux princes partirent en chasse, tirant chacun de 
leur cote. A rheure oil se montre la face pale du soir, Ie fils de la blanche 
reprit la route du palais; il n'avait rien trouve. Cependant son frere, Ie 
noir, avait decouvert un glte de gazelles; il attendit tout aupres jusqu'au 
crepuscule; alors les gazelles arriverent et penetrerent dans la caverne. 

6. w~lI. -7.4.:..1")1. - 8 . ..::.,l.. - 9·2' 
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an; iggaworn ofrok' ar tn itemnad, al' tezzomt n ied, ar tn it'kiil, 
iu'fan iat' taznokt d iu-s, i'fsin ta'glis-enns, iga s t'en g' waske'wn­
enns, ikerft'in. AiUig' ifu 'z-zman '0, kullu seit n iznukacl ftan ad 
iksen, iamzon k'tan elIi ikerf d iu-s ar as ia'ka kra n' tezgizut' 
t't'aba'a t'in". 

Ar tozzomt n og'aras immeggern d ogma-s. luna i as : « Tlifitn, 
a gmo, tazn ukt cHi fag' iussa 11 baba't-nag"? » Inna i as : « hat'in 
ar t'temnat'. » - « G'ilad ra t t'get' agcllId. » luna i as guma-s : 
« 'rebbi" ai issen I » lakuin fell as guma-s, ia'mez t'in ig' crs as; 
ia'mez taznokt d elli-s, i'ksen i'lem i gma-s iloh' t'in 11 g'iggi n i'at' 
sejart' 14. If tun s tcmazirt'; inna i as: « a ba'ba, ai i wig' en tazn ukt 
d cUi-so » Inna i as u'gelli:d: « is tezrIt' gumak? » Inna i as: « zg' 
as 'llig'cn nefta s tcgomort', wur t ezrig'; ifta s iat t'sga, ftug'n 
s iat' t'sga. » 

Haa ian omdah'" ikkan ag'aras aillig'n ilkemd ia wa'no, iMen(n) 

Le jeune liomme ne cessa de les observer; au milieu de la nuit il se 
glissa entre les blites endormies, et ayant mis la main sur 1'une d'elles 
qui avait un faon, il detacha sa ceinture et lia les cornes de la mere. A 
l'aube, to utes les gazelles s'elancerent au dehors; Ie prince maintint sa 
prisonniere et, lui donnant quelque fourrage, il l'entraina peu it peu 
avec Ie faon. 

4. Ami-chemin du palais, il rencontra son frere qui lui cria: « Mon 
frere, as-tu trouve la gazelle que demande notre pere? - Tout de meme, 
regal'de! - Ainsi, reprit Ie frere, c'est toi qui sera~ roi. - Dieu Ie sait! )) 
repondit Ie noir. A ces mots (le fils de la blanche) sauta sur lui et Ie 
poignarda; puis il l' ecorcha et jeta sa peau sur un arbre. (Saisissan t 
alors la gazelle et Ie faon), il retourna a la ville et entra aupres du roi. 
« Mon pero, dit-il, voici la ga..:elle et son petit; c'est moi qui vous les 
amene. - As-tu vu ton frere? demanda Ie roi. - Depuis que nous 
sommes partis en chasse, je ne l'ai pas revu: il a pris de son cote, et 
moi du mien. )) 

5. Or un chanteur cheminant vel'S la ville vint a passer aupres du 
puits (confident du barbier). 11 apergut un roseau qui verdissait au beau 
milieu. Le chanteur en coupa (un morceau), Ie tailla (en flute), puis 
souffla dedans et Ie posa (a terre). Voila que la flute parla: « La I'oi a 

10. 0L. )1. - 11. ~J' -12. "":",) .-13. c..:l. -14. '0 ~. - 15. CM' 
BIBL, EGYPT., T. Ill. 28 
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gIs ian ug'anim img'in gIs, IbbI fin ia"del fin 3, issOdn gIs, isers 
fin ar tsa'wal krat tuwal ar te'ni « A'geWd d waskiwn-enns )) krat 
tuwal. ' 

la'sI fin inna : tagmomt ad ra sers erbehog'16 iqare'dn, )) lam;i; 
ag'aras aillig'n ilkem iat' sejart' 14, iMen(n) iggi-ns ian i'lem; inna 
d : « iewiied arebbi" mas at eg'rafk"7 talliint'-Ino, )) Ia'sl t'in, 
ia"del t'in 3, ig'erf 17 ser s talliint-s, 

Ar izzigiz kra Imik, ia'fen ian wa'no iaggun(n) ser s ar n itemnad 
gIs ia i'zem, Inna i as i'zem: « ai argaz an, ig' ie'n t'osIt' zg'Id, 
akOd "-nag' g' fell a tlikemt', ra k auneg' 19, )) Iga sn ia izIker, ia'sI 
t'in @,' uwa'no ar afella, Inna i as i'zem: « am;i;ak am;!; han kra 
wan zadn, akOd 1 '-nag' iet tah'tajat' '0, loh tnin 13 k'takat' k' eldeg' " 
fell ak, )) Iftun i'zem, 

laggun dag' ar itemnad g' uwa'no, isa'wuI(I) ser sian ulgomad 
inna i as: « ig' iin tusH' zg' uwa'no, han ra ggi-k skerg' el-k'erH, )) 
la'sl-t'in ellig'n i'g'ulI, iasI d in Imik ezg' i'lm-ennes aqdIm '3, Inna 
i as : « akOd-18nag' fell a tlikemt', teh'org(e)t'in 24 Imik g' ilm ad, 
ra n fell ak k' eldog' ". )) 

des cornes! Le /'oi a des cornes ! )) Trois fois elle repeta: « Le /'oi a 
des cornes! Le roi a des cOl'nes! )) Le chanteul' la ramassa et se dit : 
« Roseau! tu feras rna fortune, )) Puis il reprit sa route, 

6, Il arriva aupres d'un arbre OU pendait une peau, « Tiens! fit-ii, Ie 
Seigneur me gratifie (aussi) du tambourin I )) 11 prend la peau, la prepare, 
en garnit son vieux tambourin et se remet en marche, 

7, 11 rencontra un autre puits; (en se penchant) pour regarder au fond, 
iI aperQut un lion, Le lion l'appela : « Eh I l'homme, tirez-moi d'ici, je 
vous Ie revaudrai dans Ie besoin, )) Le chanteur envoya une corde et 
mena Ie lion hors du puits, Celui-ci lui dit alors: « Prends donc ce poil ; 
lorsgue tu auras besoin de secours, tu Ie jetteras dans Ie feu; aussit6t tu 
me verras arriveI', )) Le lion partit. 

8, Le chanteUl' regarda encore dans Ie puits, (11 entendit) un serpent 
gui lui pariait: " Si tu me tires de ce puits, je te payerai ce service a 
l'occasion.)) Il aida Ie serpent a remonter; guand Ie serpent fut en haut, 
iI leva un morceau de sa peau de l'annee precedente et dit au chanteur : 
« Prends ; guand tu auras besoin de moi, brule un peu de cette peau, et 
je serai a tes ordres. )) 

16. &. - 17 . .j j. -18 . .::,jJ' - 19. 0L.. -20. (.~1. - 21. .1J\;' 
« frequenter )). 
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Han ian urgaz isa'wu1n ser s g' uwa'no, inna i as : « ig' iin 
tllSit', g' ik elli t'skert' i g'win ia'dni, ra d ak skerg' iat tg'a'usa eUi 
wur sar t'tut'. )) la's! t'in ar afella in wa'no. Inna i as : « g'ila tusit 
iin, amz a tsirt)) iut t' s iat t'ukuimt' g'iggi ink'ar" iat t'ukuimt' 
g'iggi n ua1n d iat' t'krat' g'iggi n imL lftun fi h'a1t-"s. 

Han amdah'" an if tan s temazirt' ar iat' ta-1e-b1ast". J'bdun" 
ar it1aab" iut' tagmomt', isers t g' waka1 ar t'sawa1 ar t'e'ni 
« a'gelHd s waske'\\'n ennes )) krat tuwa1. la'sin ta1hint', iut' isers 
t'in g' wakaI, ar tsawa1 ar t'Emi « guma aiin ig'ersen f taznukt d 
elli-s. » AI' sa\\'alen midn, askend sin imk'aznin 30 a1' sflidn rna 
t' e'ni tagmomt et talhint'. Ftun s dar u'gellld, innan as: « a sIdi 31, 

han ian umdah' \., ar ikkat' tagmomt' ar tsawa1 ar l' e'ni a' gellfd 
d waske'wn-ennes, a1' ikkat' tallunt', ar tsa\val ar t'e'ni [Juma ai 
i[j' ersn J taznukt d elli-s. )) lnna i asen u'gellid: « awiat e'd tgim 
fin g' buigurdan 3'. » Ftun ser s amzun t'in gin-t'in g' buigurdan ". 

9. A ce moment, un homme appela du fonds du puits: « Faites-moi 
sortir d'ici, disait-il, comme vous avez fait pour les autres, et je vous 
donnerai une recompense que vous n'oublierez jamais.ll Le chantem'tira 
I'homme du puits: « Maintenant que tu m'as delivre, fit ['homme, 
attrape et va te laver! » et il lui bailla sans souffler un coup de poing sur 
Ie nez, un coup de poing sur les yeux, un coup de poing sur la bouche, 
puis s'en alla a ses affaires. Le chanteur (lava Ie sang qui coulait). 

10. Enfin it arriva it la capitale. (II s'arreta) sur une place (pOUl' donner 
une representation). II souffla dans son roseau, Ie posa par terre et Ie 
roseau dit trois fois: « L~ I'oi a des ~ol'ncS ! Le roi a des ~orncs ! » II 
frappa sur son tambourin et mit a c6t(~ du roseau, et (voila que) Ie ta111-
bomin fit entendre ces mots: « C'cst nwnjrere qui rn'a eqorge poU/'fa 
ga::;cllc ct le/aon!» On en jasa dans la ville; deux hommes de police 
(se melerent it l'assistance), et ayant entendu Ie roseau et Ie tambourin, 
allerent rap porter au roi qu'it y avait un chanteur qui faisait dire a sa 
flute: « Le roi a des cornes! » et a son tambourin : « C'e8L mon II'el'c 
qui In'a egorgc pOUl' la ga.::;c/lc ct son fa on. » Le roi ordonna qu'on 
jetat ce chanteur en prison. 

, 
22. ~1.-23. ~~.-24 . .jf' -25. ~G, '0';; « museau. extremite 

du lleZ». - 26. ,JI:.. j,. - 27. Plara « place», en languc frangue. -

28. I~. - 29. --:-lS. - 30. w:J- « garde ». - 31. ->.A...-. - 32. « La boite 
aux puces II. 
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Ikkan gls se'n wussan; ar it' e'ni wah'dut' '" « ra d j81Tebeg' 31 

imdukal-lno ellin usig' g' wa'no. » la'sid taslesit' innad: « ad 
jerrebeg'" algumad entan aizvva'ren. » Ja'sln imik g'aiIIi as ifka 
uIgomad, iloh' fin 13 k'takat'. Ikkan lmik, han algomad ilkem t'in, 
inna i as wulgomad : « g'id ag'en tellit'? » luna i as entan : « g'ld 
ag'en leg', ik' tezdart', aiin t'sufog't'. » luna i as : « zdarg's. Aska 
ig' d uskan d willi ta,mznin iIguma'dn, hatnin ra d iksOdn; ik' 
til skit' , kun ad wur teks6t gfgi, t'asH' iin ar berra" 'n temazirt', 
torzemt iin, Askalens tell a iat' ferok't' mezzin elIi-s n u'gemd, 
hat'in taazza 36 dar s, ra d sutleg' i umgardennes. Ig' d uskan d 
iai'ssawin 37 ra tn esseudog', erweln g'er 38 kien ta'sH iin. » Aslealens 
issu'tld wulgomad i iumgard n tefrok't'; inkern tile'de'min 3D d 
ilke'men ar t'e'nin ( a ia wuIgomad issutl d i illi-s u'gelHd mezzin!» 
Innan i u'gellId: (( han ia wuIgomad issutl d i tfrok't'l » Inleer d 
ar itazzaI. luna i a'sen: (( awiat ie'd willi illanin g' buigurdan" 
ih'abbasen 40 ig' glsen kra n iaissawin 37. » Ftun awin d iaissawin. 

11. Celui-ci fut done mis en prison. Au bout de deux jours, il se dit : 
« Eprouvons mes amis que j'ai retires du puits, » II prit la peau que lui 
avait don nee Ie serpent: ( J'eprouverai d'abord Ie serpent, .) et detacbant 
un morceau de la peau, il Ie jeta dans Ie feu. Aussit6t Ie serpent ap­
parut : « C'est ici que tu esf dit-il au cbanteur. - Oui, c'est ici que je 
sui~, et si tu en as les moyens, tu me feras sortir. - J'en ai les moyens. 
Le roi a une fille" qui lui est tres cbere. Demain je m'enroulerai au­
tour de son cou; on appellera les cbarmeurs, mais je les mettrai 
en fuite; on t'appeUera aussi; ne crains rien, prends-moi et va me 
deposer dans la campagne. » Le lendemain Ie serpent se glissa autour du 
cou de la petite princesse. A cette vue, les servantes se mirent a crier: 
( Un serpent au cou de la princesse! » Le cris furent entendus par Ie 
roi qui accourut en disant : « Qu'on aille cbercber parmi les gens qui 
sont dans la prison s'il n'y a pas quelque alssawi"». On amena d6 la 

33. ""("'1.,,. - 34. ,-:","..f."" - 35.13.. - 36. jb. - 37. ~~. - 38. ~. -
/ / 

39. rl::';'. - 40. u~ . - 41. Le discours du serpent est un peu en desordre; 
j'ai diI modifier la disposition des phrases et supprimer les repetitions.-
42. Membre (l'une confrerie bien connue, qui s'attribue un pouvoir sur les 
serpents et sur les scorpions; une troupe d'Aissaouas a donne des representa­
tions it Paris. lei. synonyme de psyllc. 
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Amzua'ru i'ftan an ia's1 wulgomad) ar fell as ittakui wulgomad, 
issiwit, irwul. Wissin wa kadalik ". Wiskrad ia;he'd, walli ia'dni 
igan allldakul-ns : ia'sl 1'in, inna i u'gellid: « aii tsamaht' " ad a 
serzemog' eg' la-k'la ". » lnna i as : « asH' tawi-t'in s la-k'la, 
teriomt as, 1'wurt'id s g'id wur tsekot iat' hat'in erzemg' ak; iawin 
algomad ar la-k'la, irzem as, iwurrin dar u' gellid, inna i as : « a 
sidi 31, hat'in crzemg' as. » Isa'wul as d u' gellid, inna i as : « ai i 
ta;wiH' lllanig' tuRf imasn an. » luna i as : « sidi :11, ufig' d iat 
gomam1' tcmg'in g' wa'no bik' t'in a"dlok' 3 t'in sodg'n gis al' 
tsa'wal. Inna i as : « imma tallunt' manig' t' tiHit"? » Inna i as : 
« uRg' d e'lcm g'eggi n iat sejart'" g'erfg' cn 17 SCI'S tallunt', ar 
t'kat'ek' ar tsawal. » Inna i as u'gelll.d: « zaid aiin eriemg' ok »; 
ifk az d kra n iqarCdn; ifti'lll. Ig'ran u'gell1d e uh'ajjam 2 , inna i 
as : « ah'ajjam ~ rna k' aillig' g'a tskirkist fell a?» luna i as : 
wur jud nekkin ai skorklscn. » Inna i as u'gellid: « sod k' tag­
momt. » Ad iso'den gis; inna i as : « sers t g' \'lakal. » Isers t'in 

prison un atssawi qui tenta de s'emparer du serpent; mais celui-ci 5e 
jeta sur lui et Ie mit en fuite. Un deuxieme charmeur ne fut pas plus 
heureux. L'ami du serpent vint en troisiome, et (sans effort) it pdt 
l'animal et dit au roi : « Pel'mettez que je Ie reporte dans la campagne". » 

Le roi r6pondit : « Va, empol'te-Ie, laisse-le dans la campagne et reviens 
ici; tu n'as plus rien a craindre, tu seras libre! » Le chanteur aUa de­
poser Ie serpent dans la campagne et revint en presence du roi : « Sire, 
dit-il, Ie serpent est loin \7. - Conte-moi maintenant, reprit Ie roi, ou 
tu as trouv6 tes instruments de musique? ,) Lc chanteur raconta com­
ment il avait trouve un roseau verdissant au lllilieu d'un puits, COlllment 
avec un mOl'ceau de roseau il avait fabri<lue une flute qui avait parle 
lorsqu'it eut soum6 dedans. « Et Ie tambourin, ou l'as-tu trouv6? » Le 
ehanteur repondit encore qu'il avait trouv6 une peau accrochee a un 
arbre et qu'it en avait recouvert son tambourin, que (depuis lors) Ie 
tam bourin parlait quand on Ie frappait. Le roi lui fit donner une somme 
d'argent et Ie congedia. Le chanteur partit. 

12. Le roi manda alors Ie barbier : « Barbier, lui dit-il, pourquoi re­
pands-tu des mensonges sur mon compte? - Sire, je ne Buis pas un 

43. ~~. - 44 ............. - 45 .• )tl...\. - 46. Un charmcur perd son pou-, L 
voir sur les serpents, s'il cause quelque mal ~I l'un d'entre eux. - 47. Le 
mot a mot est « je l'ai ltICh6 ». 
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Illa ian ogellid dar-es krat lebnat' kullu' azumint 3; rant kullu ' 
ettahalent'. Inker ogellid babatsent, ian was, iserf ser-sent; aillig' 
d-uskent ar-dar-s, inna-i-a'sent : «( a isti, rig' ad-annunt skereg' iat 
tag'ausa 5. » Ennent-as : « mamenk, ia baba, trit a teskert? » Inna­
i-a'sent : « Nekki rIg' ad-eskereg' bat tettefah'in G n-uwereg', tan 
iran argaz teluh'''2 fell-as tettefah'a". » Ennant-as: « k'iart 7 !)) 

1. Il etait un roi qui avait trois filles, toutes trois en age de se marier 
et desirant un epoux. Un jour Ie roi prit son parti' et les fit appeler. 
Quand elles furent devant lui, il leur dit : « Mes filles, je voux fairo 
quelque chose a votre (intention). - Et quoi done, mon pere? nipon­
dirent les princesses. - Je vais faire fabriquer trois pommes d'or; celle 
qui voudra (tel ou tel pour) mari lui jettera la pomme. - Parfait! » 

1. ~~')II. - 2. f. - 3. ir ~.; glosedu manuscrit I~) I~ (sic). 

Jeune fiUe qui jeime, c'est·a-dire nubile. - 4. J-tl. - 5. Variante: tag'uas. 

- 6. C\l3\. -7. )\f « tout ce qu'il y a de meilleur, parfait! ». Locution 
maghrebine. - 8. Mot a mot: « se leva I). 
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bed ogellid s-ian udai" ie"zza 10 dar-s bahra 1). Aillig' ad-iu::'ka 
ar-dar-s, inna·i-as : « ad-i-i teskert" Icra~ tettuf[lh'in" n-uvvel'cg 
g' el-h'in ". » Iftll wudai n; iskel'-tont g' cl-h'in 13, iawitentid. lflm­
tent ogellId krat tettufah'in 7 n-uwcrcg' iamar 16 ogellid f el-me­
,'mar '" iammar'" g'-el-h'In 13, inna i-istl-s : « hakat tcttuffclh'in "; 
tan iran argaz teluh' fell-as. » G'imkan ad-eskarent; aillig' iam­
mer 16 le-mesual''' n-ugellId, iat teluh' 32 f-el-uzir 16 n-ugellId, iat 
f-cl-qaid 18, iat iadnin f-el-qadi'" n-el-medint 20, aillig' kullll 2 etta­
halent '. Iksr-a'sent babat-sent tamg'ra ifulkin. 

Aillig' teqada 21 ta,mg'ra, inkem ian sIn imakarn; ftun akorn 2, 

tigimmi n-ugellId. la'fen ogellrd el-ll1a1 23 ifta-i-as. Iserf s-wudai 0: 

aillig' ad-iuska, inna-i-as: « iii" udiii", ifta-i-i kullll' I-mal'", 
igguten. )) Enna-i-as : « ia sidi ", sker kust tik'liba 26 n-ez-zafat'7 
g'-Imi l-ahari ", h'afr '"-a'sent g'-uakal. » Isker ogellId awal n 

reprirent-elles. Le roi envoy a querir un juif qldl aimait particuliere­
ment. Des que Ie juif entra : « Fais-moi faire sur-Ie-champ, lui dit-il, 
trois pommes d'or. » Le juif s'eloigna, fit immediatement les trois 
pommes et les remit au roi. Celui-ci commanda alors qu'on rEmnlt sans 
retard Ie conseil, et s'adressant it 8es filles ~ « Voici les trois pomme~, 
que chacnne jette la sienne sur I'epoux (de son choix), » Ainsi firent­
elles. Quand Ie conseil fut reuni, la premiere jeta la pomme au vizir, 
la seconde au 'laid et la troisieme au qadi de la ville; tontes se maricrent 
donc, Leur pere leur fit une noce splendide. 

2. Or il an'iva que deux voleurs s'introduisirent dans Ie palais et 
pillurent Ie tresor royal. Le roi, etant aile passel' la revue de ses l'ichesses, 
s'apergut du vol. II fit appeler Ie juif : « Juif, dit-il, des vol curs ont 
penetre jusqu'a mon tresor; ils ont enleve tout [,argent, des sommes im­
menses! - Sire, il faut cacheI' dans Ie sol, tout i\ I'entree, quatre jarres 

~ 

9. lIdai, adj. forme de (J lucla. Cf. is;) yg~. -10, -J-. - 11. I)~ « brillam-

ment n correspond ici au sens de l'al'abe vulgaire du Maghreb Jlj~ 

« beau coup n. - 12. Variante ; scla'-i-t pour ad ii tcs1;CI't. - 13. ~I . 

14. ),,0\,-15. o)rll.-16. )~.-17.y))\.-18 . ..\;.\;\1.-19 . .sa\;\l. 

20. r:...J.1.-21,.;a;:" ~;. - 22. Var. c!.harcn. -23.JIlI.-24. ~. 

25. is''':; ~,- 26. ~\;.. - 27 . .;;), r:::~· -28. is)l. - 29. ; .... 
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wudai 9. Aillig' ia"mmar 16 tik'iiba' 6 n-ez-zafat", ih'afr "-a' sent 
g'-imi l-hari ". Asken-d imukaren gan sIn, ik8em ian gIsen idarn 
g'-et-k'ibit" n-ez-zafat '", )ttemrun gIs. Inker ommdakull-en-s ibbi 
ik'f-ens, iasi-t, iftii, ifel l-ejnazt-ens 30 g'in. Ar sbah 31, ba udai 9 

ioska-d, ia'fed l-ejnazt 30 bla 33 ik'f; iftii dar ogellld, inna-i-as : « ian 
ihasselo 34, ulakin 3, ur dar-es ik'f. » lS8rf ogellid imdukall-ens 
asin-d argaz g'et-k'ibit '., ulaken 3' ur dar-es ik'f, ur t-issin ian, 
illeg' ur iIi ik'f. 

lnker udai' inna-i-as : « serf-et s-imi l-medint'O, iga feU-as 
ia"sasen 36 g'-ie'd wala azal.)) lnker imiker isg'i kkiiz ibiikiren 
moqqornin Ian iskaun moqqornin; iggaur aillig' ilkem ie'd. lnker 
imiker iasld ekkllz ibukiren, iserg'i fell-asen es-,~ema"a 39, kull' 
ian iga fell-as snat tes-sema"i 37; iftu a-ia'si amdakull-ens elli im­
miUen 38 ;eUig' iZl'an ia"ssasen 36 g'aian, erueln; iftii urgaz ia'sI 
amdakul-ens imdeI 3 '-t. Aillig' ifau l-h'al 40 lah' l-ejnazt" ellI. Iftii 
udai 9 dar ogellld, inna-i-as : « ia sidi H, lah' l-ejnazt 41 elli. )) Ftun 

rem plies de poix. » Le roi fit ainsi; pres de Ia porte du tresor, il cacha 
jusqu'au col quatre gran des jarres pleines de poix. Les voleurs vinrent, 
l'un d'eux tomba dans une jarre et ne put se degager. Alors son com­
pagnon lui coupa Ia tete et I'emporta, abandonnant Ie corps mutile. Au 
matin, Ie juif alla pour visiter Ies jarres et trouva Ie decapite. II s'en fut 
vers Ie roi : « Sire, il y en a un de pris; seulement il n'a point de tete. » 
Les gens du roi tirerent Ie corps de Ia poix; mais personne ne sut l'econ­
naitre un cadavre auquel manquait Ia tete. « Eh bien 1 fit Ie juif, qu'on 
I'accroche a une porte de Ia ville avec des gardes qui veilleront nuit et 
jour; (nous verrons 1) » 

3. Cependant l'autre voleur acheta quatre vieux houcs a grandes cornes 
et attend it que Ia nuit flit venue. Alors il prit Ies boucs, leur garnit Ies 
cornes avec des ciel'ges allumes et Ies chassa vel'S Ie lieu ou etait expose 
Ie mort. Les gal'des effrayes se sauverent; Ie voleur se saisit du corps de 
son compagnon et s'en alla l'enterrer. Quand la terre s't\claira, Ie cada­
vre avait disparu. Le juif avertit Ie roi. Or Ies gardes s'etaient rMugies 

30. :;j~I.-31. C~.-32. cY.-33. )L:-34. ~.-35. ~)' 

36. IJ"'~' - 37. :t.......!.. - 38 . .::..L.. - 39. Cf. J:.u. -40. JUl. 
- 41. :;ja,l. - 42. SJ....- L· 

• H H 
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imdukal n-ugellid kesmen I-h' orum '"; iserf ser-sen ogellId, ifk'­
asen l-a"hcd H; offug'ind a"uden H ogellid g'emk-elli ijran '". Ifk­
asen ogellJd le-ksiH 41 i-ian. Ftnn. 

Ha udai' ioska-d, inna i-ugellId : « asid tena"amt'" elli dar-k 
illan, teget-as mera'ut tel-iaqiltin ", tonurzumt-as g'-cl-medint'O 
attefettti, furcg'-t nekki. » Inna-i-as ogellid : « k'iart 7

• )) Hk'-as 
ogeUid tena"amt \R, ig'-as mera'ut tel-iaqiHin '", inUl'ZOlll-aS udiii" 
g' -el-medint '0, itfur-t kull 2 as. Ba imi'kcr dar-s l-ale'bar '0, ih'du " 
udiii 8, aiUig' iakor-as-t imi'kcr, iwi -t, ifel udai " ik'la" g'in. 

Htii udai dar ogellid, inna-i-as: « ia Sidi", tefta tena"amt H 

eUi i -i tefkit. » Inna-i -as ogellid : « lllamenk trit a-teskert, a udai "? » 

Inna-i-as : « ifk-i-i snat tfeqqirin" ,;ibnin '4 bahra '" Saternin 56, 

ad-eftunt, ad-sigilnt tigomma g'-el-medint 20 ig'-u'fent ta'dunt n-et­
tena"amt", g'uwad eUi iuwin tcna"amt" ira ad-as ig'ers. )) G'-el­
h'in 13 iserf ogellId snat temg'arin sibnin :". Aillig' d-uSkant iml'­
a'sent rna ti'nnint. Ftunint illeg' telkem iat gisent tigimmi n-imi'ker; 

dans un lieu d'asile (craignant la colere du prince). eelui-ci leur prom it 
leur grace; ils vinrent lui conteI' toute l'affaire, furent pardonnes et re­
~urent un vetement. 

4. Le juif conseilla alors de parer I'autruche du palais ayec dix rubis 
et de la lacher dans les rues de la ville; (lui se cllargeait du reste). On 
suivit ce conseil, et l'autruche (toute bl'illante) de rubis fut poussce hoI's 
du palais, Le juif la suiyait, epiallt de toutes parts. Le volcur, des qu'il 
eut vu l'autruche, flaira Ie picge; et it son tour il surveiUa Ie juif, tant 
que, Ie jour fini, il mit la main su!' I'animal et l'emmona, laissant Ie 
juif tout hoI's de lui. Le juil' alia dire au roi : {( Sire, l'autl'Uche est perdue. 
- Alors que vas-tu faire? demanda Ie roi. - Mon seignour, dites it deux 
vieilles femmes adroites de parcomir los maisons de la yille; si elles 
trouvent dans q uelqu'une de la graisse d'autl'uche, c'est quo Ie ravisseur 
y aura conduit I'animal et I'aura tue. » Le roi choisit deux vleilles rusees, 
leur donna commission, et elles s'en allerent de maison en maison. 

, , , ' 
43. if' plnriel p j>"' - 44. ~1. - 45. ;)~. - 46. (,$?" - 47. ersJ!· 

- 48. 4.\...:.)1. - 49. ~;~I. - 50. ~I. - 51. I~ avec Ie sens deJ.\j. 
.... ~, '" 

- 52. ~ •. Radical,~.;.. (~I « avoir esprit trouble ))). - 53. ~ 

(o~ avec Ie sens do ej~). - 54. ~I!. - 55. l.fi!' - 56. ;'I!. 
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ta'fen temg'art-ens, tenna-i-as: « fk-i-i, ia lella"', imik enta'dunt 
n-tena"amt'", ig'-dar-m tella. )) Tenker temg'art, tefk-as-t. Tra tem­
g'art at-teffug'; hai argaz ik.;emn tigimmi, ia'fen ta,mg'art tusi 
ta'dunt en-tena"amt"; inna-i-as : « a tamg'art, matta-g'a-d tusH'?)) 
Tenna-i-as: « ta'dunt. )) lseksem-t g'In, ing'i-t, illldel-t" g'e-tigim 
mi-ns, ilhu" ar ikkit tamg'art-ens. lnker udai n lah't tamg'art. 
luna i-ugellid : « esker iat en-nezahat'O ifulkin bahra61. )) I1hu" 
ogellid isker en-nezahat 60 ia"red" kuHu' imedden eUi ellanin 
g'-el-medint'o> ensin g'In. lnker udai 9 ifk'-a'sen 1 ak'mar'3 suan-t. 
I1hu 50 o-udai n ar-isfiid kullu' ian ma itti'ni. Ellig' iskeren ''', iain 
udai 0 g'walli ar-itti'nI: « nekki ai-iusin el-maJ"' n-ugellId! Nekki 
ai-iiisin t en-na"amt 48 n-ugellid! )) lnker udai, ia'sId el-mus 66, 

iks-as tamart-ens kullut 2 ; iftu iga a"ssasen 67 g'-imi le-qasbet'8 
n-ugellid. Iftu udai ifrah'o", isker s-el-ak'mar 70 bahra 71; inna: 
« nekki ofig' amdakul-Ino. )) G'iland, argaz inker, iaf-d ik'f-ens 

L'une d'elles arriva chez Ie volem et trouva sa femme: « Madame, fit­
elle, je cherche de la graisse d'autruche. Quel service vous me rendriez 
de m'(indiquer ou en trouver), ou, si vous en avez, de nous en ceder! )) 
La femme se leva et lui apporta de la gl'aisse d'autruche; et la vieille 
se retirait quand Ie voleur entra: « Qu'as-tu la? dit-il a la vieille. -
De la graisse d'autruche, seigneur. - Rentre un peu. » Il la tua et 
l'enterra dans la maison; puis il battit sa femme. 

5. Cependant Ie juif attendait; et il ne voyait venir ni vieille ni graisse 
d'autruche. « Faites, dit-il encore au roi, une grande fete ou toute la 
ville prendra part. )} Le roi consentit. La fete fut magnifique, et gl'and~ et 
petits y vinrent. Elle se prolongea dans la lluit. Le juif excitait les 
echansons, et Ie yin coulait a flots; lui, s'en allait de gl'oupe en groupe, 
sUl'prenant les confidences de l'ivresse; il entendit quelqu'un se vanter 
d'avoil' vole Ie I'oi, d'avoir mis son tresor ~'t sac, d'avoir pris son autruche. 
Le juif (ne s'en 8l0igna plus, et des qu'il vit que Ie bayard, vaincu par \ 

57. 5u ~. - 58. Cf. J~. - 59. ~ exprime en arabc une occupation 

attachante. Glose: ~. - 60. L#lfll. - 61. 1ft· - 62. ~ f . -

63. ~I. - 64.;::". - 65. JUl. - 66. (.)")1.-67. (.)"~.-68. ~. 

- 69. cJ. -70. ~I. -71. 1ft, 
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bla 72 tamart; iasld el-mus GS-ens; iftu argaz aillig' ilkem uchli ", 
iks-as tamart-ens, iks i-kullu 2 irgazen timariuen-sen zond netta, 
Iggauer aillig' ifau l-11aJ 73. Inker udfLi' iftfl dar ogcllId, inna-i-as: 
« nekki ufig' ameddakl-ln6. » 11111a-i-as : « menzat'? » 11ma-i-as: 
« iujad". » Iftll udai', iksem d el-qasbt S8, iafen kullu' medden 
elli g'ln ellan bla" timariuon. Iftu udai " inna ugelljd : « nekki 
a"llameg'" s-timarart, keseg'-as tamart-ens, imil afg'en kullu' ma 
illan gl'n bla" tamart. » Inna-i-as ogellld : « imma tin-k, a udai "> 
lall'at dar-k. » Iggeras udai, izmu n. Iami-t ogollid, ing'j-t g'jn. 

Tekemmel 77 el-qist 78. 

l'ivresse, fut endormi), il prit un rasoir et lui rasa tou te la barbe. Puis 
il fit mettre des gardes it to utes les portes du palais, et, plein de joie, 
but it son tour et s'enivra criant : « Je tiens mon gaillard I » Le sommeil 
lui vint bient6t et (s'appesantit peu it pell sur toute la fete). Apres quelque 
temps, Ie voleur s'eveilla; il sentit son menton (irrite du feu du rasoir). 
Alors il se leva, et chercha Ie juif au milieu des gens endormis; il prit 
son rasoir'et lui en leva toute la barbe; il alia raser aussi les sentinelles 
et (s'6chappa). Quand Ie jour parut, Ie juif courut au roi : « J'ai notre 
homme! - Amene-Ie. - Sur I'heme. » Il retourna au lieu de la fete; 
les gardes etaient a leur poste, tous sans barbe; mais il ne ramena qu'eux 
sans barbe. « H6las! dit-il au roi, j'avais rase Ie coupable pOUl' Ie recon­
naitl'e,et je vois que tes gens sont aussi rases.» Alors Ie roi lui dit: « Mais 
ta barbe, 6 juif, ou s'en est-elle alice? » Le juif passa la main sm son 
menton et palit. On Ie tua. (Fin de l'histoire,) 

72. )L~.- 73. JU, .. \. -7,1. --,:-). -75. r1. -76. r' -77. j.:--<'-S. 
-7S.W· 

III 

LE PRINCE MEURTRIER DE SON PERE 

1. Illa ian ogellld, ia-was izjd 1 dar-s ian ofruk' zun aiur. Inker 
ig'er kulln' imunejjimjn 1

; aillig' ad iuskand dar-s, inna-i-a'sen : 

1. Il Y avait jadis un roi. Un jour (lit rein e) mit au monde un gargon 
beau comme la lune. Le roi rassel1lbla ses astrologues : (( Il Ill'est ne un 

1. .)\j. - 2. f. - 3, ~. 
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ofruk' aiUeg' ilra agellid issuda ar-ittemag', issudu netta, iftu 
ilkem agellld; ilhu 1 G ofruk' ar-ittemag' ar-inneqa irgazen. Imil 
tfarent atteng'in midden eUi a"sanin 2(J ogelHd. Imid ioska-d a-iut 
ian, iut agelHd s-in-nessab 13, iksem d-umezzug'-ens n-ugellld. 
IdeI' ugellld. Asint imdukaU-ens, iomz ofruk'. Innai-as iu-s: 
« mit a-tegH? » Inna-i-as iu-s : « an ian ongemar. )) Ig'r-as; eUig' 
ad iusta ar dar ogellid, enna-i-as : « iu-k aiad'? » Inna-i-as on­
gemar : « lawah, ia sIdi, g'er'3 ofig'-t g'ian wanu, neah ia-was 
gmareg' izem, imil iiri-i, iruel ik,;em s-ian wanu at-fareg'-t, afeg'­
tin i,~~a temg'art afruk' ar-iaUa; eng'eg' izem isig' afrnk, afeg'-tin 
ittiagas g'-iggi teg'urut-ens. )) Inna-i-as ogoUid a ia'-si figgi tog'urut­
ens. IZar-t ogelHd, ia'fen aual n-ongomar isha", uala aual n-mu­
nejjimin" oUi i-as innan. Inker ogeUid imun dis isenn iss-iga 
iu-s, iawit ik:::iem dar immi-s, iggaur diS. AgeUi iadun aiUig' 
immut 9 ' 

5. Ensarn '" modden iu-s n ugellid notta aigan agellid g' el­
moda" 36 n-baba-s. Ifki i~ngomar kuUu rna" ira g'-el-k'ater-ns 37 

\\ala tamg'art-ini. Iggawer afruk', iga agollid oggar n-baba-s. Iga 

signal donne, Ie jeune homme sauta sur sa monture et s'elanga aux 
cotes ell! roi. Il combattit avec ardeur et tua maint ennemi. Dans la 
mehle, il se trouva serre de pres par plusieurs cavaliers. Il langa son 
javelot contre l'un d'eux. Le javelot manqua Ie but et s'enfonga dans 
l'oreille du roi. - Le roi tomba. Les gens de la suite se saisirent du 
meurtrier et l'amencrent au roi. (! Qui es-tu? dit Ie monarque. - Je suis 
Ie fils du chasseur. » On fut q uel'ir Ie chasseur et on l'interrogea. Il 
raconta que ce n'etait point son fils, et comment il l'avait trouve dans 
Ie caveau, blesse aux epaules, entre les pattes d'un lion qui devorait sa 
nourrice. Le roi fit decouvrir les epaules du jeune homme et vit les 
traces des anciennes blessures; il crut au r8cit du chasseur et se rappela 
en meme tern ps la prediction des astrologues. Alors il emmena avec lui 
celui qui etait son fils et Ie conduisit 11 sa mere. 

5. (Cependant la blessure faite par ce fils empirait); Ie roi s'affaiblit 
et 1l10l!rut, et Ie penple proclama Ie jenne homme 11 sa place. Le (nou veau 
souverain) combla te chasseur et sa femme de to us les biens Cju'ils desi-

33. ,-,\!.i. - 34 .• (. - 35 . .,rd>. - 36. t')1. - 37. )~\3-1 . 
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ljid 38, iga segie" ". lnker iffareq '" el-maJ'" iggilten fmedden fer­
han", ser-s medden bahra 27 ellig' iga ljid 38, imma baba-s or-iga 
Ijiel 3R iat. 

6. Inker ismun l-crnhal 31 iggutnin, iftu s-temazirt eUi ia"san''I 
i-baba-s; immag' elisen, i,~~i-ten kollo-' ten; iengi'img'aren-isen; 
iurrid fi h'aJatu 12. - Elleg' iseUa ian ogemel iadnin iss-immut 
baba-s, ismun l-ernh'al" iggutnin, iuskad s-dar ofruk' ira iam~ 
l-emdint 20. Isella ofrok' ig'aian agdlld; enker inor~um B{,t-el-mal­
ens ", ilhu 16 ar-ismun l-emhal" iggutnin. Ha ai agellid ilkemd 
lemelint" n-afruk' elli igan agellid g' el-makan" en-baba-s. Inker 
oEruk', iffug' sm-s, immag' ig'lcb-t" ofruk' g' cl-h'in 17, iamer.-t, 
ibbi ik'f-ens, iawi kollu-ma" ddar-s illan; ifl'ah'a 41 ofruk' wala 
rna-delis iUan. 199aur. Tekemmel 45

• 

rel'8nt. Il fut plus grand que son pere, parce qu','t la mGme bravoure il 
joignit plus de generosite '". 

6. Il fit de grandes distributions au peuple qui lui manifesta sa joie. 
Ensuite il reunit une armee puissante et mal'cha contre les tribuR qui 
s'6taient mises en revolte (du temps) do son pere. Il les battit, mit 10 
pays it sac, tua les chefs et rentra au milieu des siens. 

Un roi voisin, ayant appris la mort de son pel'e, vint avec des forces 
consid6rables attaquor sa capitale. Mais, ,i la pl'cmiere nouvelle, Ie jeune 
souverain avait ouver!. Ie tresor d'Etat ut recrutc des troupos nombreuses. 
Quand l'ennemi approcha, il sOI-tit ;\ sa rencontre, Ie battit incontinent, 
lc lit prisonnior et lui coupa la tete, Il s'empal'a de tout co qu'il avait 
apporU; avec lui. (Grande) fnt la joie du vainqueur et de ses sujets sur 
l(lsquols il continua it regner paisiblemont ',7. (FI:<:.) 

:lS. ,)\y:-. -- 39. J)\;. - 40. JW\.- 41. (j. - 42. JW\ ..:..:.. - 43. wt.s::::J: . 
44. ,-"l;.. - ,15. J:G·. - 46. Mot !t mot: ~ II flit roi plus que san p"re; it 

"t,air, gc!.n(>.renx, il ctait bravn. [I se mit!t distl'iilnel' tI(!S rieilesses nombrenses 

au penple; Ie Il<'nple. fut l,ri·s jaycux de hi, paree 'lu'il Utail. g<'lll{'rellx; mais 
son pl·re J1',"tait pas g(\rH)!,(JUx tin tonk ., - ,17. Mot a 111m,: " [I c1emenra. )) 
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IV 

AVENTURES DE DEUX ENFANTS PERDUS DANS UNE FORET 

PAR LEUR pimE 

Le-qist 1 n ian urgaz i'tahaln' d iat tem'gart' iaron did s sin 
tarwa, ian orrok' d iat tfcrok't'. IkEm(n) z-zman 3 kra t'emmot' 4 

tomg'art', g'aman az d sin tarwa. Ikken mannlka i'tahaln' d iat 
ia~lni. G'ailli i'gan tawuri-ns ar iftu kaigat as, igmorn ar n itami 
snaI' tskorln d kra n igdad; e'vvurri n s tegemmI-ns, ifk tnin i 
temg'art' tsnll tnin, ar n ittasi iat' t'skort' intan temg'art'-ennes, ar 
n iakka tisnat' tskorln e ufrok' d wultma s. Kenen g'ailli dekkan 
tsa',vul d SCI'S I'emg'art', tnna i as : «( a irgaz-Ino, ka'igat as ar 
t'ftiit'I'kelten g' odrar ar tadgwat' I'awit' ag' n snat' tskorln ad d(i) 
kra n igdad; g'nad drusent' ikkllZ midn, g'IIad ma tskerI' i sin 
ta,rw' aiad? Hatnin moqqorn, azn tnin s dar kra ic14ni manig'a 
t'k'damon' f Iguian sn, ig' ur trIt' (e)nekken ad ftUg' s mani iag.ni.)) 
Isa'wul n sers urgaz-ennes, inna i as : « aska (e)ra d asn siggileg' 

a, 1. On conte qu'un homme s'etant marie eut de sa femme deux 
enfants) un gargon et une fille. Quelque temps apres, la femme mourut 
lui laissant ses deux orphelins. Lui attendit un peu et se remaria. 

Or cet homme avait coutume d'aller chaque jour 11 la chasse. Quand 
il avait pris deux perdrix et quelques oiseaux, il rentrait au logis et 
donnait Ie gibier 11 sa (seconde) femme qui Ie faisait cuire : il y avait 
une perdrix pour lui et la femme; l'autre etait pour Ie petit gargon et 
pour sa seeur. 

2. Les choses allaient ainsi, lorsqu'(un jour) la maratre dit (a son 
mari) : « Mon homme, tous les jours tu vas cOlirir la montagne jusqu'au 
soir, et tu ne rapportes que deux perdrix et quelques oiseaux; c'est peu 
pour quatre estomacs '. Que vas-tu faire main tenant de ces deux enfants~ 
Les voila grands; envoie-les donc quelque part ou ils travailleront a leur 
compte 7. Si tu n'y consens pas, quant 11 moi je vais ailleurs. - Demain, 
lui repondit l'homme, je leur chercherai du service. » Le lendemain, il 

1. wi. - 2. ~\j. - 3. wl.JI. - 4 . ..:"l.. - 5, ii,;.. - 6. Mot i1 

mot: « hommes. » - 7. Mot i1 mot: « tete. » 
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manig'a t'k'damn 5. » Askalens i'ftu ar isiggil kullu rna ila was, 
wur n iufI rna iran sen iferk'an elli-ns. lwurri n, tnna i as : « g'nad 
mr fa d as en tskert'? » Inna i as : « wur t as sneg'. » Tnna i as 
tcmg'art' : « awi tnin iaw was did k s k'1gant, tejlu tnin ar siggiln, 
ar dromen ftunen s kra en temazirt' iaqni. » Inna i as urgaz-ennes : 
« aska (e)ra tnin awig' did i, flek' tnin k' tagant. )) 

Han tafrok't' elH imqorn f o'frok' ar tsflld rna itte'ni baba-s d 
inna-s, Tniker d tafrolc't' 'lli tase n iat te1'ial1' g' 6fus-ennes, tnna 
d : « g'Uad ellig' babatneg' ira 'g'n ijlu k' tagant', annasig' masa 
n k'1llamg' B ag'aras. )) Ar tasi kra en talluzin " d(i) kra en tinl 10, 

d(i) kra en ez-zeblb ", d(i) kra en ilammen; tsmun tnin, t'ege tnin 
le' tarialt' -ennes, t' gun. Askalens, han babat-sn i'senker tn; sanin 
kra. lana i asn : « a tarwa-no, ka'igat a~ t'ggawerm en k' ti'genuni; 
g'llad ad did i t'mtmem s tagant', at tstaram imik ka'igat as ar aun 
is1l:ar n tag'ausa i'fulkin. » Innan as : « Nom, a babat-neg'l )) En­
kern d, izwur asn babatscn, itabaa" 12 ten ofrok'; t'ggerun tafrok't' 
ar Hun anskinna s aftun, han tafrok't' ar tasl imik s imik n g'ailli 

passa la journ0e en recherches; mais il ne tl'ouva (personne) qui voulnt 
de ses enfants, « Que vas-tu faire? lui dit sa femme a SOli retour, - Je 
ne sais. - Eh bien! fit-elle, p1'8nds-Ies quelqne jour avec toi dims la 
for0t; tu les y laisseras; quand ils se seront fatigues ate cllCl"cher, ils 
iront dans un autre pays. ) Le mari repolldit: « Demain, je les emwenerai 
et les pel'drai dans Ie bois, )) 

:{. Or la fille, flui <5tait l'aill6e, entendit la conversat.ion de son pero 
et de sa mere. Elle se leva et so passa au bras un panier, disant : « Donc, 
puisclue notl'o pero veut nons pel'dre dans Ie bois, j'empol'terai de qnoi 
marquer Ie chemin. ») Elle prit cluelflnes amand8s, des datt,cs, clos rai­
sins socs, du son, et lllit Ie tout ensemblo dans Ie panier, puis so coucha. 

1. Au l1Iatin, Ie pel'o eveilla les enfants. On mangea, Alors il dit: 
(! Mes ellfants, vous I'estez toujours ala lllaison; veller. clonc an bois avec 
moi; Ull peu de prolllenade clJaque jOlll", cela vous fera du biell. ») lis 
r(;pondil'ellt: « Poro, volontiel's! ») On partit. Ell avant.lllarchait Ie perc, 
suivi du gal'Qon; la fllle se tenait ell al'riere, ej, tant cIU'ils cIJemiJl(]],(~IIt., 

dIe puisa dalls Ie panicI' et ell jet.a au fur et ,\ meSlll'e iP con10llu, pal' pe­
t.ites poignees ''', sur ]a route. 

8. 1.. - 9. j}l. - 10. 0J1. - 11. ............,). -12 . ..:;. - 1R, Mot :\ r . ". l: 
mot: « peu a peu. )) 
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t'gan k' tarialt', ar t' teluah' U g' 6g'aras imik s imik, aillig' d leke­
men toizomt en k1,gant'. Inna i asn babat-sn : « a tarwa-n6 gga­
wurat' g'id; hat' en termim ar sort tt' q,tlcm ar d n wurrig' d k' togo­
mort', neftu n s t' egemmi. Amzat' hama t8tam, hama tssam ar d n 
aiike' g' d. » 

If tun wurgaz an a1' i'gummar g'odrar g'ik 'lli iad illi iskar ka'i­
gat as, aillig'd iumz g'ailli d itamz g' igdad d snat' tskurin. Ikken 
ian ug'aras iMnin; iwurri n s to'gemmi-ns. 

Han iferk'an an ar t'qaln ar tuzzumt in was, babat-sn WUl' n 
iwurri s dar sen, Isa'wul n ofrok' an mezzin, inn a d e wultma-s : 
« a wultma, ag' l-uqt" ad babat'-neg' dar it'e'Ii k' te'gemmi ka'i­
gat as; ik' trit' an neftu s te' gommi,)) Tnna i as tafrok't' : « ia 
'1Iah 1G og'd. » Amznin ag'aras ar zigizn. Tzwar n tafrok't' ar tom­
nad g'ailli Uoh' U n g' o'g'aras, t'et'abaa"10 t'en, aillig' d lekemen 
t'i'gemmi. Tnna ias tafrok't' : « a gmo, kesm n s to'gommi, t'gga­
,vort n g' 6seds an, nokkin ad ggawel'g' g' og'wan i£uJni; han neier 
rna itt'o'ni babat-neg' d innat-neg'. » Ggawern ka'igat ian gisen g' 
ian 6seds. 

Han imensi inwa; sers ten tamg' art', bdii n tasi d iat' tskort', 

5. Quand its furent au miliou do la foret, 10 pero dit : « Mos onfant~, 
restoz ici; vous etos fatigues. Attendoz-llloi jusqu'a co quo jo rovienne 
de la chmme; no us rentrerons ensomble it la maison. Tonoz, voici do quoi 
mangor ,)t de quoi boire jusqu',\ mon rotour. » II s'eloigna ot chas~a dans 
la montagne commo il avait accoutum6 de faire; il pl'it sa proio orc1i­
nairc, dos oisoaux et deux porch'ix; onsuite, par un chomin d6toUl'lH\ it 
regagna son logis. 

6 Les enfants avaiont attondu jusclu'a midi; 10 pero nc l'oparaiKf'ait 
point. Le petit, gal'Gon parla a sa seeur: «Ma so;ur, dit-il,c'cst ['heu!'n 01\ 
tous les JOUl'S notm pill'O ost (dej,\) ;\ la maison. Si tu voux, nous ren­
trerons aussi. - Pal' Dieu, en route I » rcprit la tille. lls se mircnt en 
route, la titlc on avant; colle-ci Cllerchait cles yeuK cc qu'ellc avait jPt6 
wr 10 chomin et suivait la tl'ace. Ils arriv(')l'on t ainsi it la maison. « Mon 
frere, dit alOl's la seeUl', tions-toi dans cetto mangooiYe, ot moi dans 
cetle-ci; nous vorrons co quo diront notl'e perc et notrc mere. )) lis sc 
blottirent chacun dans sa mangeoil'o. 

7. Or Ie soupor etait cuit. La fommo II) scrvit; cnsnite dlo COllllllonqa 

14. C':1. - 15. ":";)1. - Hi. ~\ ~ 
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1'efk ten i nrgaz-nnes, ta~I n tisna1' tskol'In, 1'g(:\ t'en ag'le-gud­
dam'7 -enns, tnnad i urgaz: « zer cl g'Ila ka'igat ian gig-llt'g' clar oS 

iat' tskol't'! ») Isa\vul n urgaz, inna d : « ban taisg'ar1'-nnek, a 
ie'w-i! )) Tsa\vul d temg'al't', tnna cl : « han taisg'art'-nnek, a 
illi! )) Hall iferk'an scUan asen; enkern cl ar ta~,za'ln. Isa\vul cl 
01rok', inna i az cl : « lta-iin, a ba'ba! )) Tsa\vul d tfrok't', tnna i 
az d : « ha-iin, a inna! )) Lekelllcu tnicl, ggawern. Asen d clag' iat' 
t.'3kol't'i sen ife1'k'all; becl6n ten lletllin 5e'nit-scn; telllg'art' cl u1'gaz­
enns bclClll tissnat'. S6n(n) Imens!. Hall iferk'an ftan ka'igat ian 
lllanig'a n igguan. 

Tnikcr cl temg'art', tebclun 18 ar tzi d urgaz, tnna i as : « a walli 
if:1aln " iskel' d tskal'kst! lIan iferk'an WUl' tnlu tejli1'; g'nad ellig' 
d wUl'rin s tc'geullnI, nekkln (e)m d Hug's manl ifu.lnin, \) Isa'wul 
cl wu1'gaz, inlla i as: « aska, (e)1'a tl1ln awig's lllani iaggogn, wur(r) 
ad i'san ag'al'as masa cl twurrain s te'gemlllL )) Taf1'ok'1' ar a'sen 
tsflld; tase n clag' t,ll'ialt' -nns ai' n glS l' gga kra n tini 8 cl kra en ez­
zeblb'd ilallln; tsmun d g'ailli tufa t'eg6 t'In k' tarialt'-nns. Aska­
lens inkel' cl babat-sen, inna i ason d : « a ta1'wa-n6, ia 'llaltt' 13, 

pal' prendre une perdrix gu'elle donna a son mad; pour l'autre, elle la 
pla<;a devant elle et dit: « Regarde, llIaintenant ebacun de nous a sa 
perdrix. )) L'hornrne fit: « Voici ta part, mou gal',"oll. » Et la femme: 
Voici ta part, 6 rna fille. » Les enfants enteudil'eut et ,'eu villl'ent tont 
courant: « Me voici, papa! )) disait Ie gar<;ou. « Me voici, lllalllau! )) 
(lisait la tille. Ils su presscreut contre leUl's parunts:, ils pl'irent place et 
l'c,"urent ellCOl'e une perdl'ix a partagel' eutrc eux, pendaut qne l'holllllle 
ot 111. felllllle sc partageaieut la secollde. Aprus Ie sou pel', ehacun des 
cllfants s'en alla dorlllil' COlllme de contume. 

8. AlO1'8 la mal'iltre 5e leva et COlllIl1enQa a q ucrollCl' son rnari: « Ce 
~Ollt la tes cxploits, tes rneuteries! Tu n'as poiut pCl'du les enfants; ct 
llloi, puisque les voilei reveuus, je leU!' ci:de la place eo. - Demain, fit 
l'homme, je les conduirai bien loin, de fa,"ou gu'ils ne conuaissent plus 
aucuu ehernin gui les lllene chez uons. » La fllle ecoutait. I<;Ue l'eprit 
sou panier"; elle y mit ellcore dattes, raisins secs et son, tout. ce gu'elle 
trouva. 

9. Le lendelllain, 10 perc appela: « Mus eufauts, allons! Suivez-llloi 

17. il~. -18. 1..1:. - 1:). ~. - 20. Mol it lllOt: « je m'eu vais aiIIcurs, )) 
- 21. 1\10t. it mot: " pour y mettro des daLLes, etc" cUe rcuuit ce qu'ellc ell 
trouva ot Ie mit daus SOli panicI'. ,) 
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mLmat' did i dag' ad gOllorg', )) Sa'wuln d ifer:; 'au, innan as : 
« (e)nra ad did k innIllun, ad WUl' tskol't' :mlld i'd;';dlll. )) lsa'wul d 
ser son, inna. i asn d : « tawolat ad Wlll'(1') a.klln feleg' zund i'd­
gall. )) Ftun mun did s; izwar d wurgaz, fotaba:t"" t' illi s. d 
of role' an j' gguran ita.baa." Ii tn l;:' t' g'ordtm, Ar ziglzIl, h:tn tafrok't' 
al' dag' tlllwah'14 (c)g'ailli t'ga n k' tarialt'-nns, ar t'ftu ar n tlu­
wall' " l111iks ll11ik gUll1a-s itabaa"" t'0n a1' n iSllllllla g'ailli d tlu­
wah' 1 \ wultllla-s. AI' ziglzu aillig' d lekemenIn to%Z0111t' n lldrar. 
luna i asn cl babat-sn : « a. tarwa-n6, ggaura'tn g'ld, ha't't1n tor-
1111111, g'nad (0 )ra d W lll'l'ig', Wlll'( J') an ll1atleg' '2. )) lftll n, igumo1' 
d aillig' d iumz dag' g'ailli bedda d it:tfll%; ialll% (o)n ag'al'as i:1.\ll1in, 
eWlllTi n s te'gellllli-ns, ia'f u temg'a1't', irllla i az d : « g'ass~Ld 
ta1'wa-n('g' Wlll'(1') ad 1'oll'('n "I s t.e'gelllllll, fdek' tnin g' man I iag­
gogu, » Tsawnl d ser s temg'al't', t.nna i :ts: « a1' tadguat' l-woqt' I, 
n i'mensl, ad zreg', » Ke'liln aillig' cl inwa i'monsI, sel'sen t' be-dun 
fin dag'; tasI n iat' tskort' t' efke t'in 6 llrgaz-enns, tasI n iar tsers 
t'en le-guddam 17-ennes, lsa'wlli d wurgaz, inna i as : « ha tais­
g' art' -ennek, a ie'\v i 1 » _ Tsa\Vlll d tcmg' art', tnna cl : « ha tais­
g'al-t'-ennek, a iUi, » Ellig' sawu'ln so'nit-sen, wur :tsnin iwajeb" 

on core ,\ la chasse. - Volontiel's, I'epondirent los enfants, nous vous 
suivl'ons; lllais ne faitE's pas COillille hier. - Cette fois, jo no vous ahan­
<1onnel'ai pas COlllnle hieJ'. II lis partirent ensemble, Ie perc en tete, puis 
la fille, et Ie gar\;oJl par deI'I'U)I'e, En marchant, la fill(' jetait peu {t peu 
co qU'elle avait dans son pani(or, et SUI' ses pas 10 gal'l:on ranw~c;ait au 
ful' et a mesure "'. Quand ils furellt en pleine montagno, Ie pere (lit: 
« Mes enfants, I'estez ici, vous etos fatigues; je vais I'evenir et ne m'at­
tal'derai point. j) II alla chassel' comme d'ol'dinail-e, et, ayant fait sa 
pl'ovision, il suivit un autl'e chemin et rentra chez lui. II tl'ouva sa 
femme et lui dit : « Aujourd'hui, nos enfants ne revicndront pas ici, jo 
les ai lai::;s<,'s tl'OS loin. - Ce soil', repl"it-clle, au moment du souper, je 
vel'l'ai (bien). )) lis attendirent. Quand 10 Roupcr fut cuit ct lllis "Ul' la 
tallie, on pal'tagea. La femlilC clioic;it une pCl'dl'ix ct la donna a son lllal'i; 
clle plaQa I'autre devant ello. « Voila ta part, 6 nlOU fils! II clit I'hommo. 
«( Voila ta part, rna fllle, J) ajouta la femme. A I'un comme a I'autrc 

22, JkA. Cf. Jb, vulg. ego « 6tro en retard »; Jb ( dilIerer Ull paye­

ment)); JL6 (J~) « pro longer, s'attarder '). - 23. C),- 24, ~)4' 
- 25. Mot it mot: « ce q lIO :;a seeur jeLait en marchant, )) 
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ian. Han temg'art' an tfrah' 2. 11, tnna d e urgaz : « ZI', g'nad nga 
d se'nit-neg', ainna i11an nebdu l' se'nit-neg' . )) SIn n i'lllcnsi-enne­
sen; gun. 

Han iferk'an ellI senit- sen gga worn g' odrar ellI k' tnin i'fl babat­
sn. Ar iut' el-woqt' " isa'wul d dag' ofrok', inna i as : « a wultma, 
ia 'l1ah 16 og'd s te' gemmI! han babat-neg' isker d dag' zund i'dgam; 
el-woqt'15 ad i11an k' te'gennnL )) Tnna i az d wultma-s : « kl ag' 
d Imik. )) Ki'nen kra. Isa'wul d ofrok', inn a i az d : « a wultllla, 
ask I d, an nes g'ai11i d ufig' g' 6g'aras e11ig' d nuska, » Ar ittasI g' 
el-jib 21-nns kra en tIni 10 d kra n ez-zebIb" d kra n el-liiz 9, ar tnin 
iSl'iis g' 6kuba-ns. Han tafrok'1' eUI tebdu " n ar 1'alla, 1'ege11ent''' 
iier t goma-s ar 1'alla, i'bdu" n ar ia11a. Tsa'wul d wultma-s, 
tnna i az d : « a gmo, g'Ilad aiag'n nejlad ag'aras en te'gerumi; 
g'ai11i s tin aa11emeg' 8, hat'en tsmun1'; ier d a<'16 iad izri n, hat'in 
iiiiel d kulle-sIt" n ilamn e11i n loh'eg'''.)) AI' t'ellin g' udrar senit­
sen, aillig' d ilkem d g' ied wur DfIn a'garas masa n twurrain. Tsa'· 
wul d tfrok'1', tnna i az d : « a gmo, g'uli ag'n s Siejart 30 an ag gIs 
nens ar aska. )) Ug'lin d s 8ejar1' 30 an ag 'Hi; gllnen gIs, ai11ig' d 
ilkem d tozzom1' en ied, ar sflIdn ius;~an k' ka'igat' tasga. 

personne ne repondit. Cette femme en fut toute joyeuse : « Vois main­
tenant, dit-elle, que nous sommes tous deux, nous avons deux parts 
pour chacun de nous, » lis mangerent leur souper et dormirent. 

10, Cependant les enfants etaient restes dans la montagne Oll leur 
pere les avait quittes. A un moment, Ie gar~on prit la parole et dit it sa 
seeur : « Allons, en route pour la maison! Ie pere nou~ a fait comllle 
bier; voici I'instant ou it est ren tre! - Attends un peu, ) nt-elle. Apres 
une pause, I'enfant dit de nouveau: « Approche, ma seeur, mangeons 
ce que j'ai trouve sur Ie chemin par ou nous sommes venus. ) II tira de 
sa poche des dattes, des raisins secs, des amandes qu'it plaQa sur 8es 
genoux. Alors la fiUe se mit it pleurer am8reruent; ell voyant ses larmes, 
son frere aussi pleura: « Mon fl'ere, dit-elle, maintellant nous avons 
bien perdu Ie chemin de la maisoll; ce qui devait nous Ie m[,l'C1Ue1', tu 
I'as ramasse. Vois, Ie vent a passe et em porte tout Ie son que j'avais 
seme. » lis el'l'erent dans la montagne. La nuit vint, its n'avaiellt ]las 
encore trouve Ie chemin du rctour : " Mon £J'()l'e, dit la fille, montons 
sur cet atbre pour y passer la nuit. )) lis escaladcrellt I'arbte et s'endor­
mIt'ent; mais, vel'S minuit, its entelldirent les loups qui hurlaient de 
toutes parts. 

26. O. - 27. ~\. - 28. ~. - 29. J:- J5. - 30. o~. 
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lfa n C;.\-z:mall', enkern d ifel'k'an an :t1' t'Uin p:'id \\'Ul' d g'ld, ar 
tllinadn ian urgaz: iagg6gn p;ozeg' giscn. Fti'tn s ti;ll' s a!' taz:z::dn, 
aiUig' cl fin kkclIll'll. Jllllan az: d : « a irgaz all i l'ubbin ".1 ad ag' 
d t' mel t' ag'ilras s k ra ell 1cllla;oilt'. » 1 sa'\\, III d SCI' sn urga:o all, 
illna i a'sll : « a tar\\'a-u<J, llekkin \llIr k'a/iclug':" klgan k' tellli'­
zar ad; g'ilall alllza'tn tag'arast ad mczzin, t'I11-1l1l n did sal' cl n 
tilfelll sin ig'a.ra'sll, ian g' oz:lelliad dian g\ifasL Amza'tn han :mat' 
t'kL>l'in J3 n i'falan, iat' gjscnt' (gan ta'mlilt', iat giSCll t'gan tu(.llait'; 
ik' tlekclll ig'ara'sll, tloli'eill" tnill S i'ginn~L :lI, inllud t'kka II tlllll­
lilt', talllzOlll t'; innad t'kka d (u(Jlait', a t'lm \\'llrt'llllZOlll.» 

ZailIllill Ol("n ifCl'k'all all ,U' z:igiZ:ll. Isa'will II of1'Ok', illJla d c 
\\ultmcl-s : « a \\'nltllw, I'k it,d (,'iktlrill:l:l all, at Ile;i;c'l'cg'. » lalllZ 
tllill dar \\'nltlll:L S, ai' Se1' Sll i'tlatLlJ;",!ll' tllill itlllall' 1\ iat' S i;lt', 
iSlllllll (nin g'jkall aillig' d kuUc-.~i '''-In t'fSillt', 1,'ahlnt' ''', lnker (I 
ofrok' an iJoh'l\ tHin, ai' iz::oigiz: d wultma's, aillig' d lckelllcll II 
Sell ig'ara'sn. Tsa'''wul d wultllla-s, inlla i a;o d : « a gJllO, ha Sl,n 
i'gara'sll d eUi sag' illua \\'ul'gaL: 'Ui, Ik il,d t'ikCa'iu cUi ag' iflcit. » 
lsa'wnl d ufrok', inlla i elL: d : « a wultIllil. a!' SCI' sen tfel'l'ajeg' "", 

11. Aux (pl'emiers) feux <lu jour, ils se remirent en quOte de lIa et 
de lit; enlin ils apel'\:urent uu homme dans Ie lointaiu et courureut vel's 
lui: " Pour I'amoul' de Dieu, lui direut-ils des qu'i/s furent IJI'oehes, 
indilluez-uous uu chelllill qui couduise it quelque pays, - Mes cufauts, 
r,'poudit I'holllme, lllOi-lllellle je ue fn\qu()ute I,as heaucoup dalls ces 
parage~; lJIais preue,.; ce scutier; vous Ie suivrez jusqu'c\ ce qnc vous 
tl'ouviez lleux chetllills, I'ull it gauche, l'autre ,\ droite, Void lleux pe­
lotes lle fil, UBe blanche, uue llOire : quaud vous sore;.; au cal'I'doUl', 
jetez-Ies eu l'air ct pl'eU0Z Ie chemin du cote OU ira la blauche. POUI' Ie 
chemin de la pelote !loire, evitez-Ie, ) Los eufauts s'610iguereut, 

12. Eu route, Ie gnr\;ou <lit it sa sceur : « S()~ur, douue-ll1oi donc ces 
pelotes, que je voie. ») II Ie, 11l'it de sa sceur et se lllit "I jougler, les lau­
\aut, II'S rattrapant l'uue aPles l'autre, jusqu'a ce qU'elles fus:;cut to utes 
devidcles et Ie fil elllbl'oui1l0, Alors il les jeta et rejoiguit sa sceur. Quaud 
ils fUfeut arrives anx deux chelllius, celle-ci lui dit : « Mon £rore, voici 
les deux ChOlUius dout uons a I'adl; cet homme, relldez-moi les pclotes 
qu'il uous a llouuees, - Ma SWUI', je llle suis amuse avec, et commo 

. . , 
:H. ~). - B:!, .11;. « fl'Uljllcllt,'r n, ..11;. (, emmiJer ". - .'l3, :; fo. -

:;4, ~. - 35, ...-J. - 36, c"';:; . 
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aillig' d hclkent'17, lolt'eg' '.\ tnin. )) Tnna i az d : « a gmo, ha ieg" 
d~lg' lll'a d nejlCI ag'~II'ct::L » 

Am~nill ian g' ig'ara'sn ellI a1' zigi'zll, aillig' d i'lkclll d g'ie'd, 
WUl' n Clfin amia lll,aamcl't' '" g' ug'~jl'a,;-ellllc:-;ll. AI' temnadl1 g' ia 
l-ill,lkau" iagg6gn kra n ti'faut'; aillig' d t lekell1ell ~t'fin d i,tt'ti'­
gcmm'l Illoi,W~ll ,diu tid trzOlll. Keselllnin, i'qen tiilllt'. Ellig' d 
kesmn, :11' tlIlnadn iat' 1ag'znt', tt;Ct\vul d Sel' :-;11, tnna i asn d : 
« 111,111 ik':;m n? )) TS:1'wul d tafrok't' tnna i az d : « nekkunin, a 
tafqel't"O!)) Tsa'wul d ser sn, tnna i asn : « lllinna'u a 1e'gam?» 
Tuna i az d tah'ok't' : « nekkln d UglllO. » Tsa'wul d tag'zllt', tnll:1 
i as : « ha-itm \\'ur sb\n;g' \\'lll' tOlllna' deg' kigall, ggawura'tn It' 
tl1'anut" all Ct1' d a'tlll fk'cg' imenS[-nullll. » Han afl'ok' ie'ksod n 
inna d \\ultl1la-s : « han k'tml (e)l"a d ag' 11 ts g'iod ad. » Tllna i az 
d \\'ultllla-s : « \\'Ul' teksot it glllO. » GgclWOI'll ill' l'qtUll, aillig' J 
ta\\'i asn d kl'a It og'rolll; tnna i asn cl : « amzatn g'wall, ar aski'\ 
Z01'og' mal' ra d a'tm skereg'. » Tftu n tebdll " a1' n tsen wa Illlensi­
llS. Tag'znt' m:1n tscnwa kre en tehiI n eg'uial: tnw;1 wur tnewI ts 
ten, t'gun d. 

elks etaient toutes defaites, je les ai jetees. - All! lllon f1'cre, nons voila 
encol'e l'gal'us! » 

13. Ils s'engagerent dallS un des deux chemins et mal'dlCl'ent jnsqu'cl 
la nuit, san~ reneontrel' sur leul' route aucun lieu habite. (Entin) ils 
\'il'ent au loin uue Illmi(~re, et en avall<;ant dans la direction 0\\ ('lie 
bl'illait, ils pal'Villl'Ollt a une cabane dont la porte etait ouvel'te. 118 
entl'crent. La porte se refenna. Ils vit'ent alol',~ une ogresse qui leur de­
llIanda : ( Qni enke'? » La fille l'epondit : ( C'est nous, madame! " -
Comhien &tes-yons? - l\Joi et mon frine. - C'e~t que je ne vois pas, 
je ne distingne pas tres bien. Restez dan,~ cette petite chambl'e, je vous 
appol'terai votl'e sonper.») L'enfant cut ]leur: « Elle va nous mangel' cctte 
nuit,» dit-il a sa smur. Celle-ci Ie raSSUl'a IJ. 118 se tinl'ent cois ", jusqu'a 
ce que l'ogl'esse leur donn,\t un peu de pain, en disant : « Mangez ceci; 
demain j'examinerai ce que je fel'ai de vous. » Elle alla ensuite iail'e 
cuire son son pel'. Ce (in'elle faisait cuire, c'etait ue la viande d'ane; et, 
cuite comme Cl'ue, elle l'avala, puis dormit. 

37. &. - 38. )~, f~' - 39. uK:'. -40.;;~. -H. ~jb. 
- 42. Mot it mot: « 6 viei!l(~. » - 4B. Mot 11 mot: « sa smur lui dit : N'aie 
pas penr, mon fr0re. » - 44. Mot it mot: « ils delleurerent dans l'attente. » 
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Ao;kalens tniker d, tnna i asn d: « a tarwa no, g'nad wur dar i 
rna d stag' g'-ass-ad e ImensI-no; g'a '" d itug' annawig' lera warnan 
g' uiddjd--In6; ig' n WUl' iUig' rna d sta, ie'vvi kun d orebbj" a t'girn 
ImelIsI-no. )) Tfg'OIl. Iferk'an an bedun 18 ar allan se'nit-sn. G'iggI 
en te'gemmI izer tnin ian ogaiwaar. Irllla i asn d ; « a tarwa, a ur 
teWtm, (e)m d a'un mleg' mamnkaad tru'gguelem. Asia'tn krat 
tumsin an, iat' gIsnt', ik' t' (e)t'loh'em ", g'ailli gis illan ar inski1r 
kigan n i,~ejar 30; han tisnat' ik' tEm t'loh'em n ar tskar asif n wa­
man; han tiskrat ar n iskar laumas 46. Katn ag'itras, nekkjn ra n 
t'bbig' taiddit' i teg'znt'. )) Nikern d i'rerle'an an ar Hun g' og'aras. 
Tag'znt' akod-nalc' '" t'qarreb 47 n s ti'gemrni, inker d ogaiwaar ibbI 
asn taiddrt' ellin-s, fIn az d waman. Turrin dag', t'ege'nu t'ill ar 
tezzigiz ar d tlikem talaint', t'aammer!R t'in dag' s waman a1' tezzi­
giz ar d t'qarreb <0 ti'gemrnI, han agaivva'r ibbI as ten tisnat' tuwa'l. 
Tnna d: {( lera en tcmatart" aiad! i'ferk'iill em ellanin]c' ti'gemmI 
(e)ra d erweln.)) Tftu n s ti'gemmI, wur tun ian, ar n t'ikkat' agaiu­
ns s og'rab aillig' terrnI; t'ftu n ar tazzal ar temnad g'ilHd lean 
j'ferk'an eW, ar tazzal. 

14. Le matin, elle se leva et dit aux enfants : {( Je n'ai plus rien a 
manger pOUl' mon souper de ce soil'; je SOl'S, avec mon outre pOUl' apporter 
de l'eau; et si je ne rencontre rien de bon a manger, c'est Dieu qui vous 
aura amencs pour me Rervir de souper. » Les pauvres enfants se mirent 
a pleurer. Du haut de la maison un corbcau les voyait. 11 leUl' parla : 
« Enfants, ne plcuroz pas. Je vais vous indiquer les moyens de vous 
sauveI'. Acceptez ces trois sachets: si vous jetez ce que renferme Ie pre­
mier, vous veITez paraltl'e '" un foulTe d'arbres; si vous jetez Ie contenu 
du second, ce sera une riviere; avec Ie troisiemc, des rasoirs. Prenez du 
champ, moi je vais creveI' l'outre de l'ogrcsse. » Les enfants gagnorcnt 
aussit6t la route, et au momont ou l'ogresse s'approchait de la maison, 
Ie corbeau s'elan~a et lui creva l'outre; l'eau se repandit. L'ogres~e s'ar­
rCta, raccommoda l'outre et retourua pour la l'emplir de nouveau a la 
fontaine. Puis de la maison, Ie corbeau (fondit) une seconde fois sur 
l'outre et la creva : « ~;trange! dit l'ogresse. Les enfants qui sont lA­
dedans vont se ~auver.)) Elle entl'a dalls la cabane; il n'y avait plus 
personne. AIOl's elle se frappa la tete contre les murs en poussant des 
cris; puis eHe courut dehors, et ayant reconnu dans quelle direction 
etaient les enfants, elle se mit it leur poursuite. 

45. Sic: - 46. V-)I, pl. ...r1"rJ1. - 47. w). - 48. j"">-' - 49. Cf. 
4';'/ .. ,;.,. • 

0.1 L. et ~r' - 50. Mot a mot: « ce1a produira. » 
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Aillig' d t'qaJ'l'eb I7 d atn tlikm, t'gelleb"' d tafrok't' ellI, tllna i 
a:l d: « a gmo, al' II tcnma'dcg' kra <11' itazz,ll t.'go)'(lin~clllwg' 

i'lan an~k n ogdld, )) AI' taualll, t'gclleb '" d, tllna i az d : « ,t 
gmo, hat'ill g'lIad ar t' telllna'deg' i'b d all~k II O'I'~illl, )) AI' taz~ 

zaln; ken Imik, t' gelleb " d tafl'ok't', tnna i a:l d : « a glllO, tag'ziint' 
aiacl ag' d i'lkemen! )) TfsI II iat' tumist' noh'II till g' 6g'aras, N i ~ 
]eel'll d kacla II c:-icjal'i lO

, T'kken Illlik ar t'tcmllau, t'cZI'I t"in. TfsI II 
iat' i,t\llli floh' 1 I tin g' og'al'as: ar tt'lllnarl, illk<'!' d iall wa"if muq~ 
qorn, AI' taz:lalll; kill d kra ar tllllladn; tag'zlIt' dag' tlikern tnin, 
Ta:o; II tafrok't' iat' tlllllist' iiL(Jni, tfs] i'in, tloh'1\ till g' 6g'aras, Ig 
II knllcH;lt 2:' ag'aras 'III lau'mas" de Wmt'. llan t.ag'wt' ar (eftll, 
Ian'nms ,<> ('III al' as t'ebbln idaI'JH!S, tIsnt' ar as t'b~elll n g' idaI'n­
ennes, \VUI' sol tzual' a'tnin tlikem. Tsawul d ser :m, tlllla i a:m: 
( a taI'Wa-IlO, g'lIad c1Jig' d tnyulcll1, ak kUllin wussag"', i'g' II 
iO(am g' og'aras-illllnll ian i:.-:ilIll' i'gnn g' og'£IJ'as i'lin g'iggHlS tuz~ 
lill, aI', it'e'IlI « rna ied itks n ta'dut ad g'iggHIO )), ad as t WUI' 
t'kism. )) Tnna i asn d t'isllat' : « a tal'wa-no, ig' II tl~lfarn Sell igdttd 
mag'n d, a tnill WUI' tfukkulll ". )) Tiskrat' : « a tarwa~n6, ig' n tu-

15, Comme clle et<1it SUI' Ie point de les atteindl'e, la jeune fille se re~ 
tOUl'Ila : (I Mon ft'c l'e , dit.~elle, je vois q uel,] uc chose qui COUl't dert'iPi'e nous ; 
c'est gros comllle un oiseau, » Ils lepl'il'ent leur ,',Ian. La mle se l'ctoUl'Ila: 
«( Ce que je vois mailltenant, c'e~t gl'OS comllle un challleau! » II::; ::;'l'lan~ 
cCl'ent encore; apl'es un tcmps elle se l'doUl'lJa: « Mon ft'ul'e, c'est I'ogl'()sse, 
elle cst snr nom,! » Elle ouvl'it un sachet, jela Ie contenu snr la l'oute et 
un fonne d'al'hl'e:; sOl'tit (de terl'e). Au bout d'un illstant, elle l'evit 
I'ogl'esse. Elle ouvrit un Eecond sachet, Ie jeta SUI' Ie chemin qui fut 
coupe pal' un gl'and f18uve, lis (h£ltcl'ent.) leur eom~c, l-lient(it il::; vil'cnt 
I'ogl'esse SUI' 10m:; tl'aces Le tl'oisieme ~achet, lance pal' la HlIe, fit Ull 
sol tout de l'asoil's et de sel. 

b. 16. L'ogl'ess(l n'al'I'eta lloillt sa pOUl'suite, mais Ius l'asoil's lui cou­
pUl'Cnt les pieds pendant qne Ie sel penl,trait (dans les blessures); elle 
ne ponvait plns <1yancel'. Alol's clle appela : « Mes enfant::;, puisquc 
vous voila sauv,':;, je vais vous faire une recommandation : si vous venez 
it rencontl'cr un agneau couch(~ en tl'avers du chemin, avec des ci::;oanx 
snl' Ie dos, et cl'iant : Qui mc tondl'u La toison (lui IIlC cuuC/'c? ne 
I'ecoutez point"'. Une autre l'ccolllmandation : Si vous trouvez deux 

1 I~ ~, ' I: 5 . .....,...uu - 52.1.:1')' - 53. ,,:,-0. - 54. Mot it mot: « ne la coupez 
point, ,; 
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fam snat' te' gUCEll'"" aammernin 18 s wamall fulkinin ag glsn WUI' 

t~um. I) T\vlll'ri n fell aSH tag'znt'. 
Zaidnin al' zigi'zn senit-Sll, aillig' d lekoillon ian izi'lllcr izzul d 

k' lama n og'[u'as, i'lin full as tllzlin, ar it'e'ui : « ma ied itkis n 
ta'dllt ad f orebbi J1? )) Ut.n, zI'in d i'£er'k'an an, ajjin t. Tnna i az d 
tafl'ok't' i gma-s : « hat.'in, a gIlIO, timi'tal' " on tg'ausiwin ](,;OH­
llill '" aian! )) Zrin d aillig' d lokemell ian(n) makan "', a'lin cl sen 
igclad al' tmag'an : isa'wul dian gISll, irllla : « malT ag' ifl'u n? )) 
Utn i'ferk'an an zrin ajjin tn mag'n. AI' zigi'ZIl aillig' d lekcmon 
tillat' tugclar ,,' aalllmernin "s kra n ,vamaH Iu' lkinin. lsa'w ul cl ofl'Ok', 
inlla i az d : « a wultma, (o)ra d sug' ilif.(a i fad. J) Tsa'wul d wult­
mLl-S, tnna i az cl : « a gmo, aman all wur adiln '7, t'amat'al't' '" uri) 
kra ik'l"i~n"' aiacl, nra a t nUl, ar t'tmnat' g'ailli kullu '" f nezrl, 
g'ilad zl'I ag' n h'atta ';D g'Ila g'wicl. J} Isa\vul d gLlma-s, inna i az 
cl: « iag'i in i'rifi wur(r,) akom n t'abag' ", (e)ra d sug'.)) Uti! n s 
iat togcllll't '", i'kun n gls annisll, ieleh't 1\ lletall ula tagdiirt"", tg'am 
n iat' wah'clut' fi1 taammeI'1l ~8 s waman. 

oiseaux se querellant entre eux, ne les separez point. Entin, mes cnfants, 
si vous faites une troisieme I'encontre de cruches ploines d'une belle eau, 
n'y buvez poin t. )) L'ogresse les quitta lit-clessus. 

Los enfants se l'emil'ent en routc. Ils l'encontrcl'ent un agncau utendu 
SlU' 10 bord du chemin, avec des ciseaux dans (sa laine). L'agneau disait : 
Qui mc coupe/'a cctte toi;;on, POlll' I' Wi/Olll' de Dicu ? Ils 10 frappCi'en t 
et paSSel'en t Ie laissant la : " Presage de quelque malllCl1l', » dit la Hllo 
,i son frere. Ensuite ils al'l'iveront a un endroit ou deux oiseaux se bat­
taient. L'un d'eux dit : Qui done /Jwtt/'Cl 10 pllix entre nails? Les 
cnfants les frappel'ent et passel'ent, les laissant it leUl' querelle. Plus 
loin, ils I'encontreront deux cruclles pleines d'une eau magnifi(lue. 
Le gal'lion dit : « I'vla seeur, je vais boir'o. Je meurs de soiL - Mon hem, 
l'epril la fllle, il ne faut pas se tier it cette eau; elle ne prosago rien de 
bon. Passons. Considere ce it quoi nuus avow; ecllappe jusqu'it presont, 
puissionB-nous de memo eviter ceci! - Je suis ell feu, jc ne t'ob(jil'ai JlCl8 

et jo boirai. I) Il alla vel'S une cruche. se penclia pour y boire et disparut 
avec elle, au grand saisissement de sa seem". 

55. :;)~. - 56. :.;:..;.- et I.>;~' - 57. J~. - 58. J5. - 59. Sf>· 

60. Mot Ii mot: « il dispal'Ut, lui et la cruche; il resta uue seule crllche 
pleine d'eau. Cette fiUe fut etonuee de la disparitiou de son frere et dl! cetto 
cruche. » 
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Han tafrok't' ar tajjab G2, lah' 1 \ n guma-s nla' tagdurt''' 'lH. 
Tzaid n ar tezzigiz wah'dn1' ", aillig' l' qarreb " d ia1' temazirt' ta'f 
n g'og'aras ian omksa. Tnna i az d: « ai 'rgaz ad, irebbln", a iid 
1'melt' ag'aras.» Isa'wnl d ser s, inna i as d : « han tamazirt' wur 
n tagg6g; ig' ad tsiggilt' mal1Ig' ad t'k'damt", 'llan kIgan en lem­
mawakn 3".» Tnna i az d: «a sldi "', ik' tri1' a ied tezznz d kra g'(i) 
ehidar ad. )) lnna i as : « rig' imma d netni gan win wuskain. » 
Tnna i as : « Zunz ie tn d. » Izznz as tn. TasI tnin, tk'allas 6\ az d, 
tftu n ar ian i'g'zr. T'ggaworn ar 1'ebbI ehidar, ar t'igginnu, aillig' 
g1sn tsker d ia1' le-ksut r" en wnskain. T'ejarreb r,G 1'in, tlus t'in, 
1'nna d : « k'tad ar ra n (e)lessag' ar cl ~rog' t'amazirt' mamnika 
l' gao )) 

Tftu n aillig' d tlikem n tamazir1', floh'" n ti'melsi1' ellin-R, 
tkesm n s 1e-ks111' " ellin en twuskait', ar t'ftu zund vvuskain. Tli 
kem n d i'mi en iat' ti'gemml, t'ggawor n gIs. lzri n iu-s n ian 
0' gelHcl, inna d : « g'ik ad Hulk! wuskai ad neg' d twuskait I )) Ilkem 
fin, iam~ 1'in, Ig as n iat' tsmor1', iawi 1'in s te'gemml, iaj 1'in g' 
iat' taleblt G7 k' ta,ma n g'ilH g'a igguan. Ar kullu" t'lnin ik'cle'mn " : 

C. 17. La pauvre enfan t con tin ua sa route toute seule. Au voisinage 
d'un pays, elle croisa un bel'ger : « Berger, dit-elle, pour l'amour de 
Dieu, enseignez-moi mon chemin. ») Le berger repondit : « Il y a un 
pays qui est proche; si tu cherches ou travailler, il n'y manque pas 
d'endroits. » La fille repl'it : « Vous platt-iL monsieur, de me vendre 
quel<lues-unes de cc~ peaux? - Cel'tes, mais ce sont des peaux de levrier. 
- Vendez-les-moi donc. » 11 les lui vendit; elle paya et monta vers un 
petit coteau. La elle tailla les peaux et, les cousant ensemble, elle con­
fectionna un vetement (en forme) de lenier. Elle l"essaya et se dit : « Je 
m'habillerai donc de ceci pour voir comment est ce pays. » Elle partit 
et, aux approches de la ville, elle 6ta son vetemen t ol'dinairc, entl'a dans 
flon costume de lenette, et, trottant Gomme les l;':Vl'iers, elle (parvin t) a 
la porte d'une maison, Oll elle s'al'l'eta. 

18. Le fils du roi vint a passer: « Levrier ou levrette, dit-il, quelle 
jolie (bete)! » 11 alla it elle, g'en em para, lui passa un collier et l'emmena 
au palais. 11 la mit dans une chambre voisine de celle ou il dorruait. Et 
tous les serviteurs disaient : « Quelle jolie levrette a trouvee le prince! ») 

61. ...\>1)_ - 62. ~. - 63. ~~. -64. ~. -65. (,.:s;::JI-
66. ''''/.f':' - 67, ..:...~\. - 68. i~' il~. 
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« iufa d iu-s n o'gellid iat' twuskait' ifulkIn. » FkIn az d imensi-ns, 
sun as manig'a t'gguan. Ggaworn ar tozzomt' n ied. 

Han iu-s n o'geUid iselJ.1i kra ar n ittusu Imik S imik. luna d : 
« k'tad wur d tasut' n ida11, tasu1' en midn aiad. » Wiqn 69 ar 
itaggua g' ian enqebi 70 t'Uin t'i'faut'; ar n itemnad iar tafrok't' a 
iUan g'(e) leblt'67 eUi iiijja t'in. Ar aska eUin-s, i'ftu n, irzm as n, 
iawi t'id. Iggawer n d kra n wussan. G'ik elli issn iz d tamg'art' a 
t' ga, isa'wul n ser S. Tnna i az d : « tafrok't' adgig', ha rna ied 
ijran 71 aiUig' d elkemog' d g'id. » Isa'wul n ser s iu-s 11 o'gellid, 
inna i az d : « g'ilad ad dId m taheleg' 2 ik' trit'. » Tsa'wul d ta­
frok't' eUt tra d. 

luna i az d i baba-z d : « a ba'ba, ra n t..'theleg'2. » Nikern d 
aitma-s ar tezen. Innan as : « i'ra n itah1 2 twuskait'l » Ar did s 
tuzcn ba'ba-s, inna i az d : « a icw-i, ik' tUfit' rna d t't..'thelP. » 

Inker d iskern tamg'ra. KuUe-sIt" n aitma-s wurrin, anneftiin s 
g'illig' i'ra 11 i'tahel' gumat'-sn. Itahel' n isker n tamg'ra. Tfg'(o) 
n tafrok't' 'eUi ilsan kada en temelsa d kada en t'g'a'usiwin tfulkI, 
wur iUi ma d as izdarn k' tamazirt' an ellig' d 1'Ua. Enkern d 

On lui apporta son souper; on lui fit un lit. Vers minuit Ie prince en­
tendit tousser it petits coups: « Ce n'est pas ainsi que toussent les chiens, 
se dit-i1; c'est une toux humaine. )) Par une fente, il apergut de la 
lumiere; iI regarda et vit une jeune fiIle dans la chambre Oil iI avait 
laisse la levrette. Au matin, iI Ini ouvrit et la conduisit (dans son ap­
partement). lIs resteren t ensem ble quelques jours. 

19. Voyant qu'iI avait reConnu qu'elle n'otait point de la race des 
levrettes ", eIle lui avait avow~ qu'eIle otait une jeune fiIle ct lui avait 
conto :'les aventures jusqu'i\ son arrivee au palais. Le prince alors lui 
dit: « JIl vous epouserai si vous y consentez. » Et eIle consentit. II (alIa 
trouver Ie roil son pere et lui dit : « Mon pere, jll veux me marier. )) Les 
freres se levcrcnt, disant avec colere: « C'est une levrette qu'i! epouse. » 
Le roi se facha aussi, ajoutant : « Tu as trouve ton epouse. )) II se leva 
pour commander la noce n. Les princes se retirerent, ne voulant pas 
assister au mariage de leur frere. 

20. Les epousaiIles se firent donc. La mariee smtit eouverte de vi\te­
ments et de parures magnifiques, teIles qu'on ne pouvait en (imaginer) 
dans ce pays. A la vue de cette jeune fiIle (si richement) paree, les es-

69. Cf. < W. -70.~) et ~. - 71. ST." - 72. Mot it mot: « que 
femme elle eta it. » - 73. Mot it mot: « qu'ils fissent la noee. » 
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i'semgan twiwin ellig' d zran tafrok't' elH tlis::m, ftiin ar tazzalen 
ar t'e'nin e u'gellid tarwa-us : « Wllr d twuskait' ad dar s, iat' 
tafrok't' ellin wur illin k' tamazirt' ad. )) Enkern d ar tazzalen. 
Skern d iat' temg'ra imqorn f menna'u wussan f tafrok't' an. 

A g'ailli minsella ag' dar lejwad; audk' tin e wiad. 

claves et les negresses s'en furent precipitamment dire au roi et a Res 
enfants : (I Ce n'est pas une levrette qui est avec Ie prince, c'est une 
fiUe sans pareille".)) Ils se leverent et accoururent (pour la voir). On 
fit une fete splendide pendant nombre de jOUI'S, en son honneul' '". 

Ceci est un conto que j'ai entendu de la bouche (du maitre-conteur 
O'MAR EHEHI "', de la cavalerie imperiale), ot je Ie conte a mon tour a 
un autre. 

74. Mot 11 mot: « il n'y en a pas dans ce pays. )) - 7~). Suivent d'autres 
episodes qui ne se rattachent a ce n~cit, que par Ie d(~sir de conl,er. - 76. De 
H'ah'a, entre Mogador et Ie Sous. 
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